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PREFACE 



Armoriqne et Bretagne est le vrai titre de cet ouvrage ; 
il traite en effet de Tune et de l'autre, mettant en t6te la 
premiere, l'ainge naturellement, au lieu de l'effacer devant 
la seconde, comme on l'a trop fait jusqu'ici. 

Dans ce volume, je commence par notre histoire Gallo* 
Romaine, laissant a part l'epoque Geltique ou Gauloise pour 
les raisonS deja dites dans la preface du tome premier. 

Je reprends done, en la revoyant et la compliant, l'his- 
toire de l'Armorique et de la Bretagne, depuis la conquSte 
romaine jusqu'a la fin du moyen Sge. 

Le premier volume de cet ouvrage a 6t6 employe a de- 
blayer le terrain historique et archgologique par une pole- 
mique necessaire pour preparer la construction d'un Edifice 
nouveau sur les ruines de Tancien. 

On s'est livre avec courage , mais sans plaisir , a cette 
besogne aussi peu agreable qu'indispensable, d'autant plus 
qu'il s'y melait de la defense personnelle, toujours plus ou 
moins delicate. On en est sorti heureusement pour rentrer 
dans le beau et vaste champ de la discussion historique. 

Maintenant ce premier volume, m61e de discussions , 
de polemique, de pieces justificalives, de documents pre- 
cieux pour I'histoire de Bretagne, nous apparait comme 
une carriere assez riche en materiaux bons a utiliser , 
mais qu'il faut savoir extraire, degrossir, polir et pla- 
cer aux endroits convenables, dans un nouvel Edifice que 
Ton essaierait d'61ever sur les ruines de Tancien, en met- 
tant les choses dans leur vrai jour. C'est ce travail de r6vi- 
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VI PREFACE. 

sion et de restauralion , pour ainsi dire, que nous essayons 
de faire dans ce volume. 

Par suite, le premier devient le volume de pieces justi- 
ficatives a l'appui de L'histoire politique, religieuse, archeo- 
logiqueet litterairede TArmorique et de la Bretagneauquel 
nous renverrons souvent nos lecteurspourlespreuves et les 
d6veloppements» 

Nous en extrairons settlement les r^cits et les principals 
discussions en les distribuant autrement pour ttnstruction 
du lecteur et pour l^claircissement des difficult^. 

Mon second volume se fondera sur les r6cits du premier, 
d6gag£s> au profit de 1'auteur et du lecteur, de la'potemique 
u6eessaire t pour d6blayer le terrain avant la construction 
de I'ldiflce, > disais-je au Congres celtique international de 
Saint-Brieuc en 1867; « mais aux c6t6s politiques et reli- 
gieux &6}h filucidSs, k mon sens, par le premier volume 
j'ajouterai Thistoire littGraire tout aussi mGconnue ; ce sera 
h partie la plus neuve de ce volume, > 

Je ne vois pas depuis cette £poque de progres notables ou 
de recherches neuves en dehors du cercle du premier 
volume, en histoire ni meme en gfographie Gallo-Romaine. 
Nos solutions sont restees intactes et ont 6te de plus en plus 
confirmees. 

Cela est mftme vrai pour la g6ographie en ggnSral. Les 
observations qui ont et6 faites sur cette partie de notre 
ouvrage ont 6t6 si peu explicites qu'il nous serait impossi- 
ble d'y rSpondre, s'il y avait eu lieu. — Mais la principale 
observation ayant 616 retiree doucement par ses auteurs 
comme elle avait 6t6 glissee, il est permis de penser qu'un 
examen plus slrieux aura ete favorable a la methode que 
nous avons siiivie. On avait sembte croire que nous eomp- 
tionsdans le Finistfere, pays des Osismiens, des centainesde 
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camps romains, tandis que nous avions dit et r6p6t6 que 
pour nous camps ou castels romains, gallo-rosains et f6o* 
daux releves en general sur le cadastre 6taient les meilleurs 
jalons du parcours du trac6 des voies romaines. 

Nous aurions plusieurs choses k indiquer ici sur la g6o* 
graphic, l'archeologie et mSme Tanthropologie celtiques et 
romaines. Mais nous croyons devoir les reserver pour le 
prochain congres scientiflque de France en juillet dans la 
genereuse ville de Saint-Brieuc. Au mgrite d'avoir 6t6 fini- 
tiatrice du congres celtique international, elle joint ceiui de 
rappeler en Bretagne, pour nous relever dans ces jours d'e- 
preuves, l'Institut des provinces fonde par le savant et 
courageux M. de Gaumont. 



L'histoire g6n6rale de FArmorique et de la Bretagne 
remplit le chapitre premier. 

Gelle de TArmorique dej& si honorable, racont6e mfime 
par son vainqueur, nous a fait faire un triste retour sur 
plusieurs periodes de notre histoire. Si deslors les diverses 
cites et peuplades s'&aient soutenues entre elles, la Gaule 
serait devenue la premifere alliSe de la Republique romaine, 
dont elle etait deja la preoccupation principale et constante 
comme elle devint plus tard h premiere province de I'Empire. 

Si nous avions eu vis-a-vis deRorae ce sentiment de la so- 
lidarity nationale, si nous lui avions 6t6 fideles, on au* 
rait pu nous appliquerdes lors cet 61oge non moins honorable 
a m6riter, plus enviable m6me que celui de Virgile, dont 
ce vers est imit6 : 

Tu regere exemplo populos, o Galle, memento. 

Notre histoire en outre, comme celle de Cesar, eflt 6t6 
moins sanglante et moins cruelle. La gloire eftt 616 plus 
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grande des deux parts, la liberty aurait cimente le pacte 
d'alliance, et Cesar en aurait ete plus pur et plus grand. 

Lepatriotisme n'empfiche pas cependant de reconnaitre la 
douceur, la faveur meme avec laquelle Cesar vainqueur, qui 
avart su i'apprecier, fit traiter la Gaule enfin soumise. 



L'histoire particuliere des Comtes, des fiv6ch6s, des Mo- 
nasters et Ermitages occupe trois autres chapitres. 

Ce sont encore les meilleures divisions que nous ayons 
pu .trouver pour ne rien laisser d'essentiel en dehors de 
notre cadre de recherches f . 

Nous avons dfi nous borner a suivre les grandes lignes, 
a tracer un aper$u general qui sufflt k notre plan historique. 

Avant leix e siecle, notre histoire n'est pas assez connue ni 
assez riche de faits certains, suivis et lies entre eux, pour que 
Ton puisse utilementproceder par annee et meme par siecle. 

Nous avons fait cependant assez de sous-divisions par 
epoques datees pour que le lecteur se retrouve facilement 
en consultant seulement la table des matieres. 



Au lieu de resumer, dans cette Preface, le premier vo- 
lume et ses solutions, ce qui est le fond du volume actuel, 
il me parait preferable de reproduire, apres la table des 
matieres, Tanalyse des documents et pieces justificatives 
afln que le lecteur puisse les apprecier et sache s'il doit les 
consulter pour une information plus complete et une plus 
ample demonstration. 

I. Par une erreur d'impression on a continud aux titres courants des 
ch. u, in, iv, les ma{s Epoque bretome qui doivent cesser avec le premier 
chapitre. 
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Quand je disque cettehistoireva jusqu'aux xu etxin e si6- 
cles, cela s'entend de l'influence de nos veritables origines, 
que Ton peut suivre jusqu'a cette epoque et au deli. II n'y 
a pas lieu de revoir en detail notre histoire politique bre- 4 
tonne, a partir du x e siecle, apres les deux histoires Bene- 
dictines auxquelles on ne peut que renvoyer pour l'ensemble. 

Cette influence s'entend surtout de Thistoire litteraire 
pour laquelle les B6n6dictins sont a revoir comme pour nos 
origines Armoricaines et Romaines. 

Nos contemporains n'ont pas m&ne suivi les Benedictins 
dans leur histoire litteraire qui, pour les origines, est plus 
vraie que celle qu'on nous a presentee quelquefois a l'abri 
des noms de ces illustres erudits. 

Aussi ce second volume est une preparation a notre 
histoire litteraire, qui sera l'objet du troisieme,. autant que 
les deux histoires peuvent se distinguer ou se separer sans 
se nuire mutuellement. 

C'est aussi de ce c6te que se sont tournees principale- 
ment nos etudes depuis la publication du premier volume. 
L'on remarquera facilement que la disposition, la redaction' 
et les additions du volume actuel preparent d'une ma- 
niere particultere a l'histoire litteraire de TArmorique- 
Bretagne. 

Cela nous etait d'autant plus facile, que les critiques 
dont on nous a honore, n'ont change en rien nos doctrines et 
nos opinions, qu'elles lesont plutdt confirmees, comme on le 
verra a la suite de cette histoire. Si nous tenons a la repro- 
duce fidelement, nous ne devons pas non plus laisser igno- 
rer 1'accueil re$u; il nous offre, d'ailleurs, des enseigne- 
ments que nous ferons ressortir apres les citations des 
auteurs. Cela nous permet de laisser pour la fin toute ques- 
tion de priorite, ce qui nous est tres-agreablc. 
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Je pr6parais d6ja cet ouvrage, et j'etars a la recherche 
de la v6rit6 historique sur notre Bretagne depuis douze ans, 
en 1861, lorsque j'eus Phonneur de lire mon premier M6- 
moire sup les fivfichSs devant l'AcadSmie des inscriptions 
et belles-lettres, dont l'accueil bienveillant me fut un 
puissant encouragement. Admis gracieusement a lire, sup 
ma simple demande, par Imminent Secr6taire perp&uel 
M. Guigniaut, dont la bont6 Qt la liberate impartialite 
egalent la science , je ne fus pas moins agr6ablement sur- 
pris de voir mon MSmoire ne pas soulevcp la moindre 
objection et de ne rencontrer que bienveillance et.sym- 
pathie 1 . Aussi, lorsque M. le Secretaire perpStuel me 
demanda, aussitot apres, quelle suite je comptais donner 
a cetle lecture qui lui paraissait digne de prendre place 
dans le Recueil des Memoires des savants etrangers a l'Aca- 
d6mie, je dus rSpondre que je me proposais d'y donner 
toute la suite possible. 

Cette suite, c'est la presente histoire d'Armorique et 
Bretagne. 

J'Scrivis done aussitdt, en publiant mon premier Me- 
moire 2 : « L'accueil que FAcad6mie des inscriptions a bien 
voulu faire a ce Memoire encore incomplet, me permet 
d'esperer que je suis enfln arrive, au bout de douze ans 
d'efforts, h demontrer historiquement le fait principal, 
l'existence , dfes le v e siecle au moins , d'ev6ch6s gallo- 
romains dans notre Armorique. 

» Cette Romanisation chretienne etaittrop naturelle pour 
que je n'en fusse pas convaincu & priori. Mais dans notre 
pays, on ne pouvait encore la defendre que par des preuves 

i. M. Guigniaut reveilla m6me le souvenir de MM. Augustin Thierry et 
J. -J. Ampere qui auraient 616 bien heureux de voir cette nouvelle histoire. 

2. V. Revue archeologique, n. 200 et 201 de d<icembre 1861, et Anmle* de 
Philosophic chretienne, de M. Bonnetty, 1862. 
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indirectes , par des inductions tirees surtout de l'arch6o- 
logie et de la geographic 4 . 

» Toule l'Armoriquedevait avoir regu l'influeneeromaine, 
pa'ienne et chretienno, comme le reste do la Gaule , dans 
un degre proportionn6 a son eloignement du foyer civili- 
sateur. Aussi, grande fut ma surprise de voir le Congres 
breton, en general, laissant notre Basse-Armorique en de- 
hors, pour ainsi dire de l'histoire romaine, de l'histoire 
universelle.il ne m'appartient pas d'insisler sur l'impor- 
tance de cette decouvcrte historique. Je dois cependant en 
indiquer la portee et quelques-uncs des consequences que 
je me reserve de developper successivement. 

» II en rSsulte d'abord que la marche de la civilisation n'a 
point eprouve de solution de continuite, qu'elle nous vient 
bien de Rome par la Gaule et non de Tile de Bretagne. Par 
suite, toute notre histoire armorico-bretonne est a revoir, 
ainsi que nos Cartulaires depuis Redon jusqu'a Landeven- 
ncc , ainsi que nos rapports avec la Bretagne insulaire , 
a laquelle la Gaule a donne la premiere tout ce qu'elle a 
ensuite re$u. Toute cette periode est a reprendre dans les 
sources qui, ctudiees a ce point devue, doivent donner de 
nouveaux renseignements inapenjus ou incompris jusqu'ici. 
Ayons enfin le courage et la loyaut6 de revoir notre his- 
toire jusqu'a Nominoe. Cette revision est necessaire aussi 
pour l'ethnologie et lq philologie, dont l'etude donnera des 
resultats analogues, concernant les races et les langues 
armoricobretonnes. 

» II n'est pas en effet possible que les diverses sources 
de connaissances historiques, etudiees avec impartiality ne 

i. Voyez les brochures : Les Celtes, les Armoricains, les Bretons, les Eve- 
chis de la. Basse-Armorique, Basse-Bretagne et Cornouaille, Corisopitum, Paris, 
A. Durand, libraire, rue des GrSs. II y avait dejadouze ans, en 1561, que j'etu* 
diais et revoyais notre histoire. 
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soient pas d' accord pour les populations des deux Bre- 
tagnes commc pour les aulres peuples. » 

D'autres consequences decouleraient du nouvel etat de 
choses constate dans l'appendice de ce volume, mais elles 
seront mieux placees & Saint-Brieuc ou ailleurs en Basse- 
Armorique. Ge n'est pas le moment de les dire ici, a Paris. 



Cette preface etait ecrite en mai 1870, bien avant la 
cruelle guerre allemande qui a suspendu l'impression et la 
publication de ce pauvre livre a la feuille 17. II a done passe 
pr6s d'un an au milieu de Tinvasion etrangere a Saint- Ger- 
main-en-Laye. Ajouterai-je encore a des reflexions tristes, 
a ce retour sur nous-memes qui sembleront inspires par nos 
recents desastres, qu'ils ressemblent trop k ceux que nous 
infligerent les conquerants Romains ? Laisserons-nous done 
les Germains prendre envers nous le role des Romains 1 Ce 
serait^ dSsesperer, a se voiler la t6te. Mais non, les na- 
tions modernes chr^tiennes sont guerissables et sauront se 
regenerer. Esperons done et travaillons. Laboremus omnes! 
Ego y dum spiro, spero 
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ARMORIQUE ET BRETAGNE 



CHAPITRE PREMIER 



i 

fcPOQUE GALLO-ROMAINE 

II y a dans nos origines historiques quatre elements princi- 
palis: a considered les elements gaulois, romain, Chretien et 
breton. -Iges elements anciens n'obtiennent, ni dans Pesprit, 
ni dans ies etudes des archeologues bretons, la place qui leur 
est due. Que de choses cette lacune empecbe de comprendre, 
meme dans les elements modernes qui ont notre predilection 
J>ien naturelle/parce qu'ils nous touchent de plus pr6s! D'un 
autre c6te, il faut en c«nvenir, nos Romains ne sont pas justes 
envers les Bretons. Je serais done heureux de contribuer a 
amener entre nos honorables et savants compatriotes, une 
conciliation qui tournerait au profit de la science et de la 
patrie. 

Je le disais, il y a dix ans : « U suffirait, si le temps le per- 
» mettait, de citer les divers historiens qui ont parle de I'Ar- 
» morique, depuis Cesar nous assimilant aux premieres cites 
» gauloises, et Procope montrant nos c6tes couvertes comme 
» de nos jours de teurgs habites par des pecheurs, des labou- 
» reurs et des marchands... ou les Francs recevaient lesBre- 
» tons refugies dans la partie la moins peuplee de leur em- 
» pire. » Mais eonnaissant peu les Armoricains, cet auteur 
ne pouvait parler que par comparaison. Cette difference do 

l 
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densite de la population existe encore d'ailleurs entre nous 
et le centre de la Prance. 

Le moment parait venu de presenter cet aper$u historique 
en Tetendant jusqu'aux xn» et xm 6 siecles, l'age adulte de la 
Bretagne armoricaine. 

II est permis d'esperer que le grand mouvement imprime 
d'en haut aux etudes, aux recberehes sur la ^eographie et 
Thistoire romaines de la Prance, donnera quelque nouvel 
interSt a ce modeste Essai sur Thistoire de TextrSme Armo- 
rique devenue Bretagne ? 

Je vais done rendre aussi claire que possible la veritable 
histoire des Armoricains et des Bretons, en citant simplement 
les textes, en les reliant de preference par une note, mais au 
besoinparune courte discussion. D'ailleurs, pour le lecteur 
intelligent, les textes en general, se commentent, s'expliquent, 
se corrigent entre eux. 

L/Armoriqueet son etat gallo-romain doivent attirer d'abord 
notre attention. 

Le recit de la guerre venetique de Cesar decrit son etendue 
et marque son importance. On a beaucoup trop oublie pour 
Thonneur de notre presqu'ile que cette guerre fut en realite 
Armoricaine. 

Ce fut la premiere guerre d'indSpendance gauloise, cell* 
qui fut le point de depart de la vraie*conquete romaine. Si 
nos anc&res avaient ete compris et secondes a temps, la Gaule 
etit pu devenir immediatement l'alliee de Rome au lieu de lui 
&re d'abord sujette. 

Cesar est encore l'historien romain, qui, aprfcs avoir 
nomme, le premier, les peuplades de TextrSoie Gaule occiden- 
tale, fournit les meilleures donnees sur leur importance d£* 
l'epoque de la conquete. 

Nous croyons devoir analyser en le citant son historian 
moderne le plus autorise et le mieifx informe : ce n'est d'ail- 
leurs que justice envers l'ecrivain 4 . 

1 V. t. II de VHistoire de Jules Cesar, par i'empereur Napoleon III, de 
page 77 a 79, et de page 115 a p. 462. Les passages tires de VHistoire de 
Jules Cbsar sont entre guillemets. 
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Cesar, dgs ie d£but des guerres de fiaule su? iesquellee 
ii cemptait fonde? sa fortune, Cesar, parti de la Pro* 
rinee romaine, avait a peine commence & Eloigner les Ger~ 
natQS da fthin et a soumettre les Beiges que deja il s'occupe 
de i'Armorique liee a File de Bretagne qui etait au moina sen 
alliee et peut-etre sa vassale a cette epoque de pjrosp6rtt6, de 
civilisation g&llo-armoricaiiip et de barbarie insulaire. Dan* 
eet cmire ont continue a se developper depuis les rapports et 
les progres de ilie et du continent, des Armoricains et des 
Bretons. 

Gaulois et Gerraains se disputaient des lore, aussi, ia 
froatiere du Rhin, qu'iis devraient eqfin accepter et respec- 
ter en neutraiisant ses rives. Au lieu de troublerlEurope 
et le monde en s'affaiblissant et se ruinant r&aproque- 
mentau profit de leurs voisins, chaque peupie prosp&rerait 
iibre et honors dans une paix feconde que leur exemple et 
leur union imposeraient aux autres nations. 

Ah ! ei lors du duel recent entre ia Prusseet PAutriche pour 
la suprematie allemande, nous avions su ou pu reprendre iros 
frontieres n a tu relies, en laissant au vainqueur ses chances 
sur Taut re rive! 

Au debut de notre histoire mederne, les Rortiains soute- 
naient centre lesGermainsia cGauie dont importance, qu'ils 
avaient appris a connaitrea leurs depens, avait toujours neces- 
sitedesmesuresexceptionnelles. » 

t Apres une lutte desesperee qui termina la soumission des 
Beiges par une yictoire si disputee, que ia fortune de Cesar 
avait failli s'y engloutir, en 697 t il detaeha la 7 e legion au* or- 
dres flu jeune P. Grassus, avec mission de soumettre les peu- 
ples maritimes des cOtes de l'Ocean : les Venetes, les Unelles, 
lesOsismes, les Curiosolites, les Esuviens, les Aulerques et les 
Redone. De sa personne iJ se porta evee les sept autres legions 
en suivant le cours de la Sambre a la rencontre des Aduatu- 
ques, allies des Nerviens. C'etaient des descendants des Cim- 
bres et des Teutons qui, apres leur defaite par Marius, avaient 
forms un etat vers le confluent de la Meuse et de la Sambre. 
» Vers I'epoque ou flnissait le siege de l'oppidum des Adua- 
juques (premiers jours.de septembre), Cesar regut les lettres 
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de P. Crassus. Ce lieutenant lui annon$ait que les peuples ma- 
ritimes des cGtes de l'Ocean, depuis la Loire jusqu'a la Seine, 
s'etaient tous soumis. A 1'arrivee de ces nouvelles a Rome, 
avec la soumission des Beiges, le senat decreta quinze jours 
d'actions de graces. 

» C'etait plus qu'on n'en avait jamais accorde encore, tant 
la Gaule 6tait la grande preoccupation romaine ! » 

Cette soumission de l'extrfime Gaule, presque inconnue aux 
Romains comme Tile de Bretagne, meritait bien des actions de 
graces. Mais elle dut paraitre trop facile pour 6tre solide, puis- 
que Cesar, « presse de se rendre en Italie et en Illyrie, Cesar mit 
ses legions, la 12° exceptee, en quartiers d'hiver chez les Car- 
nutes, les Andes et les Turons, voisins des lieux oil Crassus 
venait de faire la guerre. Elles furent probablement echelon- 
n6es dans la vallee de la Loire, entre Orleans et Angers, » 
pour maintenir sans doute dans le devoir TArmorique si faci- 
lement soumise. 

Cette guerre du jeuneP. Crassus fut une guerre bien legere 
avec une seule legion : car il n'y a pas le moindre detail. Ce 
ne put etre qu'une demonstration de part et d'autre en atten- 
dant des circonstances probablement prevues et plus favora- 
bles qui ne tarderent pas a se presenter. 

Cesar, en effet, etait presse de se rendre en Italie et en 
Illyrie, ce que savaient sans doute les Armoricains et les au- 
tres Gaulois, et aussitdt apr&s son depart ils se soulevent. 

A I'ouest et au nord-ouest de la Celtique se trouvaient di- 
verses populations maritimes designees sous le nom generique 
d'armoricaines, epithete qui avait, dans la langue celtique, le 
sens de maritime. 

Cit^s maritimes ou afmoricaines de C6sar, de-la Meuse a la Garonne f . 

4 

i. LesMorinsqui occupaient la partie occidentaie du Pas- 
de-Calais et jusque vers les bouches de TEscaut. 
2. Les Caletes, dont le territoire r6pondait a Tancien pays 

1 Vu Timportance historique et geographiqne a la fois de ces tableaux, 
il convient de les placer dans le ccrfps du re*cit« 
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de Caux (partie occidentale et centrale de la Seine-Infe- 
rieure). 

3. Les Lexoviens (occupant le departement du Calvados et 
fraction du departement de l'Eure). 

4. Les Esuviens, etablis dans le departement de FOrne. 

5. Les Unelles, peuples del'ancien Cotentin (departement de 
la Manche). 

6. Les Ambibarions, etablis au point de jonction entre les 
departements de la Manche et de rille-et-Vilaine. 

7. Les Redons, dont le territoire embrassait la plus grande 
partie du departement d'llle-et-Vi^ine. 

8. Les Curiosolites, occupant la plus grande partie du de- 
partement des G6tes-du-Nord. 

9. Les Osismes, dont le territoire repondait au departement 
du Finistere. 

10. Les Yenetes, dont le territoire embrassait le departement 
•du Morbihan. 

11. Les Namnetes, qui occupaient dans le departement de 
la Loire-Inferieure, la rive droite de la Loire. 

12. Les Andes, occupant l'Anjou (departement deMaine-et- 
Loire et fraction du departement de la Sarthe). 

13. Les Ambiliates, dont le territoire comprenait la partie 
du departement de Maine-et-Loire situee au sud de la Loire. 

14. Les Lemovices Armoricains fixes au sud de la Loire, 
dans la partie meridionale du departement de la Loire-Infe- 
rieure*et occidentale de Maine-et-Loire. 

15. Les Pictons, occupant le Poitou (departements de 
la Vendee, des deux-S6vres et de la Vienne). 

16. Les Santons, occupant la Saintonge, l'Aunis et l'Angou- 
mois (departements de la Charente et de la Charente-Inferieure 
et une partie du departement de la Gironde)/ 

D'apris une opinion qui nous parait assez plausible, I'Armo- 
rique se serait etendue non-seulement jusqu'a la Garonne 
maisjusqu'aux Pyrenees, le nom d'Aquitaine serait plus mo- 
derne pour cette region. En effet, c'etait egalemeAt pays de 
cfttes ou maritime, comme le nom l'indique aussi. 

« L'Aquitaine commenQait sur la rive gauche de la Garonne; 
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elteetait habitee par plusieura peoplades et ne possedait pas 
de ces agglomerations comme il s'en rencontrait chez les Celtea 
et chez les Beiges. Les Aquitains, qui avaient originairement 
occupe, au nord des Pyrenees, un vaste territoire, repousses 
par les Celtea, n'en avaient, au temps de Cesar, qu'un asaez 
restraint. 

Cites de 1'Aquitaine. 

i. Les Bituriges-Vivisques, les plus septentrionau* des 
peuples de 1'Aquitaine (department de la Gironde X non 
mentionnes par Cesar. # 

2. Les Cocosates, etablis surlesbordsdu golfede Gascogne, 
dans les Landes (partie meridionals du departement de la 
(Jironde et septentrionale du departement des Landes), 

3. Les Tarbelles occupaient tout le territoire qui borde le 
fond du golfe de Gascogne (departments des Laiwles et des 
Basses-Py ranees). 

4. Les Sotiates occupaient la partie sud-ouest du departe- 
ment de Lot-et-Garonne et une partie des departements des 
Landes et du Gers. 

5. Les Yasates ou Vocates, etablis dans le pays de Bazas 
(partie sud-est du departement de la Gironde). 

6. Les Tarusats, etablis sur l'Adour, dans l'ancien Tursan 
( partie sud-est du departement des Landes). 

7. Les filusates occupaient la partie nord-ouest du departs* 
ment du Gers et partie du Lot-et-Garonne. 

8. Les Ausques, qui occupaient la partie ceniraie du depar- 
tement du Gers, la plus puissante des nations de 1'Aquitaine, 
selon Pomponius Mela (in, n)* 

9. Les Gaites, au confluent du Gers et de la- Garonne* 

10. Les Ptiates, vraisemblablement vers Pau etOrthez. 

11. Les Sibuzates paraissent avoir occupe Pancien pays de 
Soule (Basses-Pyrenees.) 

12. Les Garumnes, dansle midi du departement de la Haute - 
Garonne, 

13. Les.Bigerrions occupaient le Bigorre (departement des 
Hautes-Pyrenees), 

14. Les Convenes (confederation de petites populations 
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etablies dans les vallees des Hautes-Pyrenees, et la partie me- 
ridional du departement de la Haute-Garonne), non men- 
tionnes par Cesar). 

Guerre afmoricaine dite vdndtiqae. — Insurrection des peuples mar itimes. 

« Pendant que Cesar visitaii l'lllyrie et les differente* villes 
de la Cisalpine, telles que Ravennes et Lucques, la guerre 
eclata de nouveau dans la Gaule. Yoici quelle en fut la cause : 
le jeune P. Grassus biyernait avec la premiere legion ohez les 
Andes, pres de l'Ocean. Qomme le ble manquait, it envoya 
plusieurs prefets et tribuns militaires demander des vivfes aux 
peuples voisins. T. Tesrasidius fut depute chez les Unelles 4 , 
M. Trebius Gallus, chez les Curiosolites, Quintus Velanius 
avec T. Silius, chez les Yenetes. Ge dernier peuple etait le 
plus puissant de toute la c6te par son commerce et par sa ma- 
rine. Ses nombreux navireslui servaient a traflquer avec Tile 
de Bretagne. D'une habilete consommee dans Tart de la navi- 
gation, il dominait sur cette partie de l'Ocean. Les Yenetes 
arreterent Silius et Velanius, dans Tespoir d'obtenir en 
echange la restitution des otages donnes a Crasaus. Leur 
exemple fut bient6t suivi. Les Unelles et les Curiosolites se 
saisirent dans le rneme dessein de Trebius et de Terrasidius; 
ils s'engagfcrent avec les Venetes, par Torgane de leurs chefs, 
a courirla meme fortune, exciterent les autres peuples mari- 
times voisins a recouvrer leur liberie, et tous ensemble flrent 
signifier a Crassus de leur renvoyer les otages, a'il voulait que 
ses tribuns et ses prefets lui fussent rendus. 

» Cesar, alors tres-loin du theatrede ces evenements, les apprit 
par Crassus. II ordonna aussit6t de construire des galores sur 
la Loire, de tirer des ramears des c6tes de la Mediterranfce et 
de se procurer des matelots et des pilotes. Cfes mesures protnp- 
tement executees, il se rendit a l'armee des que la saison Ife 
permit. A la nouvekle de son approche, les Yenetes et leurs 
allies, se sentant coupables d'avoir jete dans les fers des 
envoyes rev&us d'un caractere inviolable, flrent des prepara- 

* Des manuscrits portent Esuvios, roais nous adoptons Unellof, parse que 
Ja position geograpbujiie da pay* des Unelles rejxwjtj mm* au recti 4* la 
campagne, 
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tifs proportionnes & la grandeur du peril dont ils se voyaient 
menaces. Ils s'occuperent surtout d'armer leurs na vires. Leur 
confiance etait entiere : ils savaient que les marees intercep- 
taientles chemins au bord de lamer; ils comptaient sur la 
difficulty de la navigation dans ces parages inconnus, ou les 
ports sont peu nombreux, etsur le manque de vivres, qui ren- 
drait impossible aux Romains un long sejour dans leur 
pays. 

» Leur determination prise, ils fortifterent les oppidums, 
y transporterent le ble des campagnes. Persuades que le 
pays des Ven6tes serait le premier attaque, ils rassemble- 
rent tous leurs navires, sans doute dans le vaste estuaire 
forme par la riviere d'Auray dans la baie de Quiberon. Ils 
s'associerent aux peuples maritimes de la e6te, depuis 
Pembouchure de la Loire jusqu'a celle de l'Escaut 4 , et 
demanderent des secours a Tile de Bretagne 2. Malgre les dif- 
ficultes de cette guerre, Cesar n'hesita pas a Pentreprendre. 
De graves motifs l'y engageaient : la violation du droit des 
gens, la rebellion apres la soumission, la coalition de tant 
de peuples; avant tout, la crainte que l'impurjite ne fut # 
pour d'autres un encouragement. Si Ton en croit Strabon, 
Cesar, aussi bien que les Venetes, avait d'autres raisons de 
desirer cette guerre : d'un c6te, ces derniers, en possession du 
commerce de la Bretagne, soup$onnaient deja le dessein du 
general romain de passer dans cette lie, et voulaient lui en 
6ter les moyens; deTautre, celui-ci ne pouvait tenter la dan- 
gereuse entreprise d'une descente en Angleterre qu'apres 
avoir detruit la flotte des Venetes, seuls maitres de POcean 3 . 

1 lis s'associerent aux Osismes (people du departement du Finistere), aux 
Lexoviens (departement du Calvados), aux Namnetes (I «oire-Infe>ieure), aux 
Ambiliates (sur la rive gauche de la Loire, au sud d' Angers), aux Morins 
(Boulonnais et evfiche de Saint-Omer), aux Diablintes (de'partement de la 
Mayenne), aux Menapiens, entre le Rhin et les Bouches de 1'Escaut. Guerre 
des Gaules, 111, ix. 

* Orose (vi, vm) confirme ce fait rapports dans les Gommentaires. (Guerre 
des Gaules, m, ix et x. ) 

3 « Les Venetes combattaient sur mer contre Cesar; ils avaient fait leurs 
dispositions pour l'empecher de passer dans Tile de Bretagne, parce qu'ils 
dtaient en possession du commerce de ce pays, • (Strabon, IV, p. 152, ed. 
Didet.) 
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» Quoi qu'il en soit, afin de prevenir de nouveaux soulfeve- 
ments, Cesar divisa son armee de maniere a occuper militai- 
reraent le pays. Le lieutenant C. Labiennus, a la tele d'une 
partie de la cavalerie, fut envoye chez les Trevires, avec la 
mission de visiter les Remes et autres peuples de la Belgique, 
de les maintenir dans le devoir et de s'opposer a ce que les 
Germains, appeles, disait-on, par les Beiges, franchissent le 
Rhin. P. Crassusfut charge, avec douze cohortes legionnaires 
et un corps nombreux de cavalerie, de se rendre dans l'Aqui- 
taine, afin d'empecher les habitants de cette province de 
grossir les forces de Insurrection. Le lieutenant Q. Titurius 
Sabinus fut detache avec trois legions pour contenir les Unelles, 
les Curiosolites et les Lexoviens. 

> Le jeune D. Brutus 4 , venu de la Mediterranee avec des 
gale res 2 , re$ut le commandement de la flotte accrue des 
navires gaulois empruntes aux Pictons, aux Santons et aux 
autres peuples soumis. Ses instructions lui enjoignaiertt de 
faire voile le plus t6t possible pour le pays des Venetes. 

» Quant a Cesar, il s'y rendit avec le reste de l'armee de 
terre. 

i Les huit legions de l'armee romaine farent done ainsi 
reparties: au nord de la Loire, trois legions; en Aquitaine, 
avec Crassus, une legion et deux cohortes; une legion sans 
doute sur la flotte, et deux legions, plus huit cohortes, avec le 
general en chef, pour entreprendre la guerre des Venetes 3 . 
On peut admettre que Cesar partit des environs de Nantes et 
se dirigea sur la Roche-Bernard, ou il passa la Yilaine. Par- 
venu dans le pays des Venetes, il resolut de proflter du temps 
qui allait s'ecouler jusqu'a l'arrivee de sa flotte pour s'em- 
parer des principaux oppidums, lieux de refuge des habitants. 
La plupart de ces petites forteresses de la c6te des Venetes 
etaient situees a l'exlremite de langues de terre ou de promon- 



1 II ne faut pas le confondre avec M. Junius Brutus, le meurtrier de C&ar. 
Decimus Junius Brutus eHait fils adoptif de A. Postumius Albinus. (Voir Dru- 
manu, iv, 9, et appendice d.) 

' Dioa-CassiuS, xxxix, xl. 

3 Nous supposous dans cette Enumeration que la le'gion de Galba, canton- 
nee 1'hiver prMdent chez les Allobroges, avait rejoint Tarmee. 
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toires; a maree haute on ne pouvait y parvenir par la terre 
ferme, a maree basse les abords en etaient inaccessibles aux 
navires, qui restaient a sec sur les bas-fonds : double obstacle 
pour un siege. 

» Les Romains les attaquferent de la maniere suivante : ils 
construisirent, a maree basse, sur la terre ferme, deux digues 
paralleles servant en meme temps de terrasses (aggere ac m&- 
libus) en se dirigeant vers la place* Durant le cours de la con- 
struction, Pespace compris entre ces deux digues continuait 
& etre inonde.a chaque haute mer; mais des qu'on etail par- 
venu a les relier a l'oppidum, cet espace, oil les eaux ne pou- 
vaient plus penetrer, restait deflnitivement a sec et presentait 
alors aux assiegeants une sorte de place d'armes utile pour 
Tattaque 1 . 

» A l'aide de ces longs et penibles travaux, qui elevaient les 
digues a la hauteur des murailles, les Romains reussirent a 
s'emparer de plusieurs oppidums. Mais tant de fatigue etaient 
en pure perte; car, aussit6t que les V^netes croyaient leur 
stirete compromise, ils evacuaient la place, s'embarquaient 
avec tous leurs biens sur leurs nombreux vaisseaux et se reti- 
raient dans les oppidums voisins, dont la situation leur offrait 
les memes avantages pour une resistance nouvelle. 

» La plus grande partie de la belle saison s'etait ainsi 
ecoulee. Cesar comprenant alors que le secours de ses navires 
lui etait indispensable, resolut de suspendre, jusqu'a 1'arrivee 
de sa flotte, ces operations de guerre penibles et infruc- 
tueuses* et pour etre a portee de la recevoir, il s'6tablit au 
sud de la baie de Quiberon, pres de la o6te, sur les hauteurs de 
Saint-Gildas. (Voir planche 12 de Tatlas imperial.) 

» Les vaisseaux de la flotte, retenus par des vents contraires. 
n'avaient pas encore pu sortir de l'embouchure de la Loire. 
Comme les Venetes Tavaient prevu, ils naviguaient avec 
peine sur cette vaste mer, sujette a de hautes marees et pres- 
que entierement depourvue de ports. L'inexperience des mate- 
lots et la forme m6me des navires ajoutaient aux difficult^. 

» Les vaisseaux ennemis, au contraire, etaient faito et 

t J'empranto oette interpolation 4e§ trwtui 4e» Romiirw in tovw « ins* 
tructtf da gdnfr»l d* G«l«v 



Digitized by VjOOQ IC 



tiPOQUE GALL0-&0MA1NE. ii 

armes de maniere a lutter contre tous les obstacles; plus plats 
que ceux des Romains, ils avaient moins a redouter les bas- 
fonds et la maree basse. Construits en chSne, ils etaient a 
Tepreuve des chocs les plus violents ; l'avant et l'arriere, tr6s- 
eleves, leur permettaient d'affronter les plus fortes lames. Les 
bondages (transtra) etaient fixes avec des clous en fer, de la 
. grosseur d'un pouce, aux membrures, qui avaient un peu d'e- 
paisseur, et les ancres etaient retenues par des chaines de 
fer, au lieu de cables; des peaux molles, tres-amincies, ser- 
vaient de voiles, soit que ces peu pies manquassent de lin ou 
en ignorassent l'usage, soit plut6t qu'ils regardassent la toile 
comme insuffisante pour supporter, avec des navires si pes ants, 
Timpeluosite des vents de l'Ocean. Les navires romains' ne 
1'emportaient que par Tagilite^et Timpulsion des rames. Pour 
tout le reste, ceux des Venetes etaient mieux appropries a la 
nature des lieux et a la grosse mer. Par la solidite der leur 
construction, ils resist aient aux eperons, et par leur hauteur 
ils etaient a l'abri des traits et difficilement saisissables aux 
grappins (copula) i. » 

La flotte romaine, grace a un vent d'est ou de nord-est, 
put enfln mettre a la voile. Elle deboucha de la Loire et se 
dirigea vers- la baie de Quiberon et la pointe de Saint- 
Jacques (Voir planche 12 de 1'atlas dqja cite.) 

t Des que les Venetes l'aper$urent, ils flrent sortir du port 
forme par la riviere d'Auray deux cent vingt navires bien 
armes et bien equipes, qui s'avancferent a sa rencontre. Pen- 
dant ce temps, la flotte romaine parvint a la pointe Saint- 
Jacques, ou elle se rangea en ordre de combat pres du 
rivage. Celle des Venetes se pla$ a en face d'elle. La bataille 
s'engagea sous les yeux memes de Cesar et de ses troupes, qui 
pccupaieht les hauteurs de la c6te. 

» C'etait la premiere foisqu'une flotte romaine paraissait sur 
TOcean. Tout contribua & deconcerter Brutus, ainsi que 
les tribuns des soldats et les centurions qui commandaient 
chaque vaisseau : l'impuissance des eperons contre les 
navires, la hauteur de* poupes ennemies t qqi dominaient 

< Guerre de$ Gauki, m w* — SirabOB, iv« p« 101. 
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m6me les tours elevees des vaisseaux romains, enfln l'ineffi- 
cacite des traits lances de bas en haut. Les chefs militaires 
hesitaient et avaient deji eprouve quelques pertes *, lorsque, 
pour remedier a l'inferiorite de leurs navires ils imaginerent 
un moyen ayant quelque analogie avec celui auquel Duillius 
fut redevable de sa victoire sur les Carthaginois, en 492 : lis 
essayerent de desemparer les batiments gaulois a l'aide de 
gaffes (fakes) semblables a celles dont on se sertait dans l'at- 
taque des places (non absimili forma muralium fakium) 2 . 

La falx etait un fer a pointe et a crochet aiguise et em- 
manche a de longues poutrelles qui, suspendues aux mats par 
des % cordages, recevaient une impulsion semblable a celte du 
belier. Un ou plusieurs navires s'approchaient d'un batiment 
gaulois, et, quand leur equipage etait parvenu a accrocher 
avec ces gaffes les cordages qui attachaient les vergues a la 
mature, les matelots faisaient force de rame pour s'eloigner de 
maniere a rompre ou a couper les cordages. Les vergues tom- 
baient; levaisseau desempare etait aussit6t entoure paries 
Romains, qui montaient a i'abordage; alors tout dependait 
de la valeur seule. Gette manoeuvre eut un plein succes. Les 
soldats de la flotte, sachant qu'aucun trait de courage ne pou- 
vaitresterinaperQU de Cesar et des troupes de terre, rivalisfe- 
rent de z61e, et s'emparerent de plusieurs batiments ennemis. 
Les Gaulois songerent a chercher leur salut dans la fuite. 
Deja ils avaient tourne Leurs navires au vent, lorsque tout a 
coup survint un calme plat. Cet incident imprevu decida la 
victoire. Mis dans l'impossibilite de se mouvoir, les lourds vais- 
seaux gaulois furent captures Tun apr&s l'autre, un tres-petit 
nombre put regagner la c6te k la faveur de la nuit. La bataille, 
commencee vers dix heures du matin, avait dure jusqu'au 
coucher du soleil. Elle termina la guerre des Venetes et des 
peuples maritimes de POcean. Ils y perdirent d'un seul coup 
toute leur jeunesse, tous leurs principaux citoyens, toute leur 

1 Dion -Cassias, xxxi, xli. 

9 On voit en effet dans Vegece, que le mot falx, s'appliquait a la t^te d'un 
belier arme d'une pointe et d'un crochet pour detacher Jes pierres des murs. 
« Quae (trabs) aut adunco praefigitur ferro etfalx vocatur ab eo quod incurva 
est, ut de muro extrahat lapides. »' (Vegece, iv, xiv.) 
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flotte ; sans refuge, sans moyens de defendre plus longtemps 
leurs oppidums, ils se rendirent corps et biens. Cesar, voulant 
obliger les Gaulois a respecter desormais le droit des gens, fit 
mettre a mort tout le senat et vendre a 1'encan le reste des 
habitants. 

« La conduite de Cesar envers les habitants de cette pro- 
vince a ete justement blamee par Tempereur Napoleon I er . 
Ces peuples, dit-il, ne s'etaient point revoltes; ils avaient 
fourni des otages, avaient promis de vivre tranquilles, mais 
ils etaient en possession de toute leur liberte et de tous leurs 
droits. Ils avaient donn6 lieu a Cesar de leur faire la guerre, 
sans doute, mais non de violer le droit des gens a leur egard 
et d'abuser de la victoire d'une maniere aussi atroce. Cette 
conduite n'etait pas juste, elle etait encore moins politique. 
Ces moyens ne remplissent jamais leur but, ils exasperent et 
revoltent les nations. La punition de quelques chefs est tout 
ce que la justice et la politique permettent. » 

Nous croyons devoir citer encore ce resume de la guerre 
armoricaine pour faciliter au lecteur le jugement moral et 
politique de notre epoque gallo-romaine et de ses suites pour 
notre histoire. 

t Tandis que Pompee et Crassus,conformement a la conven- 
tion de Lucques, employaient l,ous les moyens pour parvenir 
au consulat, Cesar avait toujours les regards fixes sur une 
conquete qui, tous les ans, semblait achevee, et que, tous les 
ans, il fallait recommen'cer. Si les Gaulois, divises en tant de 
peuples divers, etaient incapables de s'unir pour la defense 
commune, ils ne se laissaient pas abattre par un seul coup 
du sort. A peine les uns etaient-ils terrasses sur un point, que 
d'autres relevaient ailleurs letendard de Tinsurrection. 

» En 698, r agitation se manifesta d'abord sur les c6tes de 
TOcean, depuis la Loire jusqu'a la Seine. Les peuples du Mor- 
bihan, maitres d'une flotte considerable et disposant du com- 
merce exterieur, se mirent a la tete du mouvement. Ils s'as- 
soci^rent a tous les peuples habitant les c6tes entre la Loire 
et TEscaut, ef demand^rent des secours a TAngleterre avec 
laquelle ils etaient en relation constante. Dans ces circons- 
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tances, C6sar prSvit que c'etait sur mer qu'il fallait reprimer 
Taudace de ces populations maritimes. 

* II donna l'ordre de construire dee navires sur la Loire, en 
demanda aux peuples de la Charente et de la Gironde, et en- 
voya d'ltalie Decimus Brutus avec des galores et des matelots. 
Lui-m6me, aussitftt que la saison le permit, se rendit dans les 
environs de Nantes, non loin d'Angers, ou Publius Crassus 
hivernait avec la ?• legion. Des son arrivee, sa preoccupation 
s'etendit sur le vaste territoire od il devait fonder la domina- 
tion romaine. A cet effet, il repartit ainsi ses troupes : Labien- 
nus est envoy£ avec la cavalerie a Test, du c6te de Treves, 
pour tenir en respect les Ger mains; sur son passage il affet- 
mit la fld61ite des Champenois et de leurs voisins; P. Crassus 
est dirigS vers I'Aquitaine pour la soumettre ; Sabinus vers la 
Normandie pour y combattre les rGvoltes du Cotentin; Cesar 
se reserve les operations dans le Morbihan. Apr6s avoir as- 
siege, non sans de grandes difficultes, plusieurs petites places 
fortes, qui, situees a Textremite de promontoires, etaienten- 
tourees d'eau a la haute mer, il resolut d'attendre sa flotte et 
se plaga sur la c6te, a Saint-Gildas, au sud de Vannes. Deci- 
mus Brutus fit sortir ses vaisseaux de la Loire, vint se mesu- 
rer avec I'ennemi, en vue de Tarmee romaine, et par un con- 
cours de circonstances he u reuses, detruisit la flotte gauloise: 
dans le combat perit Telite de l'Armorique. Tous les etats 
environnants se rendirent, et cependant le vainqueur fit 
mourir tous les principaux citoyens, i V6n6tes, Osismiens, 

Curiosolites, Nan net es, Redones abandonnes par le resfe 

de la Gaule. 

« En mfrme temps que ces evenements se passaient chez 
les V^netes, Q. Titurius Sabinus remportait une victoire de- 
cisive sur les Uneiles, auxquels s'etaient joints les Aulerques- 
Eburovices, les Lexoviens et une multitude d'hommes sans 
aveu accourus de tous les points de la Gaule 

» Cesar et Sabinus apprirent en m6me temps Tun la vic- 
toire sur lefc Uneiles, l'autre l'issu du combat contre les Ar- 
moricains. 
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» Presque a la meme epoque P. Crassus, d6tache, comme on' 
l'a vu, avec douze cohortes et un corps de cavalerie, arriva en 
Aquitaine, qui, d'apres ies Commentaires, formait la troisieme 
partie des Gaules. . . . f .... v . ... . 



• Vers le m6me temps Cesar, malgr6 la fin prochaine de la' 
belle saison, marcha contre les Morins et les Menapiens, qui* 
seals, apres l'enttere pacification de la Gaule, restaient en 
armes et ne leur avaient pas envoye de deputes. . . . . 

» II ravagea le pays, brtila les habitants et ramena 1'armee, 
qu'il mit en quartiers d'hiver (entre la Seine et la Loire) chez 
les Aulerques, les Lexoviens et les autres peuples r6cemment 
vaincus. La guerre de 698/ dirigee presque exclusivement 
contre les peuples des c&tesde I'Ocean, demontreclairement 
que des cette epoque, Cesar avait l'intention de faire une expe- 
dition dans l'lle de Bretagne, car non-seulement il detruit 
l'unique flotte importante qui puisse lui etre opposee, celle des 
Venetes, mais il subjugue par lui-meme, ou par ses lieute- 
nants, toutes les contrees qui s'etendent depuis Bayonne jas- 
qu'ft l'embouchure de TEscaut 



Insurrection generate de la Gaule. — Vercing&orix. > 

» Les ev6nements survenus ft Rome donnaient k penser aux 
Gaulois que Cesar serait retenu en Italie; une formidable in- 
surrection s'organise parmi eux. Tous les differents peuples 
se concertent et se coalisent. Les provinces, occupees militai- 
rement par les legions, ou intimidees par leur voisinage, 
restent seules etrangeres a Tagitation generate. L'Orleanais* 
le premier, donne ie signal : les citoyens romains sont egor- 
ges a Gien; le Berry et TAuvergne se joignent a la ligue, et 
bientftt, depuis la Seine jusqu'a la Gironde, depuis les C&- 
vennes jusqu'A I'Ocean, tout le pays est en armes. Comme uii 
chef ne manque jamais de se reveler lorsque eclate un grand 
mouvepient national, Vercingetorix apparait, se met a la tete 
d'une guerre d'iadependanee, et, pour la premiere fois, pro- 
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clame cette v6rite, empreinte de grandeur et de patriotisme : 
Si la Gaule sait 6tre unie et devenir une nation, elie peut de- 
fier I'univers. Tous repondent a son appel. 

» Les peuples qui habitaient les pays situes le long de PO- 
c6an, et que les Gautois appelaient Armoricains, parmi les- 
quels etaient les Guriosolites, les Redons, les Ambibariens, les 
Catetes, les Osismes, les Lemovices armoricains, les Venetes 
etresllnelles, devaient fournir ensemble 30,000 hommes. 

30,000 
II faut y ajouter (v. liste des cites armo- 
picaines donnee plus ha'ut, p. 56) : 
Les Santons. ....... 12,000 

Les Lemovices 10,000 

Les Pictons 8,000 

Les Morins 5,000 

LesLexoviens 3,000 

68,000 



» Gaulois et Armoricains, pendant que Cesar prenait ses dis- 
positions, convoquerent a. Bibracte une assemblee de leurs 
principaux chefs. 

» Ceux-ci deciderent, non de reunir tous les hommes en 
6tat de porter les armes, comme le voulait Vercingetorix, 
mais d'exiger de chaque peuple un certain contingent, car ils 
redoutaient la difflculte de nourrir une multitude aussi grande 
et aussi confuse, et d'y maintenir Tordre et la discipline. Les 
differents etats furent requis d'envoyer des contingents dont le 
total devait s'elever a 283,000 hommes; en reaiite, il ne de- 
passa pas 240,000. La cavalerie se composait de 8,000 che- 
vaux. 

» Le recensement et la revue des troupes eurent lieu sur le 
territoire des Eduens. On -nomma les chefs : le commande- 
ment general fut donne a TAtrebate Commius, aux fiduens Vi- 
ridomare et £podorix,'et a TArvenne Yercassivellanus, cousin 
de Vercingetorix. 

» On leur adjoignit des delegues de chaque pays, qui for-. 
maient un conseil de direction pour la guerre. 
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» Une faible partie des contingents put regagner leur pays 
apres la defaite de Vercingetorix. II est a regretter pour la 
gloire de Cesar qu'il n'ait pas us6 de clemence ft 1'egard 
de Hllustre chef des Gaulois » pas plus qu'il ne l'avait fait a 
l'egard des Armoricains. 



t La prise d'A16sia et celle de Vircingetorix,malgr61esefforts 
reunis de toute la Gaule, devaient faire esperer a Cesar une 
soumission generate; aussi crut-il pouvoir laisser, pendant 
l'hiver,son armee sereposer paisiblement,dans ses quartiers, 
des rudes travaux qui avaient dure sans interruption tout 1'ete 
precedent. Mais Tesprit d'independance, d'insurrection n'e- 
tait pas eteint chez les Gaulois, et persuades par Texperience 
que, quel que fut leur nombre, ils ne pourraient en masse 
lutter contre des troupes aguerries, ils resolurent de diviser 
l'attention et les forces des Romains par des insurrections par- 
tielles provoquees sur tous les points a la fois, seule chance 
de leur resister avec avantage. 

> Apres le soulevement des Carnutes, dernier effort de la li- 
bert6etde l'autonomiegauloise, les Armoricains, suivant leur 
exemple, donnerent des otages. Cesar des lors considera la 
Gaule comme entierement paciftee ; il voulut cependant aller 
lui-m6me dans l'Aquitaine, qu'il n'avait pas encore visitee et 
que Publius Crassus avait conquise en partie 

» Mettant son armee en quartier d'hiver il etablit quatre le- 
gions sur les ordres de Marc-Antoine dans le Belgium, 

deux chez lesEduens, et deux chez les Turons, sur la frontiere 
des Carnutes, pour contenir toutes les contrees qui touchent a 
TOcean 1 . Les deux derni^res prirent leurs quartiers d'hiver 
sur le territoire des Lemovices, non loin des Arvernes, afin 
qu'aucune partie de la Gaule ne f&t degarnie de troupes . . 

» La Gaule etait desormais soumise; la mort ou Tesclavage 

1 Toujours les Armoricains redouts des Romains qui n'onblient pas la 
guerre vlnltique... 

2 
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lui avait enlev6 ses principaux citoyens. De tous les chefs qui 
avaient combattu pour son independance, deux seuls surve- 
curent, Commius et Ambiorix ; exiles loin de leur patrie, ils 
moururent ignores 

» Les debris des anciennes bandes gauloises s'etaient 
reunis sur la rive gauche de la Loire, refuge constant des 
derniers defenseurs de la patrie ; ils montraient une energie 
capable d'in quieter les vainqueurs. Ils se joignirent a Dumna- 
cus, chef angevin, qui assiegeait, dans Poitiers, Du rati us, 
chef gaulois fidele aux Romains. Les lieutenants de Cesar, 
Caninius Rebilus et C. Fabius, oblig6rent Dumnacus a lever 
le siege et dGfirent son armee. 

» Apr6s huit annees de luttes sanglantes la Gaule etait 
soumise, et desormais, loin d'y rencontrer des ennemis, Cesar 
ne devait plus y trouver que des auxiliaires. 

» La politique avait contribue autant que les armes a ce 
r6sultat. Au lieu de chercher a reduire la Gaule en province 
romaine, le grand capitaine s'etait applique a fonder sur de 
puissantes alliances la suprematie de la Republique, assujettis- 
sant les pays conquis aux Etats dont il etait sftr, et laissant a 
chaque peuple ses chefs, ses institutions, et a la Gaule entiere 
ses assemblies generales. » 

Cette manure de presenter la conquete romaine, cette 
version est flatteuse pour la Gaule devenue la France sous 
laquelle regne Tauteur, TEmpereur Napoleon III, mais 
elle est bien complaisante pour son heros. 

Mieux e<H valu pour l'honneur de la Gaule qu'ellese fftt 
fait respecter des le debut lorsque la politique romaine 
se demasqua, en soutenant 1'insurrection armoricaine et 
forQant Rome a traiter avec la confederation gauloise. 

II y a cependant du vrai dans cette appreciation, et la 
Gaule reste assez independante pour jouer un grand r61e 
dans l'histoire de 1'empire romain. La part que prit a sa 
prosperite et a sa civilisation la confederation armori- 
caine n'est pas douteuse, mais elle n'est pas assez connue 
pour fournir encore un chapitre nouveau de cette histoire. 
Toutefois, ce que Ton sait de l'archeologie et de la geogra- 
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phie romahie de cette Region permet de Passimuler de plus en 
plus au reste de la Gaule. 

Hals d'ailleurs, nous avons de C6sar, sur le degr6 de civili- 
sation et de prosp6rite de Textr^me Armorique, une donn6e 
curieuse dont je laisse volontiefs l'expos6 & M. Bizeul l . 

t Cesar (au liv. Ill, chap. 7, de ses Commentaires), cite un 
fait qui nous porterait a croire que 1'agriculture avait fait, 
avant lui, d'assez grands progr^s dans la peninsule Armorique. 
Apr6s Tentiere conqu&e de cette peninsule, ex^cutee, avec 
une seule legion, par le jeune Publius Crassus, Ctesar envoya 
ce lieutenant et les legions sous ses ordres prendre ieur quar- 
tier d'hiver chez les Carnutes, les Andes et les Turones. Ces 
pays vinrent a manquer de grains. Crassus envoya des prefets 
et des tribuns militaires eh demander aux cites voisines. 
T. Terrasidius alia chez les Unelli\ M. Trebius Gallus, chez les 
Curiosolites; Q. Velanius et T. Silius, chez les Vdnetes. De Ii 
vint la ruine de ces derniers, deplorable ev^nement qui n'est 
pas de notre sujet. II est Evident que cette demande de grains 
annonce, chez les Verities et les Curiosolites, une agriculture 
en pleine prosperity et des produits surabondants : or, les Ve- 
netes habitent le diocese de Vannes, et les Curiosolites les an- 
ciens dioceses de Dol, de Saint-Malo et de Saint-Brieuc, c'est- 
4-dire la partie cent rale de cette pauvre Bretagne. • 

II me semble juste d'ajouter leurs voisins et allies fideles, les 
Osismiens, qui avaient un territoire plus etendu que les Vtneles, 
et les Curiosolites, dont le contingent militaire indique une po- 
pulation au moins 6gale a celle de leurs voisins. 

t Dans la Notice des provinces et des cites de PEmpire, faite* 
sous Honorius et le pape Zozime (en 401-407), on retrouve les 
cinq peuples de la peninsule armorique, que C6sar et les 
gSographes grecs et romains avaient signales des le temps et 
dans les deux premiers siecles de la conquete, savoir : les Rhe~ 
(tones, les Nannettes, les Curiosolites, les Vinetes et les OsismiL 
Apr^sjavoir form6 des peuplades gauloises, elles sont devenues 
des cites romaines, et pendant cinq siecles, elles ont obstine- 
meht conserve leur nationality pour nous servir d'une expres- 

1 Bizeul, les Nannetes aux epoques celtique et romaine. 
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sion nouvelle qu'on a quelquefois plus mal appliquee *. • 

Nous avons voulu par cette analyse Stendue.prouver Hm- 
portance et la vitality nationaie de la region armoricaine. Elle 
se retrouvera d'ailleurs tout entire au declin de l'Empire, la 
derniere a succomber elle se relevera encore la premiere. 

Elle brillera dans la republique ou confederation armori- 
caine comme dans l'empire Chretien gallo-frank. 

Elle n'a fait sans doute que sommeiller ou mieux couver en 
silence sous 1'administration romaine pour se retrouver dans 
les temps critiques. 

C'est cette vital ite et cette autonomie gauloise celtique que 
nous avons surtout voulu constater et que nous allons suivre 
apres la chute de Tempire : elle est le fondement et Tame de 
notre histoire politique, religieuse et litteraire. 

Dans ce milieu social et sous son influence ou dans son 
rayon de civilisation doit naitre notre litterature moderne 
gallo-latine, armorico-bretonne et fran^aise du moyen age. 

Cette premiere renaissance moderne avant et apres Tan 
mil surtout, se lie comme tout mouvement de civilisation a 
1' esprit d'independance , k l'energie, a la virilite dun 
peuple. 

Toutefois, il y a un grand fait unique dans la Gaule a la 
chute de Tempire romain qui eclaire singulierement notre 
histoire et qu'on n'a pas fait assez ressortir. Ce fait, c'est la 
permanence parmi nousdes legions etrangeres,des garnis6ns 
romaines qui s'etablirent dans le pays pour ne pas se meler 
aux ariens Visigoths. Les Armoricains se les etaient done bien 
assimilees, grande preuve de vitalite energique et catholique 
des cette epoque! 

Cela donne deja toute une civilisation complete, une his- 
toire, une societe policee dont ces legions reparties dans 
chaque cite etaient les foyers 

Ces consequences n'ont pas ete assez remarquees ni appro- 
fondies, surtout pour notre epoque armorico-bretonne. 

1 Bizeul, de$ Otitmii, p. S4, 25. 
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II 

CONFEDERATION OU REPUBLIQUE ARMORICAINE. EMANCIPATION 
DU V e SlfeCLE 

Pendant l'empire romain, l'Armorique n'a pas (Tliistoire 
particuliere, il est inutile de redire ici les genera lites connues 
dans lesquelles elle est comprise, mais sur le declin de l'em- 
pire elle montre une vitality une energie qui la font remar- 
quer et lui donnent de nouveau une haute importance comme 
au temps de Cesar. 

Un illustre historien moderne, dans son simple et (ferine 
langage, nous presente sous son vrai jour la revolution armo- 
ricaine du v e Steele. 

c Theodose le Grand, qui mourut en 395, est le dernier em- 
pereur qui ait fortement retenu et manie le faisceau si divers 
de la puissance romaine. Ce fut vraiment un grand homme ; 
car les grands hommes ne se montrent pas seulement dans les 
temps heureux ; il y en a dans les temps les plus honteux, et 
Theodose fut encore le maitre de l'empire romain. Des qu'il 
fut mort, sous Honorius et Arcadius, ses His, la dissolution 
eclata. Plus d'unit6 reelle ni de force centrale dans le gouver- 
nement ; on voit Rome peu a peu abandonner les provinces, la 
(}rande-Bretagne 9 YArmorique % la Gaule Narbonnaise. Honorius 
fit savoir aux Bretons qu'il ne les gouvernerait plus a l'avenir, 
et aux habitants de la Gaule Narbonnaise qu'ils eussent a 
nommer des deputes qui se rendraient a Aries, pour prendre 
eux-memes le gouvernement de leur pays. L'empire n'etait 
plus qu'un corps denue de seve et de vigueur, dont on coupait 
quelques membres pour prolonger la vie du tronc. Mais si le 
despotisme put se retirer deces provinces, la servitude y resta. 
On ne revient pas aisement a la liberte et a la vie politique; 
ces peuples, rendus a eux-m£mes, ne purent se defendre. 

» La Grande-Bretagne, plus peu p lee que lenord de 1'Ecosse, 
fut impuissante a repousser quelques hordes de Picles et de 
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Scots qui, de mois en mois, descendaient de leurs montagnes 
pour la ravager. Elle dem^nda du secours a Fempereur, qui 
lui envoya une legion ; cette legion chassa sans peine des 
ennemis qui ne tenaient pas devant elle ; mais elle se retira 
bientftt : apres son depart, les incursions recommencerent, et 
la Bretagne implora de nouveau 1'assistance de Pempereur 
(415). Honorius accorda encore une legion; mais il fit dire 
qu'on songat a s'arranger pour l'avenir,car il envoyait ses sol- 
dats pour la demtere fois. La legion victorieuse quitta le pays 
(an 4i8) pour n'y plus rentrer, et la Bretagne, assaillie de 
tous cGtes par des bandes de barbares, s'Spuisa en vaines 
prieres pour qu'on vint encore l'en d61ivrer. II existe une 
lettre intitutee Gemitus Britannum, oft les malheureux habi- 
tants de cette contree peignent a Aetius, patrice des Gaules, 
leur situation deplorable (an 446). 

« Nous sommes, disent-ils, sans asile et sans demeures ; les 
» barbares nous poussent vers la mer, et la mer nous repousse 
i vers les barbares. Venez nous secourir et nous dSfendre. » 

» Par susceptibilite patriotique, quelques Scrivains anglais, 
entre autres M. Sharon Tufner, dans son Histoire des Anglo- 
Saxons^ ont essay6 de r6voquer cette lettre en doute, comme si 
rhonneurdeTAngleterre etait engage dans les faiblesses des 
Bretons du v e Steele. Quoi qu'il en soit, et qu'on eilt ou non 
implore son secours, Tempereur avait d'autres affaires, et 
laissa la les Bretons. II abandonna aussi la Gaule Narbon- 
naise et I'Armorique. Cette derniere province, od la civilisa- 
tion (lisez : corruption) romaine avait molns p6netr6, montra 
plus d'energie que les deux autres. Elle se defendit assez 
bien elle-m6me, en formant une espece de ligue federative 
contre les invasions maritimes *. » 

Les Bretons furent a peu pr6s d6truits; les uns se retir&rent 
dans le pays de Cornouailles ou dans celui de Galles, ou dans 
I'Armorique ♦ les autres furent disperses ou reduits en servi- 
tude {lb., p: 41). 

Les Bretons lutt&rent et retrouv^rent mftme sous le rol 
Arthur et sous d'autres chefs, l^nergie de leurs ancfitores. II 

4 Guizot, Hktotre du government veprimtatif, t, I, p, 35-98, 
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fallut un long temps pour les expulser ou les soumettre. Ce 
fut de 455 a 582 que les Saxons fonderent les sept ou hutt 
royaumes qui compos^rent l'heptarchie ou l'octarchie selon 
M. Sharon Turner (Ibid., p. 43). 

Dans les cours de comte qui reunissaient tous les propria 
taires, on s'occupaitde la police interieure du comte, de Ten- 
tretien des routes et des ponts, de la reparation des forts que 
les Romains avaient construits pour defendre le pays contre 
les invasions des Pictes et des ficossais, et dont on se ser- 
vait encore pour le meme usage (Ibid., p. 65). Les ponts et 
routes etaient necessairement ceux des Romains, cororae les 

forts..* 

Dans la monarchie franque, Tancien peuple gaulois-romain 
asubsiste; il a conserve en partie ses lois et ses moeurs; la 
langue meme a predomine. Les Gaules etaient plus civilisees, 
plus organisees, plus romaines que la Grande-Bretagne, oil 
presque tous les habitants du pays furent detruits ou dispel 
ses ( Ibid., p. 163). 

Maintenant, on comprendra mieux et sans commentaires 
les historlens anciens. 

c Comme la plus grande partie des troupes de Constantin 
etait alors employee en Espagne, dit .Zozime, il arriva que les 
barbares d'outre-Rhin envahirent a leur gre les provinces, et 
forcerent les habitants de Vile de Bretagne et certaines nations 
celtiques a se separer de l'empire romain, a secouer le joug de 
ses lois et a vivre selon ieurs moeurs. Les Bretons, en effet, 
prirent les armes, et voyant qu'il y allait de leur salut , ifc 
parvinrent a mettre leurs villes a l'abri des insultes de ces 
barbares : a Texemple de la Bretagne, toute YArmorique et les 
autres cites gauloises proclamerent leur independance ; et, 
apres avoir expulse les magistrats romains, elles se consti- 
tuerent en une sorte d'etat libre l . » (An 409.) • v -! 

L'exigtence de la confederation Armoricaine fut fort agitee; 
elle eut affaire non-seulement aux pirates, dont elle se de- 
fendit mieux que Tile de Bretagne, mais encore aux empe- 
reurs romains, qui voulurent la faire rentrer sous leur doraw 

* Zozitt* Bid. rem*. 1. VI, c, y. 
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nation, et qui finirent par y reussir, apres plusieurs tgntatives 
infructueuses. 

Mais pendant cette periode d'honorable independance, en 
429, l'Armorique gouvern6e, on peut le dire, par ses ev&jues, 
rendit a Tile de Bretagne, par deux de ses prelats, de grands 
services qui, dans l'histoire armorico-bretonne, ont une im- 
portance exceptionnelle. Les faits qui vont Gtre exposes, si on 
veut les bien comprendre, sufflsent amplement pour decider 
la question de la predication evangelique dans l'extr&ne 
Gaule aux iv e et \ e siecles. J'analyse ici M. de Courson, tra- 
duisant librement la vie de saint Germain 4 . 

« Les Pelagiens 2 , chasses de l'Afrique et de l'ltalie, s'etaient 
refugies dans la Gaule et dans la Bretagne. Cette derniere 
province fut bient6t infestee du venin de l'beresie. Le pape y 
envoya d'abord le diacre Pallade a la priere des catholiques 
menaces dans leur foi, puis, sur la demande de celui-ci, saint 
Germain d'Auxerre. Or, les eveques de la Gaule, en concile & 
Aries, chargeaient dans le meme temps Germain et son ami 
Lupus, ev&jue de Troyes, de la difficile mission d'aller extir- 
per cette heresie. 

» A leur arrivee dans la Bretagne, les deux prelats virent . 
accourir les populations du littoral, et bient6t Tile entiere 
voulut les entendre. Germain et Lupus, nes tous deux dans 
l'Armorique, annongaient, il est vrai, la parole de Dieu dans 
l'idiome du pays;ils le faisaient non-seulement dans les 
eglises, mais le plus souvent dans les chemins, au fond des 
•ois et dans les vallees... La presque totalite du pays ne tarda 
pas a revenir a la foi orthodoxe. Les Pelagiens se cachaient; 
mais a la fin, ils se deciderent a offrir le combat a leurs 
adversaires, au milieu d'une multitude immense, hommes, 
femmes et enfants, accourue pour assister a ce spectacle et 
pour prononcer un arr6t... 

» Les Pelagiens s'avouerent vaincus et se retirerent. Un 
grand nombre d'entre eux se soumirent et furent admis dans 
la communion de rfiglise. 

i Histoire des peuples bretons, U I, p. 268-303. — (Conferez Constantius, 
Vita Gcrm^apud Baron., t. IX, p. 589, an 429.) 
* Pelage, dont le nom 6toit Morgan (la mer, Pelagus), ^tait Breton. 
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» dependant les Saxons, qui s'etaient joints aux Pictes, s'a- 
van$aient contre leurs allies. Les Bretons, incapables de re- 
sister, implorerent le secours des deux apOtres. Ces deux ge- 
neraux du Christ, dit l'hagiographe, reussirent a inspirer 
conflance aux insulaires... 

» Saint Germain prend le commandement : au cri d' alle- 
luia pousse par toute Tarmee, a limitation du clerge et 
multiplie par l'echo des montagnes, l'ennemi epouvante se 
debarrasse de ses armes ets'enfuit. La plupart perirent en 
traversant le fleuve qu'ils avaient franchi pour venir attaquer 
les Bretons. 

d Saint Germain et saint Loup, apres cette double victoire, 
ne songerent plus qu'k retourner dans la Gaule ; mais ce ne 
fut pas avant d'avoir consolide le triomphe de la foi ortho- 
doxe, et d'avoir fonde dans Tile plusieurs ecolesd'ou sortirent 
plus tard les civilisateurs de TArmorique et de la Gaule sep- 
tentrionale. 

» Mais la Bretagne, delivree par saint Germain du double 
fleau de l'heresie et de la guerre etrangere, commengait a 
peine a jouir de quelque repos, lorsqu'une autre invasion 
vint lui apporter de nouvelles calamites. Malgre des prodiges 
de. courage, les Bretons furent refoules aux extremity occi- 
dentales-de Tile. C'est alorsque les pieux disciples des Dubrice 
et des Iltud, disciples eux-memes de saint Germain, se refu- 
gierent dans les solitudes de la Domnonee armoricaine oil 
Vidoldtrie regnait presque generalement. » 

II est impossible de laisser planer un instant l'incroyable 
accusation d'idolatrie sur l'Armorique des lors renommee 
pour son orthodoxie, qui a ce titre soutient Fempire contre 
Attila et les ariens, qui envoie aux malheureux Bretons 
avides de secours etrangers, les predicateurs, les bienfaiteurs 
dont on vient d'esquisser les services, dont la derniere pro- 
vince, celle de Tours, constituee au debut de ce siecle, tient, 
en 465, a Vannes, dans Textreme Armorique, un concile pro- 
vincial complet, et reprend paternellement les pauvres Bre- 
tons exiles, des lors indociles 4 . 

1 Voir plus loin ce concile, cette belle page d'histoire. 
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Si I'extrerae Armorique avait ete encore paienne en 429, 
lorsque saint Germain et saint Loup allaient ramener a 1'or- 
thodoxie gallo-romaine Tile de Bretagne, ils auraient sans 
doute partage leur zele entre les heretiques etrangers et leurs 
compatriotes idolatres, au lieu d'aller dans l'ilo fonder des 
ecoles dont les disciples viendraient plus tard convertir et 
civiliser la Basse Armorique! Quelque arrieree que f(H la pres- 
qu'ile gauloise, qu'elle fat livree au druidisme ou au paga- 
nisnae romain, il est permis de croire que le gaulois d'Auxerre 
et de Troyes leur eta it plus familier qu'aux habitants de Tile 
de Bretagne, et qu'ils n'etaient pas assez barbares pour etre 
plus insensibles que les Bretons a la vertu, a Teloquence des 
eveques armoricains, leurs compatriotes I 

La confederation armoricaine fut entrainee aussi dans la 
revolte des Bagaudes i . Ce qu'il importe de constater ici, c'est 
que, dans toute cette periode d'independance, les Armoricains 
parurent seuls, pendant que les Bretons, abandonnes par les 
Romains, malgre leurs supplications, appelaient les Saxons a 
leur secours contre les Ptctes, se livrant ainsi a tous leurs en- 
nemis. 

II suffira de citer ici quelques textes relatifs a ces evene- 
ments. 

En- 416, les cites confederees n'etaient pas encore soumises, 
car Exuperantius, prefet des Gaules, essaya de ramener les 
Armoricains a l'unite romaine ; c'est ce que nous apprend Ru- 
tilius : 

t Le jeune Facondus, venu recemment du pays des Gaulois, 
» pour etudier le droit a Rome....; Exuperantius son pere ap- 
» prend en ce moment aux Armoricains a aimer les fruits de 
» la paix; il retablit les lois, ramene la liberie et ne permet 
» plus que les habitants soient soumis a leurs esclaves V» 

4 M. de Coarson a bien appele la Bagaudis, chouannerie du v tikle, en la 
comparant aux guerres de la Vendue et de la Bretagne au xvm 4 siecle. Cette 
gnerre de partisans fut purement armoricaine; elle est decrit© dans les vers 
ci apres tie l'bistoriographe podtique de saint Germain. 
* Facundus juvenis, Gallorum nuper ab arvis 

Missus, romani discere jura fori 

tujus Aremoricas pater Exsuperantius oras 
Nuno poiUiminium pacw amaro deeat; 
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Majorien et Litorius, en 439-445, recoivent de nouveau la 
mission de soumettre les Armoricains 4 . 

En 448, Eocaric, envoye parJJlius, est d^tourne par saint 
Germain d'Auxerre, qui sauva l'Armorique des fureurs det 
barbares Alains. Le moine Heric qui, en 881, rait en vers la 
vie de saint Germain, ecrite par Constantius, s'exprime ainsi 
sur le corapte des Armoricains et des Bretons reunis dans le 
meme portrait au ix« siecle. * 

c Nation tres-connue, renfermee entre deux fleuves, appelee 
» jadis par le vieux nom d'Armorique : horrible, feroce, van- 
» tarda, provocante, sans tenue, rebelle, inconstante, chan- 
» geante par amour de la nouveaute, prodigue de paroles 
» mais non prodigue d'action ; promettre plus, faire moins, 
» c'est cequ'on appelle honnetete; ne jamais garder fidelity 
» aux rois, c'est ce qu'on y a eprouve souvent 2 . » 

Pendant quarante ans, les cites de l'Armorique resterent 
dans une certaine independance, se gouvernant par leurs 
propres lois. Vers 469-470 seulement, on vit les Bretons appe- 
les par l'empereur Anthemius, s'etablir dans le Berry. Qu'ils 
soient venus directement ou indirectement de Hie sur i'appel 
imperial; qu'ils fussentou non deja etablis sur la Loire, au- 
dessua, au dela de la Loire et non au-dessous, cela importe 
peu ici, puisqu'il n'y avait pas encore de Bretagne Armori- 
caine. Cela importe d'autant moins, que les restes de l'aroee 



Leges restituit, libertatemque reducit; 
Et servos famulis non sinit esse suis 

(Rutilius, Itinerarium, 1. 1, t. 109.) 
1 ' Litoriui scythicos equites turn forte, sabacto 

Celsos Armorico, Geticnm rapiebat in agmen 
Per terras, Anrerne, tuts. 
(Sidon. Apollin, Carmen tii, t. 238, dans Pair, lot., t. LVIU, p» 67S.) 
1 Gens inter geminos notissima elauditnr amnes, 

Armoricana prius veteri cognomine dicta. 
Torre, ferox, ventosa, procax, ineavta, rebeUis, 
Inoonstans, disparque sibi novitatis amore, 
Prodiga Terboram, sed non et prodiga facti; 
Dicere pins, fecisse minus, taxatur honestum. 
Regibus hunc fidei numquam senrasse tonorem 
Saepius expertnra, 
(Hericw. Vit. S. (krmart, 1. V, a. i, n. |*>, apod VaJetiwa, IM. Wl 
p. 43, et Pair, lat. t u CXX1V. p. 1183.) 
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de Riothime se retirerent sur les terres des Bourguignons 
allies des Romains, et que Phistoire n'en parle plus. 

D'ailleurs, voici les termes relatifs a cette armee bretonne 
insulaire ; car, on le verra plus loin, elle ne pouvait venir que 
de Tile, puisque Immigration des pauvres Bretons ne fit que 
commencer vers cette epoque, ou mSme en 473, 477, 490. 

Jornandes nous raconte l'appel des Bretons par Anthemius, 
leur venue par l'Ocean, leur arrivee aux environs de Bourges 
et le desastre inflige par Euric 1 . Sidoine Apollinaire nous 
explique ce desastre par la trahison d'Arvandus, prefet des 
Gaules, qui pousse Euric a attaquer les Bretons avant leur 
jonction avec les Romains 2 . 

Cette question est encore discutee dans YEthnologie de la 
Bretagne (deux memoires), et dans les Celtes, les Armoricains, 
les Bretons. 

Les Bretons venus de l'Ocean, sont d'abord campes pr&s de 
Bourges, puis rejetes dans la Bourgogne *. Sidoine Apollinaire, 
qui les a conn us, en trace un portrait peu flatteur dans une 
lettre adressee cependant a leur chef Rothame , qu'il appelle 
son ami, Riothamo suo 3 . II les represente comme des guerriers 

1 Anthemius imperator prolinus solatia Britonum postulavit. Quorum rex 
Riothimus cum duodecim millibus veniens, in Biturigas civitatem oceano 
e navibus egressus, susceptus est. Ad quos rex Yesogothorum Euricus innu- 
mernm ductans exercitum advenit, diuque pugnans Riothimnm Britonum 
regem, antequam Romani in ejus societate conjungerentur, superavit. Qui 
ampla parte exercitus amissa, cum quibus potuit fugiens, ad Burgundionum 
gentem vicinam, Romanis in eo tempore faederatam, advenit. (Jornandes, de 
rebus Geticis, c. xlv ; dans Pair, lat., t. LXIX, p. 1284. Voir Greg, tur., 
Hist. Franc., 1. II, c. xvm.) 

1 Interea legati provinciae Galliae.... praevium Arvandum (pre*fet des Gaules) 
publico nomine accusaturi cum gestis dec/etalibus insequuntur. Qui inter ce- 
tera quae sibi provinciates agenda mandaverant, interceptas litteras defere- 
bant, quas Arvandi scriba correptus dominum dictasse profitebatur. H»c ad 
regem Gothorum charta videbatur emitti, pacem cum graeco imperatore dis- 
suadens, Britannos supra Ligerim sitos impugnari opportere demonstrans, 
cum Burgundionibus jure gentium GalHas dividi debere confirmans (Sidon. 
Apollin., Epist., 1. 1, epist. 7, dans Pair, lat., t. LVlll, p. 458.) 

3 Sidon. Apollin. Epist. II, ep. 9; Riothamo suo, dans Patr. lat., t. LVIII, 
p. 501. 

Insidiatores removes, vigil arte Britannos. 
Nullius anna valent, quod tua lingua facit. 

(Fortunati Miscellanea, K III, c. vm. Ad Felicem, Pair, lat., i. LXXX VIII, 
p. 130.) 
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t braves, mais ruses, -turbulents, insolents et passablement 
t pillards.* Non-seulement le portrait n'est pas flatteur, mais il 
ressemble malheureusement a ceux que nous ont laisses les 
divers auteurs et en particulier Fortunat dans ses vers a saint 
Felix, evSque de Nantes. 

t Ce que nul ne sait faire avec le glaive, votre langue le 
» fait. Yotre vigilante adresse ecarte de nous les coups per- 
» fides des Bretons. 

1 » Sauveur de la patrie, defenseur du peuple, vous avez 
> rendu a notre terre les garanties publiques, a notre age les 
» joies des ages anciens; vous nous avez sauves du naufrage, 
* en renversant, par la seule vertu de la croix, les droits des 
» Bretons fondes sur la guerre *. 

Mais reprenons rapidement I'histoire armoricaine. 

Des bords de la Somme aux extremitesde la peninsule gau- 
loise, les Armoricains se joignent aux Francs, aux Sarma- 
tes,etc.,contre Attila, dans les plaines catalauniques (an 451). 
Depuis cette grande victoire de la Gaule catholique, rentres 
desormais dans l'alliance romaine, les Armoricains, allies fi- 
deles, soutiennent la republique sous figidius, chef supreme 
des milices de 460 a 465. 

A Touest, toute la Lyonnaise, qui formait alors TArmo- 
rique, defendait encore contre les barbares l'unite de Tern- 
pire, en 465. 

En 470, l'empereur Anthemius s'adressa aussi aux fideles 
allies de la cause romaine, a la confederation armoricaine 
dont Thorreur pour Theresie d'Arius lui assurait le devoue- 
ment. 

Entre la defaite d' Attila et le secours porte a Tempire, en 
470, au milieu de cette 6preuve de l'figlise des Gaules, se 
place, de 465 a 468, le concile de Vannes, comme D. Gallois l*a 

1 Fida salus patriae, Felix spe, nomine, corde, 

Ordo sacerdotum, quo radiante, micat. 
Restituis terns quod publica jura petebant, 

Temporibus nostris gaudia prisca ferens. 
Vox procerum, lumen generis, defensio plebis, 

Naufragium prohibes, hie ubi portus ades. 
Auctor apostolicus, qui jura Britannica vincens, 

Tutus in adversis, spe crucis, arma fugas^ (Ibid., c. v, p. 124.) 
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d6montre, dans un mimoire publie aux preuves de dom Lobi- 
neau (col, 13). 

Aprfcs que le concile de Tours eut admis Mansue tus episcopus 
Britanrwrum, 6v6que 6migre, celui.de Vannes invite les Bre- 
tons a se conformer a la liturgie romaine ; dom Lobineau re- 
marque deja qu'ils etaient trop attaches a ieurs usages parti- 
culiers {t. I, p. 9). 

Eneffet, ils Tavaient deja bien prouve dans leur ile, comme 
on va le voir bient6t. 

L'Armorique s'entendait encore, au v e .siecle, du territoire 
situe entre la Seine et la Loire : 

Gens inter geminos notissima clauditur amnes 
Armoricana (ci-dessus, p. i3) . 

En 480, la partie meridionaledes deux Belgiques et les trois 
dernieres Lyonnaises etaient les seules provinces restees Ro- 
maines. Ces provinces comprenaient la confederation armori- 
caine et ces autres cites gauloises dont parle Zozime, et dont 
l'alliance avec les Francs devait assurer a Clovis converti 
a la foi orthodoxe la possession de cet antique empire des 
Gaules depuis tant d'annees convoite par les princes ariens. 

Nous arrivons, en effet, a cette alliance des Francs et des 
Armoricains, qui fonde Tempire Chretien des Gaules, Ici, il 
faut laisser parler Procope : 

t Les Wisigoths ayant envahi le territoire de Tempire ro- 
■ main, s'etaient rendus maitres de toute PEspagne et de celles 
» des provinces des Gaules qui sont situees au dela du Rh6ne. 
» A cette epoque, les Romains avaient pour auxiliaires les na- 
» tions armoricaines qui confinaient avec les Francs (toute la 
> troisieme Lyonnaise). Ces derniers,esperantqu'il leur serait 
» facile, a la faveur des changements politiques qui avaient 
» eu lieu chez leurs voisins, d'imposer a ces nations le joug 
» de leur domination, exerc&rent d'abord des ravages dans 
» TArmorique, mais ils durent bientdt y faire la guerre dans * 
» toutes les formes. Pendant toute sa duree, les nations Armo- 
» ricaines flrent preuve d'un grand courage, et se montrerent 
» les allies fideles des Romains. Enfln, les Francs ne pouvant 
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» rien obtenir par la force, offrirent leur alliance aux Armo- 
» ricains, en leur proposant de la cinienter par la reunion des 
» deux peuples en un seul; ce qui fut accepte, attendu que les 
» uns et les autres professaient la rejfgion chretienne. Cette 
» fusion accrut beaucoup la force deoes nations. Quant aux 
i troupes romaines qui tenaient garnisoft aux extremites de la 
» Gaule, ne voyant aucune voie pour retourner a Rome, et 
» ne voulant pas se retirer chez les Ariens leurs ennemis, elles 

• remirent sans resistance aux Francs et aux Armoricains 

• leurs etendards et les territoires qu'elles etaient chargees de 
» garder, mais restant fideles aux moeurs de leurs ancetres 
» qu'elles ont transmises a leurs descendants*. » 

Le m6me historien dit encore : 

« Les c&tes de la contree qui regarde la Bretagne, Tune des 
» iles de l'Oc6an, sont couvertes d'un grand nombre de 
» hameaux habites par des pecheurs, des laboureurs et des 
» marchands qui entretiennent un commerce maritime avec 
» ces iles. 11 sont en tout soumis aux Francs, mais ils ne leur 
\ ont jamais paye tribut, en ayant ete dispenses autrefois, 
» pretendent-ils, a jraison d'une autre charge & laquelle ils 
» sont assujettis, et dont je vaisparler, » dit Procope 2 ; mais 
il n'en-parle pas. 

A la fondation de l'empire Chretien des Gaules par l'alliance 
des Armoricains et des Francs, flnit glorieusement ['Ere armo* 
ricaine pure. 

Ill 

PREMIERE EPOQUE ARMORICO-BRETONNE 

Nous reprenons la fin du iv e siecle, au temps de Theodose, 
de S. Martin et de Maxime. 

Theodose raffermit pour un temps l'empire romain Chretien 
fonde par Constantin, tristement ebranle par Julien; il retablit 

1 Dom Bouquet, Recits de VHist. de France, t. II, p. 30 et 3d, et Duchesne, 
1. 1, p. 234. 
* Procope, de, hello gothico, 1. IV. e. if, et- encore 1. XX. 
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pour un temps le faisceau si divers de la puissance romaine, 
par la defaite et la mort des usurpateurs Maxime, Eugene et 
Arbogaste; mais, a peine retabli, il le divisa lui-meme entre 
ses fils Honorius et Arcadius sous lesquels, aussit&t leur pere 
mort, en 399, la dissolution commenga par ^emancipation 
de409. 

L'Armorique avait ete surtout agitee par Maxime venu de 
Tile de Bretagne avec une arrnee (Jui comptait naturellement 
beaucoupde Bretons; c'est meme ce fait qui a donne lieu a la 
fable de la conquete de TArmorique par un Conan dit Meriadee, 
un des lieutenants de Maxime (est-ce le Conan des Curiosolites, 
vieilli d'un siecle,?), c'est-a-dire au conanisme aajourd'hui 
renie par tout le monde. Mais l'Armorique comprenait alors 
tout le littoral gaulois de la Garonne k la Meuse ; et il est 
certain que Maxime, debarque a l'embouchure du Rhin, ayant 
ete defait et tue sous les murs d'Aquilee, son arniee ni ses 
lieutenants ne visiterent TextrSme Armorique. Tel fut ce- 
pendant l'ebranlement ca*ise par ces usurpations, que 
Theodose resta deux ou trois ans dans TOccident jpour tout 
pacifier solidement et le remettre en bon etat au jeune Yalen- 
tinien. 

Mais aussi l'ordre y fut si bien retabli que l'administration 
imperiale continua a y faire des progres en se rapprochant 
des populations, en s'y organisant plus fortement dans Tordre 
temporel et dans l'ordre spirituel. 

Alors aussi fut terminee la conversion chretienne de toute 
TAraorique, commencee au m e siecle au moins, par S. Clair, 
envoye par S. Gatien, terminee par celle des paysans, Toeuvre 
specialede Tapostolat de S. Martin qui fut vraimei\t Tapdtre 
des campagnes, des paysans. Ce nom etaU devenu alors 
synonyme de pa'iens, pagani, en breton aujourd'hui encore, 
paganet, parce qu'ils etaient restes pa'iens les derniers. 
Car les villes des Gaules depuis longtemps etaient toutes 
chretiennes et devaient par consequent avoir toutes 
des evSques selon la regie deja ancienne des cette epo- 
que de rfiglise, qui suivait toujours et devan^ait souvent 
les aigles romaines. Pendant cette periode meme , Gre- 
goire niluminateur avait acheve la conversion de l'Armenie 
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et un autre Gr6goire, son neveu, celle de l'Albanie (313-323). 
Une jeune esclave evangelise les Iberiens (330); Frumence, les 
Ethiopiens (350); Sisinnius, les Rhetiens (397) ; chez les Huns 
mgme, chez les Scythes on commengait a chanter les psaumes. 
Telle etait la marche naturelle et catholique des choses des 
cette epoque. L'extreme Armorique dut avoir son organisation 
ecclesiastique, complete, en harmonie avec l'organisation 
civile et militaire, au moins a la fin du iv e siecle apres sa 
conversion terminee par S. Martin; aussi la tradition de notre 
pays, m&ant ses premiers souvenirs de deux epoques succes- 
sives, nullement contradictoires au fond, veut-elle mettre en 
rapport avec S. Martin, du iv e siecle, les premiers ev^ques et 
abbes bretons du vi e siecle, Corentin, Tudy, Guenole. II sufflt 
de laisser a chaque siecle, a chaque epoque, son nom et son 
caractere gallo-romain, armoricain ou breton. 

II y a la, avec une confusion de noms antidates, une recon- 
naissance implicite de la christianisation de notre Armorique 
au iv e siecle, a l'epoque de saint Martin, fait historique qu'il 
n'est desormais ni raisonnable ni catholique de contester, ne 
serait-ce que de par l'histoire de l'eglise et de par lavaleur 
autant ecclesiastique que politique de la Notice des provinces 
et cites. 

La II e Lyonnaise, la province de Rouen, dont l'etendue de- 
mesuree rendait la direction impossible a un seul homme, 
ceda a la nouvelle province, a la III 6 Lyonnaise, dite speciale- 
ment Armorique (Co-Vannes 465), huit cites ou evSches dont 
la metropole fut naturellement Tours, la ville de saint Martin. 

Cette derniere division imperiale, qui marque te dernier 
progres civil et religieux de Tere romaine dans la Gaule, cette 
division qui s'est conservee jusqu'a nos jours, pour toute la 
Gaule, se trouve dans la Notice des provinces et cites de 
Tempire faite de 395 a 401 sous Tempereur Honorius et 
le pape Zosime. Aussi ce pontife pouvait-il dire en parfaite 
connaissance de cause, en 417 , que toutes les Gaules 
avaient recu le dSpot de la foi, et Innocent I er que les eglises 
avaient ete fondees par des eveques; aussi tous ieurs succes- 
seurs, papes et conciles, disent-ils que toute 1' Armorique, 

3 
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haute et basse Armorique et Breiagne, avait 6te, dbs It 
prineipe de la province, tattacMe a Tours, et par con~ 
sequent pourvue d'eveques et de clerge catholique. On ose 
a peine insister sur ces elements d'histoire romaine et 
catholique. 

Autant de capitales, autant d'eveches, de municipes en ge- 
neral, il y avait done des prefets, des eveques, des municipes 
romains & Vannes, k Alet-Saint-Malo, a Osisme-Brest. Cela 
me paralt tout aussi certain en droit et en fait pour Alet et 
Brest-Osisme que pour Vannes, peut-6tre aussi Corseul ; mais 
eivilas aquilonia, Portus Vindana et les autres centres moins 
importants (outre les prefectures et 6v6ches), les autres 
villes 6taient des decuries avec des decurions, collecteurs 
d'imp&ts. 

Le Comte osismien, devenu la Cornouaille, a gard6 plus 
longtemps et plus profondement Tempreinte romaine, le ser- 
vage dans une partie du Leon et du pays de Ch&teaulin-Crozon* 
Le-Faou (terre de Rivelen du moyen age) dans la Cornouaille, 
ou il n'a cede que devant les dues, au xv e siecle, apr£s Du- 
gueseljn. Le servage a dil etre remplace par la tenue cong6able 
seulement apr&s le desert de Tan 1000, lorsque Ton prit au 
xi* siecle, pour repeupler le pays^ des colons attires d'ailleurs 
par quelque liberte de propriete 4 . 

Mais les Bretons Emigres purent recevoir ailleurs, peut- 
etre, ces conditions, si le servage ne suffisait pas a entretenir 
la culture et les revenus de la classe noble, proprtetaire du 
sol apres le fisc romain. 

II n'y a pas lieu d'en etre fler, peut-etre, mais e'est la verite, 
e'est de Thistoire. II s'agit de comprendre et, d'accepter la 
portee de ce fait important, trop peu remarque par nos,his* 
toriens, qui ont bien 6te jusqu'a contester a la legion osis- 
mienne d'avoir laisse son nom au pays de Leon, tandis que 
Romelius a laisse le servage meme dans le pays de Riwelen- 
Gradlon. 

1 Duchatelier, Sur V agriculture et les dosses agricoles de la Basse-Bretagne : 
Geslin de Bourgogne et Anatole de Barthelemy, Prolegomenes des ancient 
eveches de Bretagne, au t. HI. Saini-Brieuc , chez Guy on. Voyez surtout 
J). Morice, Preuves, t. 1, Preface. G. x, sur les Vassaux, Serfs et Laboureurs. 
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Des premiers pr£fets romains, chefs civils et militaires des 
cites et des municipes, il nous reste deux noms, si Ton ac- 
cepts pour tels Romelius et Eusebius, noms assez romains. 
Des evSques du v e Steele, il nous en reste plusieurs pour la 
basse Armorique elle-m6me. 

Ce sont Sarmation, Cariaton, Rumoride, Vivence, V6n6rand, 
Albin et Liberal; mais on ignore quels etaient leurs sieges : les 
troubles de l'empire, les ravages des barbares, le schisme 
de Dol, Interruption des rapports reguliers de la basse Armo- 
rique, commencee au vi e siecle, avec la metropole, a la suite 
de immigration bretonne et par la formation de la basse Bre- 
tagne, nous ont prives de ces renseignements positifs; mais 
les conciles d'Angers de 453, la lettre de Victorius et de Leon 
aux trois eveques et a tous les pretres de la III e Lyonnaise, 
les conciles de Tours de 461, de Vannes de 465-68, prouvent 
que ces eveques etaient de la basse Armorique, et dom Liron 
n'a rien laisse a dire sur ce point *. Gallet et Deric sont done 
dans ie vrai en nous les attribuant, ainsi que les eglises de 
Saint-Malo, Vannes, Leon etQuimper jusqu'a un certain point, 
en reclamant chacune quelque nom, mais sans aucune attri- 
bution certaine jusqu'ici. II faut m6me le dire, une erreur de 
critique a eviter, parce qu'on compliquerait encore des ori- 
gines deja assez obscures, c'esl de vouloir trouver la une place 
quelconque pour les Bretons et leurs ev&jues, de voir Corentin 
dans Cariaton, Albin dans Venerand, e'est tout confondre ft 
plaisir. Prenons acte de ce que nous avons droit de reclamer 
les noms pour la basse Armorique, sauf pourtant a attendre 
que nous puissions- les placer avec quelque vraisemblance ft 
mesure que la lumiere se fera sur notre pays, comme elle se 
fait chaque jour quelque part. On fait tous les jours des de- 
couvertes bien plus inattendues et extraordinaires. D6ja, po ;r 
le concile de Vannes, il ne reste, grftce aux progres de la geo- 
graphic hislorique, que deux noms pour deux ev^ches; les 

* Une lacune importante existe cependant dans sa dissertation; elle est due 
a la g^ographie historique de son epoque (V. Inlrod. histor., de notre I er v. 
p. 66-71). Si D. Liron n'avait eu que deux evfich^s, Aleth et Osisme, a pour- 
yoir avec Albin et Liberal, son oeuvre eut e'te' complete; mais ce progres etait 
reserve! a notre epoque. 
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chances d'erreur diminuent done et on peut, avec quelque pro- 
babilite, risquer un choix entre Albin et Liberal pour Met et 
Osisme, (Tap res les traditions des diverges 6glises de ces dio- 
ceses. Le n&tre reclamerait Albin de preference, je crois ; Libe- 
ral serait a Alet, siege alors de Fev&que des Curiosolites, dont 
la plus grande partie de la cit6 appartient aujourd'hui au dio- 
cese de Saint-Brieuc, tandis qu'Alet et Saint-Malo sont rat- 
taches a Rennes (V. le.C. des £v6ches, et passim). 

Notre eTOt gallo-romain etant bien etabli au v e siecle, insis- 
tons sur le debut de notre independance, l'emancipation de 409, 
premiere dissolution de l'empire qui eclata sous Honorius 
quelques annees apr6s Theodose. 

Comme l'Armorique du proconsulat de Cesar, la Confedera- 
tion ou Republique armoricaine du deciin de l'empire a ete 
bien diminuee pour faire honneur & la Bretagne; il faut done 
la retablir dans sa veritable importance et mettre ainsi chacun 
a sa place. 

Les Gaules avaient ete envahies par les barbares, et l'em- 
pire romain croulait de toutes parts ; les Visigoths, en vertu 
d'un traite passe entre leur roi Wallia et l'empereur Honorius, 
s'emparerent, en 419, du Poitou, de l'Aunis, de l'Angoumois, 
et d'une moitie du Berri 4 . Deja le Traclus Armoricanus avait 
secoue le joug des Romains 2 . Seize ans plus tard, les habi- 
tants de ce traclus se soulevaient tous a la fois; les Touran- 
geaux, les Angevins et les Manceaux qui en faisaient partie 
en chasserent les Romains 3 , et, se joignant aux Armor icains, 
constituerent un fitat independant connu sous le nom de Re- 
publique armoricaine 4 ; son gouvernement, qui avait revetu 
la forme federative, etait confie a la reunion des chefs de 
chaque peuplade. 

Ce nouvel Etat n'obtint point son independance sans une 
lutte energique *. Les Turones et une partie des peuplades re- 

1 Dom Bouquet. T. I, p. 616. ldacii Lenniencis episcopi chronicon. 
1 Tillemont. Hittoire des empereurs. T. V, p. 585-636. C'est Emancipation 
de 409 qui a continue* depuis avec des chances di verses. 

* Le Main de Tillemont. Ibidem. 

4 Tillemont. Ibidem, Zosime. De GaUu.Lib. VI. 

* Tillemont. Loco citato. 
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voltees furent momentan£ment reconquis par le general ro- 
main Exupere ; mais ils ne tarderent pas a se soulever de nou- 
yeau, et istius, charge de les faire rentrer dans le devoir, 
s'empara de Caesarodunum \. La, cependant, s'arreterent ses 
succes; car, des l'annee suivante (446), les confederes, profi- 
tant d'une absence de leur chef, reprirent l'offensive 2 . Le 
comte Gilles, qui commandait les Romains, les repoussa et 
investit Ghinon, oil ils s'etaient retires 3 . Les assieges, quoique 
fortement presses et p rives d'eau, r6sist&rent courageusement, 
et Gilles, oblige de lever le siege, se retira k Tours; peu apres 
les Romains perdirent entierement la Touraine 4 . 

Depuis cette epoque jusqu'en 473, le Tractus Armoricanus 
demeura dans la plus complete independance. L'autorite et la 
puissance des confederes s'accrurent m&ne au point que, 
d'anciens sujets de Pempire romain, ils devinrent bientGt ses 
allies : on les voit, en 451, assister les anciens maitres du 
monde contre l'invasion d'Attila 5 , et, en 470, contre Euric, 
roi des Visigoths, qu'ils eurent l'honneur d'arr&er, apres la 
d6faite essuyee par d'autres auxiliaires des Romains, les Bre- 
tons, battus par lui et disperses dans le Berri etdans la Bpur- 
gogne. En 473, Euric, roi des Visigoths, etendant son empire' 
jusqu'a la Loire, acheva la conquete du Berri et s'empara de 
la Touraine, qui cessa de faire partie de la Republique armo- 
ricaine 6 . 

Mais celle-ci n'en continua pas moins a se faire respecter, 
et Clovis, ne pouvant reussir a la soumettre, dut traiter avec 
elle, comme Procope nous l'a raconte, en notant que, pendant 
toute la guerre, les nations* armoricaines firentpreuve d'un grand 
courage, et se montrbrent les alliees fiddles des Romains 7 , jusqu'a 
ce qu'il leur convlnt de fonder un nouvel empire Chretien des 
Gaifles, en opposition avec l'empire arien des Visigoths, apres 

1 Tillemont. Loco citato. 
3 Dom Bouquet. T. I, p. 802. 

3 Gregoire de Tours. Gloria confessorum, cap. xxn, Hist, eccles., lib. VI, 
c. xii, et seq. et Zosime,de Gal lis, lib. VI. 

* Tillemont . Hist, des empereurt. T. VI, p. 286. 

* Le Nain de Tillemont. Hist, des empereurs. 

* Gregoire de Tours. Hist, eccles. Lib. VIII. 
T V. ci-devant p. 30. 
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la ruine desormais consommee, dans I'Occident, du grand 
empire romain. 

Procope confirme ailleurs cette situation nouvelle de l'Armor 
rique dans Pempire franc, lorsqu , il dit que les Bretons imigrent 
chez les Francs, qui leur assignent pour demeure la partie la 
moins peuplee de leur empire i . 

Procope, au vie si&cle, assez bien placS a Constantinople, ou 
les Francs envoyaient une ambassade (534-39), pour etre bien 
informe, n'eleve pas le moindre doute sur ce nouvel etat des 
choses dans l'Occident, tandis qu'il doute avec raison des 
droits des Francs sur rile de Bretagne. — Telle etait done 
bien la nouvelle situation de la Confederation armoricaine, 
entree par alliance dans l'Empirc franc reconnu par I'Empire 
d'Orient, qui lui-m6me en etait le premier fondateur, par l'ele- 
vation de Clovis au consulat, sous l'empereur Anastase. 

II est vrai que le reverend pere dom Lobineaii au xvm e 
siecle, et quelques ecrivains au xix e 2 , ont eleve des doutes, 
des objections, tires de leur esprit, de leur imagination; mais 
comme e'est tout, comme on ne cite pas d'autorites, on peut 
desormais passer outre. 

Ce fut done la Confederation armoricaine, gouvernee par ses 
chefs politiques et religieux, qui accueillit les premiers emi- 
gres bretons, de458 k 513. Ce fut alors un roi franc, chef du 
nouvel empire gallo-franc, premier successeur de Clovis, avec 
lequel les Armoricains avaient fait alliance, ce fut ce roi qui 
autorisa l'etablissement dji roi insulaire Riwal, qui devint 
comte ou due simplement dans la Domnonee de la corne de la 
Gaule, et voila la pure et simple verite historique qu'on a tant 
tra vestie. Aussi le Cartulaire de Landevennec primitif ne parle 
que de I'Armorique heureuse et paisible et civilisee; e'est une 
oasis aux ve et vi e siecles, en dehors, pour ainsi dire, des 
ravages des barbares du Rhin et des pirates 3 . 

Quand S. Guenole eut Pidee d'aller visiter le monastere 
illustre par S. Patrice pendant sa vie, celui-ci, lui appa- 
raissant en songe, lui recommande de rester dans l'4r- 

* V. Appendicede notre i e * vol., p. 467. 

» V. i« vol., p. 304, 309, 417 et 467. 

1 V, Appendice. Analyse hist, du Cart, de Landevennec, p f 436, 440. 
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morique oil rien ne lui manque au lieu de courir le monde. 

Et quels etaient les principaux chefs de ces nations armo- 
rieaines de la republique heureuse, calme et libre encore? 
Hais c'etaient les eveques qui, au declin de l'empire, etaient 
les chefs a la fois religieux et politiques, les defenseurs, defen- 
sor es, e'est leur titre re$u, reconnu dans l'empire lui-m6me. 
Telsfurent done les protecteurs, leshGtes genereux et debon- 
naires des Bretons emigrants en Armorique. 

Aussi, au concile de Vannes, Albinus, Liberalis et Paternus 
reprirent doucement leurs nouveaux diocesains en les invitant 
a se conformer aux usages gallo-romains pour les ceremonies 
et pour le breviaire, et firent-ils de cela un de leurs canons 
dont quelques autres probablement s'appliquent aux Bretons 
au moins autant qu'aux Armoricains. Mais il n'est pas ques- 
tion d'idolatrie, de paganisme, il suffit de l'indiquer, et cela ne 
sera merae plus necessaire, quand tout le monde connaitra le 
vrai concile de Vannes, traduit en fran$ais ; toute l'Armorique 
chretienne est la dans sa naivete et sa beaute primitive. II est 
penible de penser que les BenediCtins aient pu hesiter un 
instant devant ce document catholique. 

Comme le bien se faisait avec confiance et discretion, par 
le clerge armoricain surtout, eh bien I e'est triste a dire, on 
i'a trop vite oublie au xi e siecle ; on se Test approprie, on~l'a 
confisque par egoisme, en se retournant, par vanite, contre 
les bienfaiteurs; mais on n'a vraiment formule l'ingratitude 
en doctrine qu'aux xvuie et xix e siecles. 

L'episcopat gallo-romain parla un langage plus energique 
en 567 au concile de Tours. Deja la basse Armorique n'avait 
plus que des ev&jues % ou franco-bretons comme S. Paul, 
8. Tugdual et S. Samson, ou des eveques armorico*bretons, 
comme S. Corentin, ne en Armorique, ainsi que S. Guenote, 
ou d$s eveques bretons purs ou irlandais, eveques region- 
naires de Tile, 8. Tudy, S. Ronan, S. Leonore, S. Sane. . . 

Mais e'est encore Fautorite gallo-romaine qui continue & 
exercer un pouvoir incontestable. 

La confederation armoricaine et les Francs devenus catho- 
liqu^i par la conversion de Clovis leur roi, ayant fait alliance 
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en 496, et constitue ainsi 1'empire Franc des Gaules, les legions 
romaines chretiennes, qui occupaient I'extreme Armorique, 
pour ne pas passer aux Ariens, leurs ennemis communs, se 
reunirent au nouvel empire armorico-franc, et resterent dans 
les pays occupes avec leurs moeurs et usages qu'elles trans- 
mirent a leurs descendants. 

Les prefets romains des legions durent devenir des prefets, 
des comtes Francs. Nous trouvons, en effet, a cette epoque, 
dans la cite osismienne, devenue comte Franc, dont une 
notable partie va prendre le nom de sa legion, le comte Rorae- 
lius a Osisme-Brest, comme Eusebius a Vannes. 

Vers le milieu de ce siecle, des Bretons, chasses de leur He 
par les Anglo-Saxons, ayaient commence a se refugier dans 
1 extreme Armorique, ou ils avaient trouve asile aupres de 
compatriotes Gautois et Romains, auxquels ils etaient lies par 
le sang, par la langue, par la meme foi. Les pirates du Nord 
etendant ensuite leurs ravages sur l'Armorique, deja moins 
peuplee que le reste de la Gau le, de nouveaux vides se faisaient 
sur ses c6tes. Ce fut une transmigration toute naturelle, pour 
ainsi dire ; elle est ainsi presentee par tous les auteurs con- 
temporains et par les anciennes traditions. 

Ces freres exiles, trop heureux de retrouver une nouvelle 
patrie, se fondirent parfaitement dans le reste de la population 
armoricaine, et lui donnerent meme des eveques, des predi- 
cateurs, des pretres, des comtes, des chefs militaires. 

Aussi, dans le traite avec les Francs, ne sont-ils pas nora- 
mes parce que ce sont des refugies entres dans Tordre gallo- 
romain, dans le regime qu'ils ont trouve etabli. 

Mais, dans le siecle suivant, Timmigration continuant et 
augmentant a mesure que les Anglo-Saxons occupaient la 
Bretagne, et Tempire Franc s'affaiblissant aussit6t apr^s la 
mort de Clovis et le partage des Gaules entre ses his, les 
Bretons commencerent a devenir preponderants et a vouloir 
secouer le joug Franc qu'ils partageaient alors avec les Armo- 
ricains. 

II commenca a y avoir un fitat breton a part, il prit nom et 
couleur par Thumeur independante, commune d'ailleurs avec 
les Armoricains qui etaient, non les sujets, m$is les allies des 
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Francs. L'Armorique done, a mesure qu'elle se bretonnisait, 
s'emam>ipait, se detachait de l'empire Franc, devenaitde plus 
en plus independante; si bien que la Basse- Armorique, celle 
qui avait re$u presque tous les emigres, prit le nom de Bre- 
tagne, de Britanniq mirwr avec celui de Cornu-Gallia, Cor- 
nouaille, tire de sa position et de sa configuration geographi- 
ques. 

Cette lutte s'etablit et se continua a la fois sur le terrain 
religieux et sur le terrain politique ; il semble m&ne qu'elle se 
declara d'abord par l'etement religieux qui supplanta leclerge 
gallo-romain, surtout les ev&jues. 

Cependant le concile de Vannes de 461 s'etait borne a inviter 
les Bretons a adopter pour I'ordre sacreet pour les ceremonies 
le rite de I'figlise des Gaules. II parait, d'apr&s dom Liron, 
qu'il ne s'agissait pas m6me de liturgie. En 511 encore au 
Concile d'Orleans reuni par Clovis et dirige par S. Melaine, 
eveque de Rennes, 1'ami et le conseiller du xoi, auquel assis- 
tait avec Modestus de Vannes, Litharedus d'Osisme-Brest, 
e'est-a-dire deux eveques sur trois de la Basse-Armorique, il 
nefut pas question des Bretons et de leurs empietements. 
Ainsi, s'ils ne s'etaient pas rallies completement depuis le 
concile de Vannes, ils n'avaient pas au moins aggrave les 
dissidences, ni inquiete le clerge indigene qui n'aurait certes 
pas manque de les faire rappeler a I'ordre dans une circons- 
tance si favorable. 

En effet, les immigrations insulaires les plus considerables, 
celles qui commencerent Tfitat breton a part, sont poste- 
rieures a la mort de Clovis. Riwal de Domnonee et Jehan 
Reith, de Cornouaille, sont de 313 environ. 

Elles sont, d^s lors, revues par les Francs et non plus par 
la Confederation armoricaine entree par alliance dans leur 
empire en 496. 

De cet empire franco-Armoricain et de son extension sur 
toute l'Armorique, voici des temoignages importants non 
remarquesjusqu'ici.njiRs qui sont sufcette question, croyons- 
nous, tout aussi concluants que le Concile de Vannes pour la 
question religieurfe. Ils sont de Procope. Si on les rapproche 
du passage si connu sur {'Alliance des Armoricains et des 
Francs apres le baptSme de Clovis, on verra qu'ils se corn- 
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pletent merveilleusement en faveur de la doctrine historique 
soutenue dans ce livre. 

« L'ile de Bretagne est habitee par trois nations tr&s-nom- 
» breuses, ayant chacune leur souverain particufier, savoir : 
» les AngN, les Prisons et les Bretons, qui portent le raerae 
» nom que Tile. Ces nations ont une telle abondance d'hora^- 
» mes, que tous les ans un grand nombre'd'entreeux, quit- 
it tant Tile avec leurs femmes et leurs enfants, emigrent ehez 
» les Francs, qui leur assignent pour demeure une partie de 
» leur empire qui parait plus deserte ; d'ou vient, dit-on, que 
» les Francs pretendent sur Tile elle-meme une certaine 

> suprematie. Et en effet, il n'y a pas longtemps, le roi des 
t Francs ayant envoye aupres de l'eropereur Justinien, a 
i Constantinople, des ambassadeurs de son pays* eut soin d'y 
t joindre quelques Angles, pour faire croire qu'il regnait 
» aussi sur Tile *. » 

II y a la deux droits declares par les Francs, le droit sur 
l'Armorique que Procope connait bien et qu'il confirme de 
nouveau : puis un pretendu droit sur l'ile qu'il infirioe au con- 
traire en en doutant avec raison. C'est le fond de ce passage 
important dont on n'avait vu que le petit c6te; l'etat plus ou 
moins peuple, plus ou moins desert de cette Armorique, par- 
tie reconnue de Tempire Franc. 

Le meme historien dit encore : 

« Les cMes de la contree qui regarde la Bretagne, Tune 
• des lies de l'Ocean, sont couvertes d'un grand nombre de 
» hameaux habites par des pecheurs, des laboureurs et des 
» marchands qui entretiennent un commerce maritime avec 
» ces lies. lis sont en tout soumis aux Francs, mais ils ne leur 
» ont jamais paye tribut, en ayant ete dispenses autrefois a 

> raison d'une autre charge a laquelle ils sont assujettis, a 
» savoir la transmigration des ames des morts *. * 

t Procope. De Bello Gothico, I. IV, c. xx. V. au 3* passage. 
' Pour ie texte complet, y. Procope, 4d. CI. Matreto, S. J. t *. in-4btio, 
I, IV, c, xx, et I'Analyse a l'Appendice du i w $pl„ p, 467 : 

*Afc«Oa HISTOR1QUE DO T*MOIGNAGE DB PROCOtB ilTO IB 0**BftT AMIORICAIW 

pu ▼!• »mm, 

• Lite de Bretagne est habitrfe par trois nations trtoiwmbrtnMt, ayant 
» efcwuaa Mir iwuwaia particuliir, sayair, tai AflfUs, let friioM *\ let 



Digitized by VjOOQ IC 



PREMIERE EPOQUE ARMOR1CO-BRETONNE. 43 

Voila done l'autorite contemporaine que demandait D. Lo- 
bineau attestant les droits des Francs sur toute l'Armorique. 
Ces trois textes proclament formellement le droit de l'em- 
pire Franc conteste jusqu'ici comme non atteste par des 
auteurs contemporains ou tres-rapproches. On conviendra 
que notre auteur, grand fonctionnaire de la cour de Byzance, 
sous Justinien, est une assez bonne autorite dans la question. 

On conviendra aussi qu'une cause defendue par des textes 
qui la trahissent ainsi en se retournant contre elle, que cette 
cause est bien compromise et fort mal appuyee, puisque ses 
appuis lui manquent au moment de lui servir. . 

L'argument capital du bretonisme des Bretons-u&ra sur le 
regne de Grallon, au v e siecle, de 480 a 505, manque aussi 
completement de la maniere la plus desagreable ; il tombe 
de lui-meme devant le Cartulaire de Landevennec (Lib.' I, 



» Bretons, qui portent le meme nom que Tile. Ces nations ont une telle 
» abondance d'hommes, que tous les ans (ava ivav Sro?) un grand nombre 
« d'entre etix, quittant Tile avec leurs fenimes et leurs enfants, Smigrent chez 
» les Francs, qui leur assignent pour demeure la partie la plus deserie 
« (epi{i.cTepav) de leur empire : d'ou vient, dit-on, que les Francs pretendent 
» sur Tile elle-meme une certaine suprdmatie. Et, en effet, il n'y a pas long- 
» temps, le roi des Francs, ayant envoye aupres de l'empereur Justinien, k 

• Constantinople, des ambassadeurs de son pays, eut soin d'y joindre quel* 

* ques Angles, pour faire croire qu'il regnait aussi sur l'ile. > 

« Gregoire de Tours parle en effet de cette ambassade qui fut envoyee par 
Theodebert, roi d'Austrasie, entre l'epoque de son ave'nement et son expedi- 
tion en ltalie, e'est-a-dire de 534 a 539. Procope, a raigon de ses fonctions, 
ne put manquer de s'entretenir avec les ambassadeurs, et e'est evidemment de 
leurs recits qu'il a pris ce qu'on vient de lire. A peine est-il besoin de relever 
la principale erreur de ce passage : si les Bretons quittaient Tile, ce n'fi'tait 
point pour eviter 1'inconvenient d'un ex ces de population, mais les desastres 
d'une guerre terrible. Les Emigres n'allaient point non plus s'adresser aux 
Francs pour savoir ou s'etablir; ils s'installaient librement d'eux-m6mes; 
mais il est vrai que, depuis Clovis, les Francs, se regardant comme substitute 
aux droits de 1'empire sur l'universalite du terriloire de la Gaule, devaient 
tenir notre peninsule pour une partie de leur royaume; et il est certain aussi 
qu'au temps des fils de Clovis, les petits princes bretons du continent recon- 
naissaient, au moins de pom, la suzerainete des rois francs. 

• Ce qui importe, e'est que Procope nous fait connaitre l'opinjon courante 
en Gaule, au vi e siecle, sur l'importance des emigrations bretonnes. Or, cette 
opinion est : 

• 1° Que chaque annde (ava wav !to$) il venait de Tile de Bretagoe sur to 
continent un nombre considerable d'emigres (xara woXXou;); 

» Que les lieux ou s'installaient cei emigres e'taient la cofrtwfc to plus 
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cap. xix). S. Patrice etait deja mort quand S. Guenole, avant 
de quitter Tile des Lauriers et son maltre Budoc, eut Pidee 
d'aller visiter les lieux qu'il avait sanctifies pendant sa vie. 

Cette vie s'est prolongee jusqu'a 496 au moins, d'apres Le 
Nain de Tillemont, cite a tort dans un sens contraire par 
M. de La Borderie dans son abrege. 

S. Guenole n'a done pu venir a Landevennec et a Thopo- 
pege que dans ies dernteres annees du v e Steele, ou les pre- 
mieres du vi e siecle; et comme il passa d'abord trois annees 
en rile de Thopopege avant de s'etablir en face, dans le site 
delicieux de Landevennec, et comme il ne fut visite par 
Grallon qu'au bout de longues annees, post multa tempora^ 
apres que sa reputation de saintete et d'austerite s'etait re- 
pandue au loin, ultra Latinorum fines (vie abregee, citee en 
tete du Cartulaire); il est certain qu'il n'a vu un seigneur 
Grallon quelconque, plus ou moins puissant seigneur du voisi- 
nage, que vers le milieu du vi e siecle au plus t6t. 

Mais le Cartulaire de Landevennec date plus clairement 

\ 

d&erte (IpmjAOTe'pav) du pays soumis aux Francs, e'est-a-dire de toute la 
Gaule. » (De La Borderie, Annuaire de VHist. de Bretagne.) 

Ce qui importe surtout, e'est que ce passage affirme de nouveau le droit des 
Francs sur l'Armorique, droit dont Procope ne doute pas, et dont il a deja 
indique la source dans 1'alliance armorico-franque, tandis qu'il doute avec 
raison des droits affiche's sur la Bretagne d'alors, sur Tile seule de ce 
nom, etc... Le reste est vanterie franque, et le mot de*sert s'entendait comme 
il s'entend encore relativement au reste de la France; puis nous sommes au 
milieu du vi* siecle ou les ravages des Barbares s'Ctendent de I'ile a la Gaule. 
Procope dit d'ailleurs seulement sur )a partie de leur empire qui paratt plus 
deserte, et non sur la partie la plus d&erte, ^pY)fi.oTaTav. 

Voici en outre un troisieme texte de Procope qui affirme/et le droit des 
Francs et l'e*tat, pas plus desert de nos jours, de nos rivages, qui est en partie 
traduit ci-devant, p. 418 : 

« Littus regionis, quae Brittiae Oceani insula? respondet plurimi praetextunt 
vici : in quibus habitant piscatores, agricolaB, et alii qui in earn insulam 
commercii gratid navigant : Francis quidem ca3tera subditi, at semper vanci 
tributo, hoc onere levati jam inde olim cujusdam, ut aiunt, ministerii gratis, 
de quo nunc dicam. Narrant indigent se id habere munus, ut in orbem su& 
quisque vice deducat animas. Intempesta node.... Se ad opus obscura voce 
acciri audiunt.... Apprehendunt remos et naves sentiunt tot vectoribus onus- 
tas ut ad summum usque tabulam immersa?.... Nullum vident nee navigan- 
tem, nee navi egredientem : solum asserunt audire se vocem, quae vectoribus 

singalorum nomina tradere excipientibus Si quae foeminae VirosnomU 

natim inclamant. (Procope, De Bello Gothico. Edit. C. Martreto S. J., t. II. 
Texte grec. — Dom Bouquet, Extraits, t. II.) 
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encore, dans un passage important, solennel, pour ainsi dire ; 
il date Grallon le Grand et ses rapports avec S. Guenole de la 
fin du vi sieele. (\.Appendice du premier volume, p. 444.) 

En eflfet, il dit que la r6gle irlandaise [a Scotis) de S.Colum- 
ban, que Louis le Debonnaire fit abandonner au monastere 
pour prendre celle de S. Benoit, il dit que cette rfcgle y bril- 
lait depuis le temps ou Grallon, qu'on appelle le Grand, tenait 
le sceptre de Bretagne ou en firetagne. Or, S. Columban, 
moine irlandais, qui a vecu de 540 a 615, fonda le monastere 
de Luxeuil en 590, et parcourut la France pour y reformer 
les moeurs monastiques, aura done eu des rapports avec 
S. Guenole ; ou eelui-ci, sans le voir, aura adopte sa reforme. 
Toujours est-il que cette date de la fin du vi e sieele, donnee 
clairement par Gurdestin, place bien definitivement, comme 
nous l'avons toujours fait des le commencement de ce travail, 
S. Guenole, Grallon, Corentin a la fin du vi e sieele, exclut 
non moins formellement le grand Grallon du v e sieele et sa 
royaute independante quelconque, et relegue toute la liste 
dite des comtes de Cornouaille dans le chaos armorico-breton 
des vi° vn e et vm e siecles. 

Toujours est-il que cet argument peremptoire fixe enfin les 
incertitudes, et dissipe les obscurites de nos origines. 

Le roi de Cornouaille, le grand Grallon de 480-505, n'est 
done plus qu'un mythe, comme le grand Conan. 

Deja nous avons dti constater qu'on jetait un voile sur le 
concile de Vannes du v e sieele qui, par lui-menfe, emporte 
ia question religieuse et historique; qu'on cachait VOsis- 
miensis episcopus du vi e sieele au concile d'Orleans, iaisant 
hommage a Clovis, ce qui n'est pas moins decisif pour l'etat 
politique et religieux du vi e sieele, plus le chapitre du Cartu- 
laire de Landevennec sur la visite projetee de S. Guenole au 
monastere de Saint-Patrice, deja mort, apres 496, et non en 
490 ou 493, comme on le fait dire a Le Nain de Tillemont; 
puis les passages de Procope confirmant le droit des Francs 
sur notre Armorique. 

En verite, quand on voit le talent et Terudition employes 
en vain a defendre une these impossible, quand on les voit 
surtout reduits.entraines a leur insu, malgreeux, sansdoute a 
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la ctefendre avec de pareils moyens, on a droit de penser que 
la cause est bien pres d'etre perdue et que la verite va enfin 
avoir raison, mSme en Bretagne, puisqu'elle est proclamGe & 
la fois dans toute l'Armorique, d'Orleans et de Vannes, a 
Landevennec et enfin a Constantinople. 

C'est de cette epoque que la scission commence dans les 
ordres spirituel et temporel, et qu'on arrive aux guerres de 
560 contre les Francs, precedees par les usurpations, les 
crimes, les debauches du comte Franc Comorre d'Osisme qui 
souleva contre lui toute la Basse-Armorique. Mais peut-etre la 
porta-t-il aussi tout entiere contre Clotaire au secours de 
Chramme, son (lis, croyant l'occasion favorable, pense dom 
Lobineau, pour se tailler un royaume a l'extremite de la 
France divisee et affaiblie *. 

Nous arrivons ainsi a la limite des periodes gallo-franque et 
armorico-bretonne, oil il nous suffit de renvoyer a P. Le Baud, 
le meiileur chroniqueur possible du chaos armorico-breton, du 
iv e au ix e siecle d6ja cite, et au tableau ci-joint qui resume les 
v« et vi e siecles. 

Tel peut etre, tel doit etre meme le tableau comparatif des 
Prefectures, Comtes, fiveches, de Vannes, d'Alet, d'Osisme 
aux ve et vi e siecles, dans les Cites Ven6te, Curiosolite, Osis- 
mienne. 

On ne petat pas dire tel il fut, faute de preuve ecrite qu'on 
puisse lire, pour quelques noms; mais tout concourt a faire 
penser que ce tableau doit etre exact, sauf preuve contraire. 
* II est d'ailleurs le resume de l'histoire qui nous reste de ces 
temps troubles, histoire assez concordante sur tous les points 
principaux. 



1 Pour la fin de cette pe>iode du vi e siecle, avec les reserves de*ja faites, 
nous adoptons le sentiment de dom Lobineau sur Riwall-Reith-Grallon, du 
vi e siecle, sur Comorre, son role et sa mine, par Clotaire, suzerain du comte 
usurpateur et" revolte, et du pupille depouille" par lui; mais en ajoutant que, 
comme les Armoricains s'etaient e'mancipes en 409, les Armorico -Bretons se 
sont emancip^s du vi e au ix* siecle, tenements qui se suivent, se repetent et 
se reasemblent. 
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TABLEAU DBS PREFETS ROMAINS, COMTES FRANCS ET EV^QUES GALLO- 
ROMAINS ET GALLO-FRANCS AUX V e ET Vl« SlfeCLES. 

Cinquieme siecle. 

Cite, Comte, Eveche de Vannes. 

# Eusebius, Prefet puis Comte. 

Paternus, Eveque. 

Modestus, Eveque. 

Cite, Comte, fiveche cTAlet. 

i Liberaus? tveque. 

Cite, Comte, £v6che d'Osisme. 
Romelius, Prifet et Comte. 

Albinus? Eveque. 
. Litharedus, tveque. 

Sixieme siecle. 

Comte et fivdchS de Vannes. 
Eusebius^ Comte Franc. 

Modestus, Evtque. 
Macliau, Comte Eve* que. 

Ennius, Eveque. 
Comte et £v£che d'Alet. 
Briogus. 

Tugdualus, Ev&que? 
Maclovius, — 
Samsonius, # — 
Comte et fiv£che d'Osisme. 
Romelius, Comte Franc. 
Comorus, — 
Bodicus, — 

Theodorigus,- — 
Litharedus, fiveque. 
Paulus Aureltanus, Evique. 

CORENTINUS. 

Tugduavus? Ev&que. 
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IV 
DEUX1EME EPOQUE ARMORICO-BRETONNE 

Maintenant va commencer YEre armorico-bretonne, par 
Immigration en Armorique des Bretons chasses de rile par les 
Pictes et les Saxons, apr£s le depart des Romains, qui livrerent 
les malheiireux insulaires a leurs propres forces et aux divi- 
sions intestines qui les perdaient. 

« A partir de cette Spoque (le depart des Romains), dit 
» Procope, Tile de Bretagne fut perdue pour les Romains et 
» devint la proie des tyrans (an 418) 4 . » 

Les Romains a peine partis, les Pictes et autres pirates ' 
reprirent aussit6t leurs courses devastatrices. 

Alors, ces peuples jadis indomptables adresserent a Aetius, 
en 446, cette supplique si souvent citee : « Les barbares nous 
» refoulent vers la mer, et la mer nous repousse vers les bar- 
» bares. Places entre deux genres de mort, il faut, ou que nous 
» soyons exterminesou que .nous perissions dans les flots. » 

Repellunt nos barbari ad mare, repellit nos mare ad barbaros; inter ha?c, 
oriuntur duo genera funerum : aut jugulamur, aut mergimur *. 

Repousses par les Romains, les malheureux Bretons s'adres- 
sent aux Saxons contre les Pictes et les Scots. 

Les Saxons les trahissent bient6t et se tournent contre eux. 

Gildas blame, maudit de plus en plus les indigenes bretons 
qu'il represente eomme ayanfc merite leur sort. 

Confovebatur namque ultionis justae praecedentium scelerum causa (c. xxiv). 

II s'ensuit une desolation indicible et une emigration nom- 
breuse, 473, 477, 490. ^ 

Nonnlilli miserarum reliquiarum in montibus deprehensi acervatim jugula- 
bantur: alii, fame confecti, accede ntes, manus bosiibus dabant, in aevum ser- 
Tituri... Alii transmarinas petebant regiones cum ululatu magno, sen celeus- 
matis vice, hoc modosub velorum sinibus caniantes : Dedisti nos tanquam ovesf 
escarum, et in gentibus dispersisti nos, Deus (c. xxv). 

Gildas, le seul historien national qui fasse mention de cet 
etablissemenfr des Bretons insulaires au milieu des landes de 

1 Procope, de Bello gothico, 1. IV, c. 11, et encore 1. XX. 

• Gildas, ibid., c. xxv; Patrol, lot., pars i*, c. xvii, t. LX1X, p. 342. 
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la peninsule Armoricaine, ne nous a laisse aucun detail sur la 
maniere dont s'accomplit cette transmigration, ni surles con- 
ditions que durent imposer les anciens possesseurs du sol aux 
exiles qui venaient y implorer un refuge. 

Le Jer&niede la Bretagne, dans sa poetique lamentation De 
excidio Britannia, ne fait guere mention que du douloureux 
exil de ses freres chasses de la terre natale par les Saxons, ces 
instruments des vengeances d'un Dieu irrite, exil qu'il parta- 
geait a Saint-Gildas de Rhuis, chez les Venetes. 

On leur donna des terres, a certaines conditions; et les 
emigres gard6rent leur position anterieure d'hommes libres 
ou de serfs. II est tr&s-interessant de remarquer que le 
domaine congeable de Bretagne remonte probablement i cette 
epoque reculee; telle est du moins l'opinion autorisee de nos 
anciensjurisconsultesDwparc-Pow^ainet^awrfoin, soutenuepar 
M. Duchdtelier, et dont semble aussi se rapprocher M. Aymar 
de Blois : que des convenants furent passes entre les Bretons 
insulaires et les proprietaires de l'Armorique, qui profitaient 
de ce surcrott de population pour faire defricher leurs 
terres *. 

Les longues guerres que les Bretons insulaires avaient eu 
a soutenir contre les Scots, les Pictes et les Saxons, avaient 
presque aneanti parmi eux la discipline ecclesiastique; les 
moeurs d'une partie du clerge insulaire (c'est un Breton qu^ 
nous l'apprend) etaient devenues un outrage a la saintete de 
leur profession 2. 

La verite sur Immigration ecclesiastique bretonne serait 
done que les eveques, prgtres, moines les plus purs, les plus 
zeles, les dignes eleves d'iltud etdeDubriceseseraient retires 
sur le continent pour echapper a la contagion et se preserver 
eux-memes au milieu de la solitude dans un pays orthodoxe, 
solitude relative puisqu'ils y etaient inconnus; puis leur sain- 
tete attirant a eux la foule, ils se mirent a precher dans la 
langue qui leur etait commune avec les Armorlcains. Comme 

1 Voyez le Rapport pr6sente* k la Socie^e* d'agriculture de Brest, par M. Gar- 
din de la Bourdon naie, juge a Brest; journal VOcean, septembre, octobre 1862 

5 Gildas, De excidio Britannia, c. xix, ib., p. 343, et aussi les vers d'un* 
poete, traduits par Wiloch, et le vgnfrable Bede, 

* 4 



Digitized by VjOOQ IC 



50 ARMORIQUE ET BRETAGNE* 

saint Germain et saint Loup avaient pr6oh6 dans Tile au mi- 
lieu de ce Steele, la patrie des vainqueurs du p&agianisme dut 
attirer l'elite du clerge breton reduite a s'expatrier. 

Instruit de ces desordr.es, saint Grigoire chercha a y rem6- 
dier; et, marchant sur les traces de son predecesseur, saint 
C6lesiin> qui, deux siecles auparavant, avait confie au moine 
Palladius le gouvernement de Tfiglise des Scots, il investit 
Augustin d'une juridiction qui devait s'etendre m6me sur les 
evSques bretons. 

L'assujettissement a un metropolitan romain trouva une 
vive opposition parmi le clerge breton. 

Fidele aux avis du saint pontife, Augustin, dont la mode- 
ration egalait la fermete, avait reduit ses demandes a trois 
points : 1° les Bretons observeraient la supputation orthodoxe 
de la Paque ; 2° ils se conformeraient au rite romain dans 
l'administration du bapteme ; 3° ils se joindraient aux mis- 
sionnaires romains pour precher Tfivangile aux Saxons. Mais 
les anciens Bretons, dont le prinoipal mobile etait [Indepen- 
dence de leur Eiglise nationale 4 , repousserent chaque demande 
et protesterent avec dedain contre l'autorite du metropolitan 
G'est alors qu'Augustin, dans Tangoisse d'un zele toujours 
de<ju, pronon$a ces motsi « Eh bien I sachez-le; puisque vous 
» ne voulez pas m'assister pour ouvrir aux Saxons le chemin 
» du salut, cette nation, par un juste chatiment de Dieu, sera 
» pour vous le ministre de la mort 2 . » 

Ermold le Noir, historiographe de Louis le Debonnaire, qui 
fit la guerre de 818 avec son maitre, nous parle ainsi de 
l'arriveedes Bretons. Sa- version concorde avec celle de Gildas: 

« Traversant les mers sur de frSles barques, ces peuples, 
» ennemis des Francs, etaient venus des extremites du monde 
» chercher un asile dans les Gaules. Pauvres et suppliants, ils 
» furent jetes par les flots sur les rivages qu'occupaient alors 
» lesGaulois; et comme l'huilesainte da bapteme avait coule 
» sur leur front, on leur donna des terres, et ils purent meme 
x> s'etendre dans le pays. Mais a peine ont-ils obtenu de jouir 
i des douceurs du repos qu'ils allument des guerres meur- 

* Voir Bade, Hut. *ccL y L II, c. n ; Pat. lat., t. XGV, p. 6i. 
» Bdde, ibid., p. 83. 
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» Uteres, et prtsentent a leurs hfttes le fer pour tout tribut* le 
» combat pour toute reconnaissance. Les Francs etaient alors 
i o ecu pes dans des guerres plus importantes; aussi la con- 
* quale de cette contree fuUelle ajourn.ee. Et e'est en un grand 
» nonrbre d'annees, que les Bretons, couvrant tout le pays, ne 
» se contenterent plus du territoire ou, pauvres et fugitifs, ils 
» etaient venus chercher un refuge *. » 

S. Loup, abbe de Ferriere, nous dit aussi, avec le concile de 
Toui^s du ix e siecle: 

Nee ignoras quod certi fines ab exordio dominationis Francorum fuerunt, 
qaos ipsi vindicaverant sibi ; et certi quos petentibus concesseront Bri- 
tannia *. 

Voici encore ce que dit le moine Rodulphe Glaber, historien 
duxi e siecle: 

lnferius finitimum ac perinde vilissimum Cornu Galliae nnneupatur. Est 
enim illius metropolis civitas Rhedonum. Jnhabitatur quoque diatius a grate 
Brittonum, quorum sols divitiee primitus fuere liber tas fisci publici et lactis 
copia 3 . 

•Ce qui se rapporte bien a redemption d'imp6ts signaiee plus 
haut par Procope, probabiement a raison de la pauvrete des 
emigres auxquels on conflait les terres par convmant$ f comme 
il a ete explique plus baut. 

L'emigration de Rioval, decrite dans Le Baud, qui ecrivait 
au xv Steele d'apres un auteur perdu, est mentionnee dans 
les passages suivants : 

Anno 513, venernnt transmarini Britanni in Armoricam, id est, in Mino- 
rem Britanniam *. 

Anno 513 tempore hojus Clotarii, venerunt transmarini Britones in raino- 
rem Britanniam... Judiins qui illustri procedens genealogia Riovali, qui in 
transmarina sive in majori Britannia, quae modo dicitur Ahglia, et postea in 
eopiosa navium mujtitudine et manu valida, eiteriorem sibi subjecit Britan- 



• Ermoldns Nlgellua, Carmen de Ludovico Pio, lib. Ill, apud Peru., Mo- 
num. hist. Germ.; et dans Patr. lat., t. CV, p. 603. 

* Lupi abb. Fer., Epist. 84, dans Pair, lat., t. CXIX, p. S60. 

' Rodnlp. Glab., Hist, tui imports, 1. II, c. in: dans Patr. lot., t. CXL11, 
p. 631. 
4 Chron. S.-Mich, in Bibl. Labb., et Patr. lat., t. CCII, p. 1323. 
» Kit* £. Judoc; Duchesne, t. 1, p. 653. 
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Geci ne s'accorde ni avec la desolation de Tile de 473 a 490, 
ni avec I'hommage au roi Franc. Hais passons, pour y revenir 
ailteurs dans le memoire sur les comtes et comtes de l'Armo- 
rique compares aux ev£ches ; les deux memoires se complete- 
ront dans le chapitre II avec les Monasteres. 



GREGOIRE DB TOURS PREMIER HISTORIEN DBS BRETONS 

Comrae nous I'avons fait pour Cesar, le premier historien 
des Armoricains, nous allons citer tout ce qui regardc de pres 
ou de loin les Bretons dans le premier historien des Francs, 
qui est aussi celui des Bretons. 

Ne pouvant separer dans Gregoire de Tours J'historien 
de 1'eveque et du metropolitan de la troisieme Lyonnaise, 
nous donnerons tout ce qui a trait a 1'etat religieux de 
cette epoque. Noufc tirerons plus tard les consequences qui 
nous interessent specialement. D'ailleurs, Gregoire de Tours 
traduit par M. Guizot, doit plaire en instruisant. 

Commen^ons par le coup d'oeil general sur le mouvement 
religieux de la province. 

« Gatien, le premier iveque*, fut envoye la premiere annee 
de Dece, par le pape du siege de Rome. Dans la ville de Tours 
etait une grande multitude de paiens adonnes a lidoldtrie, il 
en convertit plusieurs au Seigneur par ses predications: mais, 
cependant il se derobait en se cachant aux attaques des puis- 
sants qui souvent, lorsqu'ils le trouvaient, l'accablaient de 
maux et d'outrages ; et il celebrait en secret les saints mys- 
teres du jour du Seigneur dans les souterrains et les lieux 
caches avec un petit nombre de Chretiens convertis par lui. 

» Litorius, le second eveque, batit la prqpiiere eglise dans 
la ville de Tours, sa patrie. De son temps saint Martin s'eleva 
pour precher dans les Gaules. 

» Le troisieme, saint Martin, natif dePannonie, sacr6 6v6que 

1 Grdgoire de Tours moJifie lui-meme cette opinion, quand il admet ailleurs 
saint Eutrope, du Saintes, envoy£ par saint Clement; saint Ursin, de Bonrges 
et saiiu Saiurnio, de Toulouse, ordonnes par les disciples des apfttres et 
envoye's par eux dans les Gaules. Nous reyiendrons sur cette question. 
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la troisieme annee de Yalens et de Valentinien,expulse d'ltalie 
par les heretiques, vint dans les Gaules. II y convertil beaucoup 
de parens , renversa leurs temples et leurs idoles, fit beaucoup 
de miracles parmi le peuple. 

» Le cinquierae fut Eustochius, honune saint et craignant 
Dieu, de naissance senatoriale. 

i Le sixieme fut Perpetuus, parent de son predecesseur. 

» Le septiefne, Volusien, de naissance senatoriale, honune 
saint, tr£s-riche, parent de son predecesseur. 

» Le huitieme, fut Eupbunius. 

» Le neuvieme, moi Gregoire, indigne. 

» Livrel, C. xxxvi.— Acetteepoque... commen$a & paraltre 
et la Gaule fut eclairee des rayons d'un houveau flambeau; 
c'est-a-dire que dans ce temps saint Martin se mit a precher 
dans les Gaules, faisant connaitre aux peuples, par un grand 
nombre de miracles, le Christ, vrai flls de Dieu ; et dissipant 
Pincredulite des Gentils, il detruisit leurs temples, accabla 
l'heresie, batit des eglises, et celebre par un grand nombre 
d'autres miracles, pour mettre le comble & sa gloire, il rendit 
trois morts a la vie. 

i C. xxxvin. — Lorsque Maxime, apr&s avoir opprime les 
Bretoris eut ete victorieux, ses soldats le flrent empereur. Le 
bienheureux Martin, alors eveque, alia trouver Maxime. 

» C. un. — Cependant, dans la seconde ann6e du r6gne 
d'Arcadius et d'Honorius, saint Martin, eveque de Tours, s'en 
alia heureusement a J£sus-Christ, dans la 81° annee de son 
age et la 26° de son episcopat. 

Liv. II, C xiv.— Dans la ville de Tours, Tevfeque Eustochius 
etant mort dans la dix-septteme annee de son pontiflcat, eut 
pour successeur Perpetuus, qui fut le ciriquieme depuis saint 
Martin. 

N » G. xvni. — Les Bretons furent chasses de Bourges par les 
Goths qui en tu&rent un grand nombre pres du bourg de 
D6ols(an470). 

» C. xxvi. — Le bienheureux Perpetuus, eveque de la ville 
de Tours, apres 30 ans d'episcopat, s'endormit en paix; il fut 
remplace par Yolusien, un des senateurs... Yerus, son succes- 
seur, fut le 7° depuis saint Martin. 
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» Llv. IV, c. i. — La reine Clotide, pleine de joies et riche 
de bonnes oeuvres, mourut a Tours, au temps de l'6veque Inju- 
riosus; ellefut transports & Paris, suivie d'un choeur nom- 
breux. 

* G. in. — Injuriosus mourut dans la 17* annee de son epis- 
copat; il eut pour successeur Baudin qui avait ete dans la do- 
mesticity du roi Clotaire, ex domestico s c'est*&-dire offioier de 
la maison du roi. Celui-ci fut le 16* ev^que depuis saint 
Martin. 

» C. iv. — Chanao, comte des Bretons, tua trois de ees 
freres; voulant aussi tuer Macliau, il le fit saisir, charger de 
chalnes et Jeter en prison. Mais celui-ci fut arrach£ a la mort 
par Felix, evSque de Nantes; il jura a son frere qu'il lui serait 
fidele; puis, je ne sais a quelle occasion, il voulut rompre son 
serment. Chanao, en etant informe, recommen$a a le persecu- 
te^ Macliau, voyant qu'il ne pouvait echapper, s'enfuit chez 
un autre comte de ce pays, nomm6 Chonomor. Celui-ci appre* 
nantque les gens qui le poursuivaient approchaient, ie cacba 
sous terre dans un petit reduit, et fit construire au-dessus un 
tombeau comme sur un mort, lui reservant une ouverture afin 
qu'il pftt respirer. 11 dit ensuite aux ennemis, lorsqu'ils furent 
arrives : « Yoyez, Macliau est mort et enseveli. • Les ennemife 
se rejouirent, se mirent a boire sur le tombeau et allerent an* 
noncer & Chanao que son frere etait mort. A cette nouvelle, 
Chanao s'empara de tout le royaume. Les Bretons, depuis la 
mort du roi Clovis, ont toujours ete sous la puissance des rois 
Francs, et ils avaient des comtes, non des rois (an 850*582). 

» Mais Macliau, sortant de dessous terre, se rendit dans la 
cite de Vannes, ou il fut tonsure et ordonn6 eveque. Chanao 
^tant mort, il apostasia *, et, ayant laisse croitre ses oheveur, 
il reprit, avec le royaume de son pere, la femme qu'il avait 
abandonnee en se faisant olerc. Lesevgques rexcommunierent, 
et nous dirons plus tard quelle fut sa mort (an 553 a 577). 

» L'eveque Baudin mourut dans la 6 e annee de son 6pisco~ 
pat. L'abbe Gonthaire fut mis a sa place; il fut le 17 e depuis 
saint Martin* 

1 Apo8tatavit t dil le texte, 
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» G. xx. — Chramne se soumit a son p6re; mais il Ijii man- 
qua encore de foi; puis, se voyant sans ressources, il s'enfuit 
en Bretagne; 16, il se cacha av6c sa femme et ses enfants, chez 
Chonobre, eomte de Bretagne... (an 859). 

» Le roi Clotaire, plein de colore contre Chramne, a'avan^a 
en Bretagne avec une armee, et Chramne ne craignit pas de 
marcher de son cftte, contre son p£re... 

• Le comte des Bretons tourna le, closet fut tu6... Chramne, 
arrete, fut brftl* avec sa femme et ses fllles, dans la oabane 
d'un pauvre homme (an 560). 

» Liv. V., c. v. — En ce temps, F6Iix, evgque de Nantes, 
m'adressa des lettres injurieuses, allant jusqu'a m'ecrire que 
mon fr^re avait et6 tiie parce que, en convoitise de Tepiscopat, 
il avait fait p&rir son 6v6que; mais le fond de sa colore, c'est 
qu'il convoitait un domaine de mon Eglise; et comma je ne 
voulus pas le lui abandonner, il vomit, comme je l'al dit, 
mille injures contre moi. 

» C. xvi. — Voici ce qui se passa en Bretagne; Macliau et 
Bodic, comtes de& Bretons, s'etaient mutuellement fait serment 
que celui des deux qui survivrait, defendrait les flls de I'autre 
comme les siens propres; Bodic mourut, laissant un flls 
• nomme Thierry (ou Theoderic ou Teudric) ; le latin dit Theo- 
derUwn, et Macliau, oubliant son serment, le chassa de son 
pays et lui enleva les etats de son p&re. Le jeune homme de- 
meura (ongtemps errant et fugitif. Mais enfln Dieu eut pitSe de 
lui; il rgunit les Bretons, vint combattre Macliau, le tua ainsi 
que son flls Jacol, et rentra en possession de la partie du 
royaume qu'avait possed6e son p£re; Waroch, flls de Macliau, 
conserva l'autre (an 577). 

» C. xxii. — Alors viht de la Bretagne & Tours le Breton 
Vuinnoch, homme d'une graude abstinence, qui s'en allait a 
Jerusalem, portant pour tout v&ement des peaux de brebis 
depouillees de leur laine. Comme il nous parut tr6s-pieux, 
pour le retenir plus longtemps, nous l'honor&mes de la dignite 
de la pr&rise. 

• C. xxvii. — Les hommes de Tours, de Poitiers, de Bayeux, 
du Man* et d'Angers, marchGrent avec beaucoup d'autres en 
Bretagne, par ordre du roi Chilperic, pour attaquer Waroch, 
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flls de Macliau, et Parr&erent aux bords de la riviere de la Vi- 
laine. Mais Waroch, tombant par ruse pendant la nuit sur 
les Saxons de Bayeux, en tuala plus grande partie. Puis, le 
troisieme jour, il fit la paix avec les capitaines de Chilperic, et 
donnant son fils en otage, s'obligea par un serment a demeu- 
rer fidele au roi. II rendit aussi la cite de Vannes, a condition 
que le roi lui-meme lui en accorderait le gouvernement, pro- 
mettant qu'il paierait toys les ans, sans qu'on ftit oblige de 
les lui demander, les tributs dont elle etait redevable; apres 
quoi, l'armee s'eloigna (an 578). 

» Waroch, quelque temps apr&s, oubliant ses promesses et 
voulant revenir sur ce qu'il avait fait, envoya a Chilperic En- 
nius, evSque de Vannes; mais le roi, irrite de colere, repri- 
manda vivement l'eveque et le condamna a I'exil. 

» C. xxx. — Les Bretons, de leur cOte, devasterent cruelle- 
ment le pays de Rennes, brulant, pillant, emmenant les ha- 
bitants captifs. lis vinrent, ravageant tout, jusqu'au pays de 
Cornuz. L'eveque Ennius, rappele de l'exil, alia vivre a Angers, 
et on ne lui permit pas de retourner dans la cite de Vannes. 
Le due Bippolene fut envoye contre les Bretons, devasta par le 
fer et le feu quelques lieux de la Bretagne, ce qui excita en- 
core plus leur fureur (an 579). 4 
» C. xxxii. — Les Bretons, cette meme annee, infesterent 
cruellement les environs de Nantes et de Rennes ; ils enleve- 
rent un immense butin, ravagerent les champs, depouillerent 
les vignes et emmenerent beaucoup de captifs. L'eveque Felix 
leur ayant fait parler par des envoyes, ils promirent de s'a- 
mender, puis ils ne voulurent accomplir aucune de leurs pro- 
messes. 

*» C. xli. — L'eveque Ennius, envoye des Bretons, comme 
nous l'avons deja dit, n'eut pas la permission de retourner a 
sa ville episcopale, et fut relegue par le roi a Angers pour y 
6tre nourri aux frais du public. 

» Liv. VI, c. xv. — Felix, eveque de la cite de Nantes, atta- 
que de la contagion, tomba grievement malade. Alors, il 
appelales ev^ques du voisinage et les supplia de se reunir. 
pour confirmer, par leurs signatures, le choix qu'il avait fait 
de son neveu Bourguignpn pour lui succeder. Ils 1^ firent, et 
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m'envoyerent Bourguignon ; celui-ci avait alors pres de 25 ans. 
II me fit prier (Taller a Nantes apr6s lui avoir donne la ton- 
sure, et de le sacrer eveque a la place de son oncle qui vivait 
encore. Je m'y refusai parce que c'etait contraire aux canons, 
tnais je lui donnai le conseil suivant : se bien preparer a la 
pretrise, se montrer digne, se faire tonsurer par son oncle; 
puis , apres la mort de celui-ci , il pourrait lui succe- 

tier. 
» Mais Nonnichius, son cousin, succeda a Felix par ordre 

du roi. 

» Liv. VIII, c. xxxix. — Cette annee, beaucoup d'eveques 
quitt&rent le monde, Badegisile du Mans et d'autres : je n'en 
parle point, parce que chacun a laisse dans sa ville des souve- 
nirs de son episcopat. Nommons cependant : Sabaude, eveque 
d' Aries, remplace par Licerius, referendaire du roi Gontran; 
Evans, eveque de Vienne, remplace, par le roi, par Virus, 
pretre de race s&iatoriale. 

» Liv. IX, c. xvm. — Les Bretons se precipiterent sur le ter- 
ritoire de Nantes; le roi Gontran envoya un messager aux 
Bretons pour leur enjoindre de composer, ou qu'autrement son 
armee les exterminerait. Saisis de crainte, ils promirent de 
reparer tout le mal qu'ils avaient fait. Alors le roi envoya vers 
eux Namtius, eveque d'Orleans; Bertchram, eveque du Mans. 
Waroch et Vidimacle repondirent (an 587) : 

€ Nous savons comme vous que les cites armoricaines 
» appartiennent de droit aux fils de Glotaire, et nous nous 
» reconnaissons que nous devons 6tre leurs sujets; aussi pro- 
» mettons-nous de reparer tout le dommage que nous avons 
» fait sur leurs terres contre le droit et la raison *. » Ils don- 
nerent ensuite des cautions de leurs promesses, et sign^rent 
une cedule de leur main ; s'engagerent, de plus, de donner 
mille livres (somme considerable pour lors) a chacun des deux 
rois, et jurerent qu'ils ne reviendraient jamais piller le pays 
de Nantes, ni celui de Bennes. 

i Allusion a leur rdcente deTaite par Glotaire, dont ils avaient sootenn le 
fils Chramne, parjure et revolt^ conlre son pere. Hotes obliges d'abord, ils 
avaient da recevoir des limites de leurs bienfaiteurs, les Armoricains et les 
Francs. Devenus bient6t ennemis vainous, ces memes limites leur etaient 
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c Livre X* — Resume general des oeuvres des eveques. 

• Waroch, oubliant ses serments, n'accomplit rien de ce 
# qu'il avait promis. 

» Livre X , o. ix. — Gependant les Bretons commettent de 
grandes cruautes autour des villes de Nantes et de Rennes ; et 
Je roi Gontran ordonna de faire marcher une armee a la tete 
de laquelle il mit Beppolene et Ebrachaire (en 588, 590). Ebra- 
chaire s'avan$a jusqu'a Vannes ; I'eveque Regalis avait envoye 
au-devant de lui son clerge qui le conduisit dans la ville en 
chantant des psaumes... 

» Waroeh promit encore tout ce qu'on voulut, donna son 
neveu en otage , fit de grands presents a Ebrachaire, renou- 
vela ses serments de fidelite aux llerovingiens. 

» Au depart de l'armee, I'eveque Regalis, son clerge et le 
peuple de sa cite preterent le meme serment, disant : Nous ne 
sommes pas coupables envers nos seigneurs les rois et nous 
ne leur avons pas resiste avec orgueil, mais nous sommes 
retenus en captivite par les Bretons, et accables d'un joug 
pesantl... » 

A peine le due sorti de Vannes avec ses troupes, Warocb le 
parjure envoya sur ses talons son ills Canao, qui massacre 
Tarriere-garde au passage de la Vilaine, 

Cette trahison fut la derrtere de Waroch, dont l'histoire ne 
parle plus. 

La revolte des Bretons de 587 offre eel a de remarquable 
quelle reunit leurs comtes du pays de Vannes et de la Dom- 
nonee, qui confinaient aux Francs. 

Dom Lobineau croyait reconnaltre dans Vidimacle le nom 
estropie de Judual, qui avait ete remis en possession, grace a 
Childebert et a saint Sam6on 4 . M. de Laborderie pens© que 
e'est plut6t son successeur Juthael 2 . 

Les deux chefs vaincus reconnurent done Tautoiite des 
Francs , pour eux et pour les autres seigneurs dont ils etaient 
les chefs. Ils tinrent egalement bien leurs serments, puisque 

desormeis imposes par les Francs vainqueuti; et e'est ce droit <ftt'ils recon- 
naisseat pleinement sans le respecter. 

1 lAftofai d* Bretagnt, p. 17. 

1 Annwin d$ Bretagne, 1801, p, 80, 
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de 588 a 590 les territoires de Rennes et de Nantes sont rava- 
ges a i'envi, si bien que l'evflqae Regalis dut leur rendre le 
temoignage que l'on vient de lire. 

Fredegaire, abreviateur et continuateur de Gr6goire de 
Tours, nous apprend qu'& la suite de nouvelles incursions 
bretonnes, Childebert envoya une arm6e pour les punir, el 
qu'il y eut par suite une bataille tres-sanglante, en 594, sans 
designer ni Tissue ni le lieu de la bataille. 

C'est la derntere action connue des comtes bretons confl- 
nant aux Francs qui tombent en oubli, si bien qu'au milieu 
du vu« Steele on trouve un comte Ogier qui indique que Vannes 
6tait de venue purement fran$aise«. 

L'histoire de la Bretagne ou de la Domnonee se suit encore 
pendant la premiere moitie du vn* siecle , dans les auteurs 
fran^ais, Fredegaire et les moines de Saint-Denis. 

Sous Judicael, eri 635-36, les Bretons flrent encore des 
courses dans les tilats de Dagobert et ravagerent ses terres. 
Leur conduite fut aussi imprudente qu'injuste. Le temps 
qu'ils cboisirent pour ces incursions fut celui ou I'armee de 
Bourgogne, apr&s avoir dompte les Va scons, revenait triom- 
phante, prete a marcher oil elle serait commands. 

Cependant Dagobert aima mieux entrer en negotiation, 
comptant sur la moderation, la justice, la piete de Judicael. 
De l'a vis de son conseil, il envoya Eloi, qui fut depuis ev£que 
de Noyon, en ambassade & Judicael, pour se plaindre des 
courses que ses sujets avaient faites sur les terres de la Mo- 
narchic, pour lui en demander le dedommagement ou pour 
lui declarer la guerre en cas de refus. On ne pouvait envoyer 
au roi des Bretons un personnage plus propre 6 n£gocier 
avec lui; car si la grande vertu d'Eloi devait rendre sa per* 
sonne agreable , Imminence de son g6nie le rendait capable 
des plus grandes et des plus difficiles affaires.. . L'ambassadeur 
eut bientOt gagne l'estime et Tamitie du prince Judicael, lui 
remit tous ses interGts entre les mains , et ne voulut que son 
' seui conseil sur l'affaire qu'il etait venu negocier, persuade 
qu'Eloi ne I'engagerait & rien qui ne fftt selon la justice la 

i Dom Lobineau, p. 2i, 
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plus exacte et la plus scrupuleuse. Judicael promit tout le 
dedommagement que Ton exigeait de lui. Eloi lui persuada 
m6me de l'accompagner a la cour de France et de venir lui- 
meme rendre ses devoirs a Dagobert ; de sorte qu'il y alia, 
non par ambition (ce sont les termes de l'auteur de sa vie), 
mais pour apaiser la colere du roi de France qui eta it irrite 
contre lui. 

Dagobert recut fort bien Judicael et ratifia tout ce qui avait 
ete conclu par son ambassadeur. Saint Ouen n'en dit pas da- 
vantage a ce sujet; mais les auteurs fran^ais 4 ajoutent que le 
roi des Bretons demanda pardon a Dagobert , et reconnut que 
la personne et les Etats des rois de la Domifonee devaient 
etre soumis a la couronne de France. Les humbles excuses, le 
desaveu des courses de ses sujets, la protestation sincere d'un 
respect et d'une amitie inviolable ne furent pas les seuls 
moyens dont le roi breton se servit pour apaiser l'esprit de 
Dagobert. II lui fit aussi de riches presents, n'oubliant rien 
pour rendre cet accommodement durable et pour 6ter au mo- 
narque irrite la pensee de porter ses pretentions plus loip. 
Avant que de le laisser partir pour s'en retourner en son pays, 
Dagobert combla Judicael de presents beaucoup plus magni- 
fiques et plus riches que ceux qu'il' en avait re$us2. 

Ce serait fa ire injure a deux saints, Eloi et Judicael, que de 
supposer un instant que ces personnages n'ont pas examine 
en leur ame et conscience la question des limites bretonnes , 
de la marche de Bretagne 3 ; leur conduite montre assez qu'ils 
l'ont consideree comme une limite demandee par les malheu- 
reux Bretons refugies, assignee et imposee par les Armori- 
cains et par les Francs, comme signe et gage avec le tribut de 
la sujetion des Bretons, dont l'indocilite et les rebellions con- 
tinuelles supposent plus la dependance impatiemment sup- 
ports que Tindependance veritable. 

i Actes de S. Judicael; — FreMegaire; — Moines de Saint-Denis; — Du* 
chenne, I, p. 763, 653, 629 et 583, Regnum Britannia. Regnum Brilannorum. 

3 D. Lobineau, 1, p. 23. 

3 Brilannorum limitem; FreMegaire, an 600; — Britanniei limites: 
Eginhardi Vita Caroli Magni; — Merca Britannia, — Annal. Franeorum, 
an 799, apud Duchenne, 1146, t. II, p. 79 et 40. 
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VI 

EPOQUB BRETONNB. — L'EXTRSmE-ARMORIQUE DEVIENT BRETAGNE, 
CORNOUAILLE, L&TAVIE, DOMNON&E 

Pendant ces luttes l'Armorique avail change de nom; elle 
6tait devenue graduellement Britannia, Domnonia, Letavia, 
Cornu-Gallia , qui se divisaient successivement en princi- 
palities. 

Les noms de Britannia, de Domnonia, sont dus, le premier 
aux Bretons emigres, devenus nombreux et predominants ; le 
second aux Domnoneens qui accompagnaient Riwal en 513. 
Oq l'a etendu quelquefois a tort a la Bretagne. 

Le nom de Letavie peut venir ou des Letes francs de Rennes 
et des Maures de Vanries et d'Osisme, ou du Lydaw, Letavia 
armoricain des Triades et de Bede. Cette etymologie est la plus 
plausible. 

La troisieme Lyonnaise s'appelait Armorique depuis long- 
temps. Le concile de Vannes du v e siecle appelle le pays oil 
il siege et la province de Tours, Armorique, dans sa lettre 
aux evGques absents du concile : Epistola synodi Armorici ad 
Episcopos ejusdem provincix cui non adfuerunt. 

Le concile de Tours de 567 conserve ce nom dans le 9 e ca- 
non, relatif aux Bretons 3 . 

Le poeme de Fortunat (Miscellanea, III, via), adresse adFeli- 
cem Episcopum Nanneticum in laudem ejus et regionis Armo- 
rici, dit tres-clairement : Quoique 1' Armorique soil le dernier 
pays au bout du monde : 

Ultima quamvis sit regio Armoricus in orbo, 
Felicia mentis cernitur esse prior. 

A fextremite de cette Armorique, les Bretons s'etablissent • 
avec Tagrement des Gallo-Romains maitres du sol : 

Tempore namque illo hoc usquoque Gallus habebat, 

(Ermold le Noir deja cite*.) 

1 Adjicimus etiam ne quis Britannum aul Romanum in Armorico sine me- 
tropolitani ant comprovincialium voluntate vel litteris episcoporum oidinare 
presumat, (Yoyez Memoires tur Its itveches.) 
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Aprfes les premieres Emigrations de 460 a 498, l'Armo- 
rique, a la fin du siecle, etant entree par alliance dans l'em- 
pire des Francs, ceux-ci appelerent le pays qui recevait les 
Bretons, Britannia du nom de ses nouveaux habitants si 
remuants, et Cornu-Gallia, Pointe, Come de Gaule. 

On a meme dit une fois Britannia et Romania * pour Gallia^ 
au commencement du vn e si&cje. 

D6s ce temps des Britannia, Cornu-Gallia, Letavia. les rots 
francs y regnaient sans conteste dans toute son 6tendue, de 
Dol a Tile de Batz, ile du comte Revithur 2 . 

Quand done Nicolas Viguier « croit que Clovis, en conside- 
» ration de ce que les Bretons s'etaient, sans contrainte, ren- 
j> dus a lui, les laissa se gouverner toujours en Testat auquel 
» il les trouva, » cet auteur judicieux admet une chose *jui 
va de soi, quant & la soumission, puisque les Bretons n'etaient 
que les hfttes des Armoricains qui seuls traitaient avec les 
Francs; ceux-ci laissfcrent naturellement sur le m6me pied les 
rapports deja elablis entre les Armoricains et les Bretons. lis 
durent cependant stipuler alors que ceux-ci qui contlnuaient 
a passer sur le continent & mesure que les Anglo-Saxons enva- 
hissaient rile, ne depasseraient pas Vannes et Rennes, ce 
qu'ils voulurent bientGt faire. 

Quant a Tetat particulier des Bretons, il n'y en avait point 
encore; ils n'avaient pas acquis assez d'importance. C'est cet 
etat particulier qu'ils entreprirent de creer d6s qu'ils furent 
en force, entreprise racontee plus haut par Ermold le Noir et 
d'autres autorites. 

Cet 6tablissement des frontifcres, de la marche de Brelagne, 
indique assez que le pays n'etait pas trop desert, puisqu on 
voulait arreter Immigration de nouveaux habitants. Sans nier 
d'ailleurs la depopulation de l'empire romain depuis Diocle- 
tien, que tout le monde connalt et qui n'a pas grand'ehose k 

1 Vie de saint Samson, § 2, dans Mabillon, p. 165, § 4, ib. 166. De actibus 
quw citra mare in Britannia ac Romania fecit.... ad Britanniam remeare.... 
ex Romania. 

3 lllo autem tempore, Childeberlus Rex Franciae imperabat, simulque Bri- 
tannia transmarinse. Actes de saint Lemaire. Dom Morice, Preuves, 1, c. cxciv. 
L'auteur virait a la fin du vi e siecle. Confe'rez Duchesne, I, p. 838, Vie de 
saint Leonore: Childebertus principabatar Franciae et Britannia. 
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faire ici, le desert dont parlent sans cesse Ies legendaires, dont 
parie une fois Procope *, sur les rapports des Francs a la 
cour de Constantinople; ce desert, il faut bien 1'etablir enfln, 
n'est point de Vepoque romaine ni de l'epoque armoricaine : il 
est tout entier des epoques armorico-bretonne et bretonne. 
Les actes de saint Judoc et Winoch, de saint Melaire, les 
histoires de Riwal, de 513, fondateur de la Domnonee, de 
Jehan Reith de Cornouaille, dans Ingomar et Le Baud sont 
formels sur ce point ; 

c Quand le depart de Corsoldus et des Frisons avec la deso- 
j> iation de Domnocense, furent, par les mariniers de la Bre- 
» tagne-Armoricaine, nuncez aux Bretons de Tile... Riwallus, 
» ces choses oyes, prit la tierce partie de ses compagnons... 
» Les Bretons d'Armorique et les insul aires erigerent en roi 
» Riwallus le liberateur... Incontinent, ils firent bataille 
» champStre contre partie des Frisons qui estoient demourez 
» au pais... restitua aux comtes, barons, primats deBretagne- 
» Armoricaine leurs possessions et heritages longuement par 
» lesdits Frisons occupes. » 

C'est assez clair pour la Domnonee, que Le Baud appelle 
aussi Letavie. Quant au reste du promontoire, qu'il appelle 
fort bien notre Cornouaille, l'historien n'est pas moins expli- 
cate. 

«I1 y eut en iceluy temps (entre les Bretons transmarins) 
9 un autre noble homme auquel le nom etait Jean... lequel, 
9 apres la desolation faite par les Frisbns et par Corsoldus, 
» oyant que notre Cornouaille etait deserte, passa la mer„. 



* Procope deCe'saree, apres avoir rempH a la cour des charges importantes, 
mourut en 569 ; l'ambassade franque mentionnee par Gregoire de Tours fat 
envoyee par Theodebert, roi d'Austrasie, de 534 a 539, aupres de l'empereur 
Juslinien. Cest ce passage, tres-peu conforme a la verite, qui pretend que : 
« par surabondance d'hommes, tous les ana, un grand nombre d'entre eux 
> quittant Tile avec femmes et enfants, emigrent chez les Francs, qui leur 

• assignent la partie la plus de*serte (epnptoTepav) de leur empire, » d'ou vient, 
dit-on, t que les Francs prdtendent sur I'ile elle-meme une certaine suprd- 

• matie, » (De Mb gothico, 1. IV, c. xx.) De tout ce passage, le desert seul 
trouve grace devantla critique; cela prouve une fois de plus que le temoi- 
gnage a moins de valeur qu'ou ne lui en donne, qu'on ne doit le prendre 
qu'adreftrendum, exile controlantpar la date et par les aulres textes contem- 
poraina d'auteure mieux places. 
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» print, habita et posseda cette region dont il fut prince, et y 



» regna sa generation 4 . 



On sait assez ce qu'il faut penser de cette transformation 
des pauvres Emigres qui passaient d'un desert d'ou on les 
chassait, a un autre desert dans lequel ils trouvaient place 
paisible, de cette transformation, dis-je, en grands et puis- 
sants liberateurs; c'etait le faible du temps et du pays, peu 
modifle par nos Bretonistes. Mais cette origine assignee avec 
autorite au desert du vi« siecle, les met d'un siecle en arriere 
sur Procope, et rnSme sur le vieux Le Baud, puisqu'ils font 
remonter leur desert a la periode romaine. 

(Test ce pays desert et barbare d'hier, comme Tile qu'ils 
delaissaient, que les Bretons auront contribue a coloniser eta 
cimliser, si Ton veut, mais non a convertir, a evangeliser, 
desert ni romain ni armoricain, mais armorico-breton, con- 
temporain de celui qui se faisait alors sur toutes les cfttes de 
la Gaule par les pirates du nord. 

Mais il importe autant a Phistoire qu'a la geographie de 
bien etablir la date et le sens de Cornu-Gallia. Nous le ferons 
comme toujours, a Taide des textes cites simplement : ils nous 
paraissent clairs et formels. 

« Par une inspiration diabolique, Guidnerth tua son frere 
Merch pour regner a sa place, et le fratricide fut excommunie 
par le concile. Au bout de trois ans il demanda pardon au 
bienheureux EudOcee qui, apres I'avoir absous, Tadressa a 
i'6veque de Dol, en Cornouaille (in Cornu-Galliam), a cause 
de la vieille amitie qui liait ses saints predecesseurs a saint 
Teliauw et a saint Samson, premier archev£que de la cite de 
Dol, et aussi parce que Guidnerth et cet archeveque etaient 
Bretons de m&ne naiion et de m6me langue, quoique tres- 
eloignes, et qu'il pouvait^ d'autant mieux expier son crime, 
pouvant s^ faire bien comprendre 4 . » 



* 



1 Le Baud, Histoire de Bretagne, c. ix. p. 69. 

* Diabolica admonitione occidit Guidnerth fratrem suum Merchion causd 
contentionis regni; et perpetrate homicidio, fratricida excommunicatus est a 
synodo. Finitis tribus annis, requisivit veniam apud beatum Oudoceum;et 
data ei venia, misit eum in peregrinatione usque ad episcopum Dolensem in 
Cornu-Galliam, propter veterrimam amicitiam et cognitionem quam sancti 
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Ce texte du concile de Landaff, dans rile de Bretagne, au 
vi e Steele, ne se cite pas a propos de Torigine du mot de Cor- 
nouaille. Pourquoi ce silence ? 

En voici un du ix e ou du xi e siecle, qui est dans le m&ne 
cas : 

c Les Normands, ces d e testa bles pirates, ravagent etboule- 
versent de fond en comble le pays de Bretagne qu'on appelait 
autrefois Come et fin des Gaules { . » 

Le reste comme dans YAnnuaire de Bretagne pour 1862, 
p. 169. Extrait de la vie de saint Viau. 

Un anonyme auteur d'un fragment d'Histoire des Francs du 
ix« et du x e siecle, de 879 a 996, ecrit en 917 : 

« Aupr6s des Normands habitent les Bretons qui, chasses 
» jadis par les Saxons de Tile de Bretagne, ont donnele nom 
» de leur patrie au pays qu'aujourd'hui ils occupent, qui 
» autrefois s'appelait Cornouaille, Come de la Gaule (Cornu- 
» Gallix) *. » 

Flodoard, dans sa chronique, dit vers Tan 919 : « Les Nor- 
» mands ravagent toute la Bretagne sise a la pointe de la 
» Gaule, sur le bord de la mer; ils la broient, la detruisent, 
» en emmenant, vendant les habitants, et chassant tous les 
» autres Bretons 3 . » 

Aymoin, moine de Fleury-sur-Loire, vers 1005, s'exprime 
a peu prfes comme 1'Anonyme sur la Cornouaille. 



Patres habuerunt antecessores sui inter se, S. Teliaus et S. Samson, archiepis- 
copus primus Dolensis civitatis, et propter aliam causam, e6 quod ipse Guid- 
nerth et Bri tones, et archiepiscopus illius terrae essent unius lingua? et unius 
nationis, quamvis dividerentur spatio terrarum ; et tant6 melius poterat re- 
nuntiare scelus suum et indulgentiam require re, cognilo suo sermone. (Labbe, 
Coll. Cone., t. V, 830, anno 560.) 

1 Hi itaque detestandi praedones (Normanni) Britanniae regionem quam 
olim Cornu et finem Galliarum nuncupabant populantur et funditus disper- 
dunt; tunc metropolis Dolus et septem ei subjacentes civitates.... (Vitalu 
vita. Boll and is tes, octobre vu, p. 1098 E.) 

* Juxta quos (Normannos) habitationem habent Britanni qui pulsi a Britan- 
nica insula dudum a Saxonibus, eamdem regionem, quam mod6 incolunt, sibi 
vindicantes, appellavere a sua gente Britanniam, quae prius Cornu-Galliae dice- 
batur. (Apud Duchenne, t. II, 631.) 

1 Nordmanniomnem Britanniam, in Cornu-Galliae, in ora scilicet maritima 
sitam depopulantur, proterunt atque delent, abductis, venditis caeterisque 
cunctis Britonibus (Flodoardi Chronicon, ap. Duchenne, 11, 590, an. 919.) 

5 
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Raoul Gibber, moioe de Gluny, Scrivaat au xp Steele, de 
1040 a 1050, dit a peq pre* la mSme chose : 

« La derniere pointe de la Gaule s'appelle Cornouaille, Come 
» de Gaule, car la metropole est la cite des Redones : cette 
• pointe de terre est habitee depuis longtemps par la nation 
i des Bjretons 4 . » . 

Doip J4 orice disaH done bi$n de la Bretagne : i 8a situation 
» lui a fait Sonner d'abord le nom d'Axmorique; sa figure, qui 
» est celie d'une p^ninsule, lui a procure le nora de Cor- 
9 houaille *. » 

Et l'abbe Gallet lui-iueme soutenait avec raison que le nem 
de Cornouaille £tait, aux premiers temps de notre histoire et 
des l'epoque de Grallon, synonyme de celui de petiu Brmgne, 
et qu'il s'appliquait par consequent non a une partie, mais k 
|a totalite de notre peninsule 3 . 

Son erreur capitate, d'ou sont venues toutes les autres, a 
ete de confondre cette Cornouaille avec celle de Gradlon, eg 
acceptant sans oritique de toutes mains et voulant concilier 
a tout prix les historiens, chroniqueurs et legendaires, y com- 
pris le cartulaire de Landevennec, leg6reroent lu. 

Son malheur a et6 de ne pas voir que cette grande Cor-r 
nouaille a ete peu a peu refoulee jusqu'a la petite Cornouaille 
de Gradlon, par la formation successive, du vie au \\\\* si^cle, 
des principautes de Do m no nee } Broerec, Leon, Cornouaille e$ 
dans celle-ci le Poher, Le Faou, ia terre de Rivelen (Crozon), 
le Porzay. 

Que cette confusion, faite de bonne foi, soit une excuse, 
une cir con st ante attenuant&du roman bistorique de Gradloa 
commence par d'autres, et de ceux qui ne font que revoir el 
eorriger-le roman quand ils cherchent l'autorite et lea droits 
du grand Gradlon, des v e et vie siecles, sur toute la Cornouaille 
et meme ses exploits sur le bord de la Loire, peut-6tre au 

1 Regionis Galliae inferius finitimum ac perinde vilissimum GornivGaUiae 
nuncupatur; est enim illius metropolis civitas Redonuna, iahabitatnr quoqua 
diutius a gente Britonum. (Glabri Rudolphi, Hist., I. II, c, in, dans D. Bou- 
quet, X, p. 15.) 

1 Histoirt de Bretagne, c. 1. 

* Note premiere des Memoirs* de Galley a la suite de i'fUttoir* de D. Mo* 
rice, 850, 
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dela, tandis que le premier Gradlon serieux, quelque peu 
historique, ne peut etre que du temps de Riwal, voire m6me 
de Comorre, d'apres les Preuves des Benedictins... (Actes de 
saint Melaine.) 

Je n'oublie ni le Cornwal (come des etrangers), ni le Cor- 
nubia (Kerne, Kernaw), de la Bretagne insulaire, puis de la 
petite CornouailleArmoricaine, qui n'ont rien de commun avec 
le Cornu-Gallia,Cornouaillede la Gaule, surtout aux vie, vn e et 
vm e siecles, puisque ces noms insulaires ne peuvent etre^pu 
plus t6t, que de la fin du vni e siecle. (Voir M. de la Borderie 
lui- m6me, Precis des origines de I'histoire de Bretagne-Armori- 
oaine de 1861, p. 170.) 

Mais cela sera completement explique aux Comtes et comtte 
de la Basse-Armorique, de la Cornouaille du vi e siicle; il fallait 
seulement Tindiquer des a present pour Intelligence de This- 
toire. 

VII 

CHAOS FRANC ET BRETON, fiRE CARL0VIN6IENNE. — NOMINOfc COHTE 
FRANC SB FAIT ROI. — CONSTITUTION DE LA BRETAGNE. 

Aprds Judicael qui a eu le titre de roi des Bretons, roi de 
la Bretagne dans les auteurs francs, celle-ci n'a plus d'his- 
toirejusqu'au vine siecle. Deja celle du Broerecetaitfinieavec 
Waroch (patria Warochi). Au dela, depuis la chute du comte 
qui commanda a,toute la Basse-Armorique, Comorre que le 
roi franc, Childebert, persuade par saint Samson, avail fini 
par abandonner en retablissant Judual, heritier legitime de la 
Domnonee, au dela de ces limites les Bretons ne font pas 
parler d'eux.* 

Peut-etre Judual, vainqueur de Comorre, I'avait-il rem- 
placedans tous les etats des cites osismienne, curiosolite et 
venete, et Judicael, son heritier, avait-il encore maintenu ou 
repris le faisceau de cette puissance. La Basse-Bretagne aurait 
eu ainsi quelque unite d&s les vi e et vn e siecles, et ne sc serait 
vraiment divisee en principautes plus ou moins indepen- 
dantes qu'apres Judicael, dont ('abdication volontaire donne 



Digitized by VjOOQ IC 



68 ARMORIQUE ET BRETAGNE. 

une grande force a cet aper^u plausible, que rien ne dement 
et que Le Baud, d'aprds Ingomar, semble autoriser en 
disant : 

« Des enfants de Judicael, longtemps apr6s sa mort, res- 
» plendissalt toute la nation des Bretons, tellement qu'il n'y 
9 avail pays ni province en toute ladite nation qui ne fftt gou- 

• verne des neveux, pro-neveux et tri-neveux du roi Judicael 
» et de ses deux fils. » 

Le jour se leve ainsi sur le chaos breton, Tordre y nait 
comme dans le chaos franca is a la m6me epoque. II est remar- 
quable que notre sort se lie toujours a celui des Francs. 
Lorsque fmit la triste ere des maires du palais, avant la (in 
du Steele qui avait entendu les sermentsde saint Judicael, les 
Francs proclament leurs droits sans les exercer. 

Le Maire du palais, dont le petit- fils commencera une nou- 
velle dynastie fran^aise, t Pepin de Herstall, vers 688-91, di- 
» sent les Annales de Metz, ayant assis sa domination comme 

• maire du palais, ne songea plus qu'a faire rentrer sous l'em- 
» pire des Francs les nations qui l'avaient jadis reconnu et 
» s'en etaient depuis affranchies par l'ineurie des Merovin- 
» giens, savoir les Saxons, les Frisons, Bavarois, Allemands, 
» Aquitains, Gascons, Bretons. Deja le vaillant Pepin en avait 
» reduit quelques-unes; mais les autres persistaient dans leur 
» rebellion 4 . » 

Du chaos breton, M. de Courson a id dire : « Tout ce qu'il 
» est possible d'y entrevoir, ce sont des rivalites d'ambition et 
» de meurtre...; » et M. de la Borderie : 

« Pendant pres de deux siecles, depuis le milieu du vne pour 
» la Domnomee, et pour le reste depuis le milieu du vi« jusqu'A 
» la conquete carlovingienne (799), la Bretagne n'a pas d'his- 
» toire... un silence absolu, une nuit complete *. » 

Je dois faire remarquer que 'notre histoire reprend comme 
elle a commence, continue et fini par nos rapports avec les 
Francs, qu'elle reprend des 688-691, 753, 78(5, associee & celle 
des Francs toujours maudits et imites toujours. 

Au sortir de ce chaos, de cette nuit commencent les guerres 

1 Dom Bouquet, kecueil des hut., t. II, p. 680. 
1 Annuaire, i862, p. 79. 
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sans fin contre les Carlovingiens, de la part de toute la Bre- 
tagne; car, contre les Merovingiens, les Bretons du Broweree 
et de la Domnonee paraissent avoir seuls ou principalemeut 
guerroye ; ici, au contraire, les comtes de Leon commandent. 
Aussi Charlemagne, ses lieutenants et ses successeurs durent 
venir jusque-la, ce qui a fait dire avec raison que jamais 
avaiit, toute la Bretagne n'avait ete subjuguee, c'est-a-dire 
vaincue et soumise. 

Mais on aurait tort d'en conclure qu'elle avait ete precedem- 
ment independante. On n'a da la soumettre, la remettre sous 
le joug que lorsqu'elle a declare la guerre ou qu'elle s'est 
revoltee, ce dont elle 6tait coutumtere depuis Clotaire en 560. 

D'apres les Annates de Metz, autorite d'autant plus irrecu- 
cusable qu'elle est etrangere a la Bretagne, Pepin de Herstall, 
ma ire du palais (691 ou 688 selon dom Bouquet), songea a 
remettre sous l'empire des Francs les nationality qui, l'ayant 
reconnu jadis, s'en etaient affranchies par Tincurie des Mero- 
vingiens : les Saxons, Frisons, Bavarois, Allemands, Aqui- 
tains, Gascons, Bretons. 

E quibus quosdam pracellentissimus princeps Pipinnus jam subegerat; 
quidam adhuc rebelles exstiterant *. 

Les Bretons durent etre de ces rebelles restes encore inde- 
pendants, puisqu'on ne voit pas qu'on se soit occupe d'eux a 
ce moment. 

Mais Pepin le Bref, a peine roi, en 753, fit ce que son aieul 
Pepin de Hers tall n'avait fait que projeter; il envoya contre 
les Bretons une armee qui leur prit Yannes et se vanta de les 
avoir soumis *, en leur faisant payer le tribut. 

Sous le rggne du successeur de Pepin, il y avait sur les fron- 
tiers de l'Anjou un comte des Marches de Btetagrie, lequel 
n'etait autre que le fameux Roland, lue en 778 a la bataille 
de Roncevaux et qui,, apres sa mort, devint, comme le roi 
Arthur, chez les Bretons, le heros de tous les recits chevale- 
resques. 

t Annates Francorum Mettens.; dans dom Bouquet; Reeitt de VHitt. de 
France, t. II, p. 680. 
* Dom Bouquet, t. V, p. 436. 
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Charlemagne envoya une premiere fois son senechal Andulf 
pour r&iuitre les Bretons, en 786 * ; la veritable conquete eut 
lieu en 799 par le comte Guy, gouverneur de la Marche Franco* 
Bretonne. 

figinhard, annaliste de Charlemagne, s'exprime ainsi : 

« Charlemagne resolut d'envoyer une armee en Bretagne. 
Apres l'invasion de Tile par les Angles et les Saxons, une 
grande partie des habitants occupait l'extremite de la Gaule, 
leB terres des Ven&ea et des Curiosolites. Ce peUple soumis 
aux rois francs et leur tributaire, acquittait quoiqu'a regret le 
tribut impose, Comme elle cessait de le faire, le grand-frialtre 
de la maison, Andulphe, eut bient&t raison de cette nation 
perfide. II lui amena, a Worms, des otages et beaucoup de 
chefs bretohs V » 

Rapprochez cette version du vin« Steele, de Gildas, de Gur- 
destin, de Gregoire de Tours et autres textes cites, et voug 
verrez que Tannaliste feunit toute Immigration bretonne dU 
v 6 au vm« Steele dans ce court passage assez juste. 

Une revolte suivit de pres suivant la coutume. Le comte 
Guy, gouverneur des Marches de Bretagne, re^ut l'ordre de 
red u ire les rebelles. Ayant reuni ses forces k celles des autres 
comtes ses collogues, ce general parcourut la Bretagne dans 
toute son Vendue et soumit entierement ce pays des Bretons 
que les Fran^ais n'avaient jamais encore jusque-14 subjugud 

1 Li Rois... assembla ses o\t pour ostoier en Bretaigne la petite : si venllent 
aucun dire ci endroit que celle gent retienhent encore la langue des aheiens 
Bretons *, quand li Englois, qui d'une partie de Saisoigne vindrent qui a pour 
nom Angle orent la Grande- Bretagne pour prix... lors s'enfuit une partie de 
la gent du pays, la mer passe rent et Vindrent habiter es dernieres parties de 
la France.,, par deyers Occident, et celle gent sont ore celle qui sont appele 
Breton-Breton n ant. — (ftecueil des historiens de France, t. V, p 240... Chro- 
nique de Sainl-Denis, an. 786). 

1 Is populus a regibus Francorum subactus ac tribUtariUs factus, imposi- 
tum sibi vectigal, licet invitus, solvere solebat; cumque eo tempore dicto 
audiens non esset. missus illuc regiae mensae propositus Andulphus, perfldae 
gentis contumaciam mira celeritate compressit, regique apud Wormariam et 
obsides quos acceperat et complures ex populi primoribus adduxiL (Kgin* 
hardi Annates de gestis Caroli Magni, an. 786, ap. Duchenne, 11, 244, Patr. 
lal., t. CIV.) 

* Source du prljugl relatif au breton venu de l'lle, prljugg /written 'qui a 4urt 
depuii, 
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tout enttor* Le vainqueur offrit & l'empereur & son retour de 
la Saxe, les armes des chefs sur lesquelles etaient graves 
leurs noms, en signe de la soumission des princes du pays, de 
leurs vassaux et de leurs terres *. » 

Ge passage montre plusieurs seigneurs ind6pendanta se 
souraettant isotement : sans doute les chefs des principality 
dent nous avons parte, aprto r abdication de Judicael, consti- 
tutes a la fin du vine siecle pendant le chaos qui flnit. Ellesottt 
pu naltre 6 la fin du vi e apr£s la mort de Comorre* et se 
multiplier oa se developper pendant le vile et le vine; c'est la 
marche naturelle des choses humaines et la maniere de 
comprendre notre histoire qui ressort de l'etude des evene- 
ments. 

Ges deux textes, dont on ne cite ordinairement du premier 
que la seconde phrase, ces deux textes expliquent les guerres 
des Carlovingiens comrae celles des Merovingiens avec les 
Bretons en revoke continuelle, tout en pr&ant serment, re- 
eonnaissant les droits, payant les tributs... Nos historiens 
bretons, qui seraient mieux nommes nos avocats, repondent 
toujours que ce sont la des auteurs francs, mais malheureu- 
sementnous n'en avons pasd'autres contemporains a leur op- 
poser ; toute notre histoire leur est due, il faut bien l'avouer, 
et leurs temoignages, de Steele en siecle, concordent d'une 
maniere desolante pour le Bretonisme *. 

L'annee de la mort de Charlemagne, les Bretons 61everent 
a la royaute supreme un certain Jarnittiim, designe dans le ' 
Cartulaire de Redon sous le titre de Machtiern 8 . 

t Wido comes, qui in Marca Britannia preesidebat, una earn sociis comi- 
tifeus Britanniam ingressus, totamque perlustrans in deditionem aceepit; et regi 
de Saionia reverso arma dacum qui se dediderunt insoriptis singuloram nonu- 
nions prosentavit : nam his se ac terram et populum uniusquisque illorum 
tradidit. Et tola Britannorum provincia, quod nunquam antea, a Francis sub* 
jugata est. (Eginhard, ibid., 799, ap. Duchenne, 11.) 

* D'ailleurs nos chroniques, legendes, actes des saints, nos annates authen- 
tiques eonfirment cetter histoire ; nous croyons la demontrer de plus en plus, 
k meeure que nous ayancons. 

* Un acte du Cartulaire de Redon s'ex prime ainsi : Factum est 6 feria a Na- 
tivitate Domini (et fuit Natiyitas Domini in die dominica); in ipso anno emisit 
spin turn Carol us imperator, regnante Jarniihino et (Vido comite) et Isaac epis- 
copo ; — dans plusieurs autres actes* un Jarnittiim* comma simple Mach- 
tyern, 
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Ce chef fut-il immediatement remplace, ou trouva-t-il la 
mort en combattant pour i'independance de son pays? l'his- 
toire garde le silence sur ce point : — elie nous apprend seu- 
lementque deux ans apres l'election de Jarnithim, Morvan, 
comte de Leon, fut eleve au rang de chef des chefs Pentyern, 
sur lequel, dans un plaid, a Aixla Chapelle, en 818, Lant- 
bert, comte de la Marche de Bretagne, fut interroge par Louis 
le Debonnaire. 

« Eh bien ! dit Cesar k Lautbert, que fait la nation qui t'a- 
» voisine? Honore-kelle Dieu et sa sainte figlise? A-t-elle un 
» chef et des lois ? Laisse-t-elle nos frontieres en repos ? 

» Cette nation, repond Lautbert*, s'est jusqu'ici montree 
» orgueilleuse, indomptable et sans loyaute. Tout ce qu'elle a 
» de Chretien, c'est le nom. Quant a la foi, au culte et aux 
» oeuvres, tout cela est bien loin d'elle, les soins de la veuve, 
» des orphelins, il n'en reste plus rien 2 . 

» Les Bretons habitent les bois et vivent de rapines, a la 
» maniere des b6tes fauves. Morvan est leur ro i, si toutefois on 
» peut donner ce nom a qui ne gouverne rien 3 . » 

» L'empereur lui repond : 

» Lautbert, les choses que tu viens de rapporter sont 
y> graves. Quoi t une nation de fugitifs possede des terres dans 

1 Gens, ait, ilia quidem mendaxque, superba, rebellis 

Hactenus existit et bonitate carens 
Christicolum retinet tantummodo perfida nomen, 

Namque opera et cuitas sunt procul atque fides; 
Ctira pupillorum, viduae, sive ecclesiarum 
Nulla manet; coeunt frater et ipsa soror; 
Uxoreni fratris frater rapit alter, et omnes 
Incestu vivunt, atque nefanda gerunt. 
* Le traducteur ne rend ici ni le procul, ni le nulla remanet, en disant : En 
vain en chercherait-on en Bretagne. Le sens est evidemment : que les vertus 
chretiennes ont disparu depuis la venue des Bretons. II faut convenir que 
cela ne fait pas le compte de ceux qui s'imaginent qu'elles y ont e*te apportees 
par eux les premiers; inais il faut 6tre vrai avant tout, surtout dans les tra- 
ductions. C'est le vieux recit de Cesar. Plus tard Guillaume de Poitiers rdpe*ta 
la menie histoire dont la trace ne se retrouve (les Benedictins Tonl fait obser- 
ver) dans aucun document religieux du temps, ni dans aucun de nos cartu- 
laires, qui pourtant mentionnent les de'sordres m6mes des prdtres. 
3 Hi dumis habitant, lustrisque cubilia condunt, 
Et gaudent raptu degere more ferae... 
Rex Murmanus adest cognomine dictus eorum, 
Pici si liceat rex, quia nulla regit. 
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» notre pays, sans payer de tribut, et elle pousse encore l'or- 
» gueil jusqu'a attaquer nos front ieres !... Cependant comme 
» leur chef a re$u le saint bapteme, il convient que je Taver- 
i tisse du sort qui le menace *. » 

Witchar, envoye charitablement par Louis le Pieux, trouve 
Morvan dans une forteresse situee au milieu « d'un vaste 
» espace enclos d'un cftte par une riviere, et de tous les autres 
» par des bois, des marecages et des haies impenetrables *. • 

Witchar, ayant echoue dans sa mission, se retire en disant 
a Morvan : 

« Nos anc&res ont toujours pens6 que ta race etait legere 
» et inconstante, et tu m'en donnes aujourd'hui la preuve 3 » 

Cependant le pieux Louis envoie un second messager. 
€ Demande-Iui, dit Tempereur, quelle fureur letourmente; 
» rappelle-lui les serments qu'il a pretes, les obligations qu'il 
» a contractees jadis avec Charles mon pere, la main qu'il a 
» souvent donn6e aux Francs 4 . » 

Morvan ne se rendant pas aux bons conseils, la guerre a 
lieu. II trouve la mort pr6s de son chateau de la Roche-Morice ; 
les Bretons se soumettent immediatement, se rendant a discre- 
tion. 

La mort de Morvan entraina la soumission immediate de la 
Bretagne. L'empereur imposa telles conditions, prit tant 
et de tels otages qu'il voulut. II disposa meme souverainement 



* Est res dura nimis haec. 

Quae, Lautperte, meis auribus ore sonat... 
Est quoque rex idem sacro baptismate tinctus, 
Idcirco hunc primo nos monitare decet. 

* Est locus hinc sylvis, hinc flumine cinctus amoeno, 

Sepibus et sujcis, atque palude situs. 

* .... Semper nostras dixisse priores 
Fama fuit quae nunc mens mea certa feret, 

Instabiies animos motus mutantia prorsus 
Peclore concilia gentis habere tuae... f 

4 Die, ait, o misero, quae se dementia torque t... 

Non memorat jurata fides, seu dextera Francis 
Saepe data, et Carolo servitia exnibita. 
Le moine Ermold ie Noir, historiograpbe po&ique de Louis le De*bonnaire, 
qu'il accompagna en Bretagne. — Traduction de M. de Gourson. Hiitoire des 

Peuples Bretons, p. 3ii a 317 (Ermold Nigell. Carmen Ludovici Pii. L, 

iji, vers. 93, sqq. apud Dom Bouquet, l. VI.) 
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des terres du pays. Ainsi la Bretagne entiere baissa une se- 
eonde fois la t6te sous le joug de la France * I 

Cette houvelle distribution souveraine des terres et de leurs 
droits entre les seigneurs n'a pas ete assez remarquee. 

Les historiens bretons, sans excepter D» Lobineau* omettent 
ce dernier trait, qui est cependant caracteristique. II serait 
bien important de savoir quel changement fut apporte alors 
aux principautes, aux seigneurieset aux seigneurs eux-mgmes. 
Gette revolution dut tourner au profit des families armori- 
caines naturellement les plus favorables aux Francs \ c'est 
parmi elles que Tempereur dut prendre Nominoe, is6u des an- 
ciens chefs du pays, pour en faire d'abord un comte de Vannes, 
puis un due de Bretagne. ))om Lobineau me parait bien juger 
la politique franque el la conduite des seigneurs bretons a 
regard de Nominoe, qui leur devient suspect ** 

La Bretagne est si bien en elat de rebellion presque perma- 
nente, que tel est le mot employe dans une charte de Char- 
lemagne confirmee par Louis le Debonnaire* accordee a Helo- 
car, eveque d'Aleth en 816 3 . 



* Imperator ipse cum maximo exercitu Britanniam agressus, generalem , 
con ven turn Venedishabuit. Inde memoratam provinciam ingressus, captis re- 
bellium munitionibus, breri totam in suam potestatem non magno labore re- 
degit. Nam postquam Mormanus,qui in ea praeter solituni Britonibus moretn 
regiam sibi vindicaverat potestatem, occisus est, nulltis Britto inveniebatur 
qui resisteret, aut qui... obsides qui jubebantur dare renueret. (Bginhardi 
Annates, ann. 818, apud Duchenne, II, p, 262-818.) 

* Nuntiatur imperatori protervia inobedientium Brittonum, qui in tantam 
insolentiam eruperant, ut unum suorum nomine Marmonium regem appeliare 
ausi sint, subjectionemque omnimodis recusarint. Ad quorum insolentiam 
ulciscendam imperator undequaque aggregata militari'manu, fines Brittonum 
aggrediens... pro parvo tempore et labore cuncta populatur, donee interfecto 
Marmonio dum sarcinis castrensibus immeditatur aquodam regiorum equo- 
rum custode, nomine Choslo, tota cum eo Britannia succubuit, et manus 
dedit ad quascumque conditiones imperator vellet,denuo eervitura. Nam et 
obsides qui et quanti jUssi sunt dati, atque suscepti, et omnis terra secundum 
suam voluntatem disposita est. (Lud. Pit vita, ab Anonymo, apud Duchenne,!II, 
299-818.) J »-f >i 

8 Notum sit omnibus... quod quidam vir H»logar Aletbensis episoopUs, de- 
tulit obtutibus nostris qnamdam auctoritatem ijaam dominus et gen i tor noster 
Carolus bonae memoriae... ad petitionem ipsius ecclesiae... fieri juasit* in qua 
continebatur insertumquod tempore rebeltionis .. in insula Machuti, depopu- 
lantibus hostibus ignemque submittentibus non solum thesaurus esclesi®. . 
verum etiam instrumenta perierunt (Preum de D» Moriee, t* H ! . 1HWI6.) 
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Pendant que Louis le Pieux etait encore en son camp d'EH6, 
pres de la foret de Briziac, dit Lobineau, Matmunoc, abbe de 
Landevehnec, vint l'y trouver. L'empereur, surpris de la forme 
de son habit et de sa tonsure, s'informa de la r&gle de son 
abbaye. L'abbe lui apprit qu'on y suivait les pratiques deft 
moines d'Irlande; Fempereur lui temoigna qu'il ne les ap* 
prouvait pas, et lui ordonna de faire dorenavant observe* 
dans son monastere, pour Inhabit, la tonsure et la manigre de 
vivre, les m&nes regies que Ton suivait dans ceux de son 
royaume 4 . 

Toujours disposee a la rebellion, incauia rebelMs^ la Bretagne 
elit a la place de Morvan, son tils Wiomarch, encore moins 
pacifique que son pere; il recommence les ravages d£s 828. 

Traque comme une bete fauve, le chef breton ae sauve dans 
les montagnes. Cette fois, la guerre nedura que quarante jours; 
ecrases par des forces superieures (trois corps d'armee com- 
mandes par l'empereur et ses deux fils), les princes bretons sd 
h&tdrent de faire leur soumission. Ayant Wiomarch & tear 
Idle, ils s* rendirent a Aix-la-Chapelle (en 825). Nominoe est 
nomme comte de Yannes *. 

Mais dee cette annee meme il reprit ses incursions sur le 
territoire des Francs. Lautbert, comte de Nantes, dirigea touft 
ies efforts de la guerre contre le jeune comte de L6on. Wio* 
march, surpris un jour dans un de ses chateaux, fut tue par 
les Francs 3 . 

Prives de leur grand chef, les Bretons se rendirent, en 8?6* 
& l'assemblee d'Yngelheim, protestant qu'ils n'avaient pris 
aucune part a la revolte de Wiomarch. 

Le bouillant comte de Leon se revoltait done a la fois contra 
Tempereur et le comte Nominoe, ce qui explique que les Bre* 
tons (machstyorn) aient pu le desavouer apres sa mort. 

L'empereur voulant recompenser la (idelite du nouveau 

< Eginhard, dans Pertz, Mem. hist. Germ., t. I, p. 358, et Docbenne> 8* 
p. 265, 302. 

* Murmuranux rex moritur et Nomenvio, apud Ingelsheim, ducatns ipsltts 
gentis. traditar (ibid., p. 888; Chron. sax., \. I, p. 323). 

* Wiomarchus, Alius perfidus, terminos Francorum infestare non cessavit, 
donee ab hominibus Lautberti comitiis, in domo propria occisus est (Pertz. 
M4n* kin, <hr*Mnn>, u I» p. 388). 
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comte lors du soulevement de Wiomarch, et croyant raffermir 
son devouement a l'empire, tout en laissant au comte Guy, 
comme son pere, le commandement de la marche de Bretagne, 
eleva Nominoe au gouvernement de la province. A la valeur 
brillante des Waroch, des Morvan et des Wiomarch, Nominoe 
joignait I'habilete consommee du politique. Le successeur de 
Louis l'eprouvera. 

L'histoire de Nominoe est la confirmation eclatante de tout 
ce qu'on vient de lire sur les relations des Bretons emigres 
avec les Armoricains et avec les Francs, de tout ce qu'on lira 
plus loin (Me mo ire sur lesEveches de la Basse-Armorique des 
v e au ix° siecles) sur leurs rapports avec I'figlise des Gaules, 
dont ils meconnaissent de suite l'autorite comme ils mecon- 
nattront bient6t apres les droits de leurs h6tes gaulois et 
francs, heritiers, depuis Clovis, de l'empire romain. 

Cette dependance est plus ou moins reelle et respectee, se- 
lon l'etat des affaires, mais pleinement reconnue des le 
vi e siecle par Comorre, comte de la cite osismienne et usurpa- 
teur de la Domnonee, par Riwal, par Withur, par Guerec, par 
Waroch et par Juthael, par TevSque Regalis; au vne, par saint 
Judicael. Ces droits sont negliges pendant le chaos franc et 
breton ; rappeles cependant avant la fin du vn« siecle par le 
premier Pepin, ils sont exerces, au vni«, par le second Pepin. 

Nominoe, descendant des anciens chefs des pays armori- 
cains ou bretons, est done nomme par Pempereur Louis le De- 
bonnaire, souverain et vainqueur des Bretons rebelles, d'abord 
comte de Yannes apres la mort de Morvan, gouverneur de la 
province de Bretagne apr6s la mort de Wiomarch, le comte 
Guy restant depuis Charlemagne, comte de la Marche, charge 
de maintenir Tobeissance k Tempereur. 

II reste prudemment et loyalement fidele a son bienfaiteur, 
mais se rend independant sous son fils. 

Cependant Erispoe, fils et successeur immediatde Nominoe, 
fait encore hommage k Charles le Chauve en lui donnant les 
mains, en 891 '. 

A peine devenu independant el in fidele a ses serments, No- 

1 Annate de S.-Bertin, dans D. Lobineau, Hi$t. t p. 51 ; preuves, col. 99. 
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minoe se revolte aussi contre rfiglise, et avec la fougue bre- 
tonne il va jusqu'au schisme de Do I, qui se serait accompli 
sans la patiente sagesse de l'figlise romaine. Cornme par une 
consequence necessaire, les Bretons se sont conduits de la 
meme maniere envers Pfiglise d'une part, envers les Armo- 
ricains et les Francs de l'autre, ou, dans la langue de nos 
jours, envers le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel. C'est 
un parallele instructif pour bien comprehdre notre histoire. 

Aussi le concile de Tours de 849, defenseur impartial des 
droits de l'figlise et de ceux de Pfitat, rappelle-t-ii avec auto- 
rite a Nominoe tous les droits qu'il a violes : apr6s plusieurs 
autres reproches trop merites... 

« Mais les desordres du dedans ne le cedent point a ceux que 

• vous avez com mis au dehors ; vous avez chasse de leurs 
i sieges les eveques legitimes, et vous avez mis a leur place 
» des mercenaires, pour ne pas dire des larrons et des bri- 
» gands. Vous avez viole les droits de la Metropole de Saint- 
» Martin, quoique vous ne puissiez nier que la Brelagne ne 

• releve de son siege. Enfin, vous avez, autant qu'il a ete en 
» vous, renverse le bon ordre de Tfiglise... Pour combler la 
3 mesure, vous avez voulu montrer a toute la terre le peu d'es- 
» time que vous faisiez du successeur de saint Pierre, du pre- 
» tnier evSque du monde... Vous lui avez fait 1'injurede ne 
» pas recevoir ses lettres... Pour vous dire aussi unmot au 
» sujet de vos ambitieuses entreprises : ignorez-vous qu'il y a 
» entre les Francs et vous, des limites certaines qui mettent 
» d'un c6te les terres que les Francs ont conquises d&s le com- 
» mencement de leur domination, et de l'autre celles qu'ils 
» ont accordees aux Bretons; et si vous ne I'ignorez pas, pour- 
t quoi meprisez-vous la loi de Dieu qui defend de passer les 
» bornes que nos Peres ont 6tablies 4 ? » 

Voila done Nominoe independant par des procedes qui res- 
semblent plus qu'on ne dit a ceux de Comorre le maudit, et 
de tous les ambitieux. Helas ) cette royaute dure peu et dpnne 
vite raison aux Peres du concile de Tours. 

En 891, le nouveau due ou roi meurt pendant qu'il tachait 

1 D. Lobineau, Hittoire, pour la traduction francaise de cette Jettre fou- 
droyante ; et, pour le texte, voyez Collection des concile** 
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de reparer par ses bonnes (Buvres lea d&ordres de sa vie, dil 
D. Lobineau, et aussitftt la discorde se met dans sa (amide 
ob elle couvait meme de son vivant. Salomon, orpbelin d'un 
frere aine Rivallon, qu'il avait eleve corame son fils, se croit 
frustre parErispoe, qu'il regard e comme un usurpateur. Ceci 
prouve que l'heredite directe etait inconnue, ou au mains mal 
ttablie en JJretagne, qu'elle existait plutftt entre les aines de 
la famille, comme en Orient, et qu'on prendrait une peine 
inutile a vouloir y chercher des dynasties hereditaires en 
ligne directe du v e au ix e Steele... Nous reviendrons la-dessus 
aux Comtes et comtes de la Basse-Armorique. 

La haine de Salomon va jusqu'a faire tuer Erispop sur les 
marches de l'autel pres duquel cet infortune prince, digne 
d'un meilleur sort, cherchait un refuge. 

Salomon eut, en 874 4 , le meme sort qu'il avait inflige a 
Erispoe. Trop juste peine d'un crime qui lui avait procure uq 
si long r^gne. « II mourut accable de douleur, ma is adorant 
• la main de Dieu appesantie sur lui *. > 

La royaute bretonne s'evanouit ainsi jusqu'apres les de-* 
sastres de Pinvasion normande. II faut toujours de grands 
malheurs pour nous rendre sages et unis pendant quelque 
temps. Nous ne sommes pas encore corriges, depuis les inva<r 
sions anglo-saxonnes dans Tile, depuis le chaos breton qui 
suivit la chute de Comorre, la mort de Judicael et prepara 
sans doute la formation des principalis et ['election des 
chefs supremes Jarnithim, Morvan, Wiomarch; depuis leurs 
defaiteset les divisions qui faciliterent les victoires des Francs, 
qui creerent, on peut le dire sans le vouloir la royaute, I'inde- 
pendanee de Nominoe, ephemere aussi. Elle se reconstitue 
cependant sous les dues Alain, vainqueurs des Normands. 
Comme la premiere unite armorico-bretonne s'est dissoute 
apres Comorre, qui 1'avait faite per fas et nefas, comme la 



i Salomon in fugam lapsus, in Paucherum secessit, et quoddam monaste- 
riolum ingressus (dans un petit inonastere du comte de Foher)... a suis cir- 
cumveutus, quod a nemine Britorum quidquam mali sustinere deberet, tra- 
ditus est Francis hominibus Fulcoaldo et aliis. Ann. S. Berlini; Rec. de 
Wirt, de France, 1 1, p. 118. Patr. lat., t. OXXV, p. 1*7*. 

* DomLobineau, #•#*., p. 67. 
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seconde g'est dissoute apres Judicael, qui l'avait re$ue peut- 
etre de Judual retabli apr6s Comorre l'usurpateur, ou qui 
l'avait realisee lui-meme par son merite et ses talents; la 
troisieme royaute, preparee a travers les rivalries d f ambition 
et de meurtres du chaos breton, periode douloureusede forma- 
tion des principautes, d'un ordre politique en Bretagne, la 
troisteme unite fondee par Nominoe, notre grand homme, notre 
grand politique, fut bien agitee dans ses commencements et 
pendant toute sa duree, par tant et tant de guerres, que D. Lo- 
bineau, dans son Histoire, ne peut compter daus notre histoire 
que 97 ans depaix, jusqu'a la reunion a la France I 

Gonstatons encore que la situation de la Bretagne vis-a-vis 
de la France ne fut vraiment changee que par Nominoe son 
fondateur. 

Jusque-la il n'y eut que re voltes et soulevements, reprimes 
plus ou moins vite et plus ou moins oompletement. La con- 
quete carlovingienne est un terme impropre : il n'y eut que 
soumission plus etendue, plus complete et repression plus 
severe en 799, 818, 822, 826, parce que les revoltes avaient 
ete plus generates et plus frequentes. 

Ce n'est done que depuis le ix« siecle que Ton peul distin- 
guer en Bretagne le dominium utile et le dominium honora- 
bile, le vassal et le suzerain, sans s'arr&er plus qu'il ne con- 
vient aux titres de roi, ou de due, ou comte, donnes plus ou 
moins justement aux chefs armorico-bretons depuis Co- 
morre *... 

Aprto ce meurlre de Salomon, trop juste peine de celui 
d'Erispoe, la Bretagne fut possedee par Gurwand et Pasqwiten, 
oocotes de Rennes etde Nantes, et par plusieurs autres princes 
iodependants, tels que les comtes de Cornouaille, de Leon, de 
Paher, de Gouello, etc., etc. 

a II est plus juste de dire que la^ Bretagne, a peine Nominoe 
mort, fut de nouveau divisee et bient6t livree en proie aux 
hommes du Nord, aux Northmans, par les dissensions de ses 
comtes, vicomtes, comme l'avait ete quelques siecles aupara- 
vant la Bretagne insulaire. 

1 Ce sont Ik, d'&illevrs, questions de droit k ddbattre entre jurisconsuhes, 
plutot que questions historiques. 
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Comment ne pas eprouver un sentiment de profonde tris- 
tesse, en voyant la noblesse et le clerge de la Bretagne-Armo- 
rique, emigrer en Angleterre a leur tour comme les nobles et 
le clerge bretons avaient jadis emigre en Armorique, pendant 
que les pauvres laboureurs bretons restaient livres aux Nor- 
mands i ? 

L'Armorique seule s'etait mieux defendue contre les pirates 
du Nord, lorsqu'elle recevait les malheureux Bretons. 

Comment ne pas convenir que toute cette histoire de la 
petite Bretagne, qui vient d'etre deroulee dans rile et sur le 
continent, est profondement triste? (Ju'on Use .surtout, et qu'on 
relise en 1^ pesant bien, apres tout ce qui va suivre, le 
jugement porte sur notre petite Bretagne par Thistorien de 
saint Guenole, Gurdestin, au premier chapitre du cartulaire 
de Landevennec 2 ! L'on rv'appellera pas Gurdestin un Jeremie 
prophetique: non, c'est un juge severe ma is consciencieux, 
d£sole d'avoir a condamner ses contemporains, et plus 
encore leurs peres ; car on sortait a peine du chaos breton, 
sombre et sanglant chaos de deux longs siecles en Basse-Bre- 
tagne. 

Ce coup d'oeil historique est devenu forcement un parallele 
entre les Armoricains et les Bretons. En les jugeant impartia- 
lement, on verra ce que les insulaires ont apporte a leurs 
freres dans r Armorique, la vraie part qui leur revient dans 
Thistoire de la Bretagne continentale jusqu'au ix e siecle et 
au dela ; quelle influence ils ont pu exercer sur le caractere, 
les moeurs, la civilisation, la religion de TArmorique Bre- 
tonne. 

Jecrois pouvoir dire cependant d'ores etdeja, qu'il n'y a 
plus lieu de parler de la colonisation et de la civilisation par les 
Bretons insulaires de V Armorique deserte et barbare, meme avec 
les amendements recent s sur le sens du mot desert et sur la* 
barbarie qui signifierait le paganisme; amendements tardifs 
de pure forme et insuffisants d'une these beaucoup trop abso- 
lue, insoutenable en archeologie et en histoire. 

1 Pauperes vero Britanni terrain colentes sub potestate Norman noruna re- 
mansuerunt alesque defensore et rectore (Chron.-Nannetense). 
' * Voir aux Eveches, aux Camti* et a rAppeudice du i« vol. 
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Le desert et la barbarie etaient dans File de Bretagne que 
quittaient les pauvres exiles et non dans PArmorique qui les 
accueillait genereusement et chretiennement. Le Bretonisme 
fait la une singuliere interversion des r6Ies, qu'on aurait droit 
de trouver absurde et ingrate, si Ton voulait emprunter son 
langage; il ne peut plus 6tre question que d'apprecier sans 
prejuge, sans parti pris, les Arnioricains et les Bretons. 

Cette appreciation est facile a celui qui n'a pas ete eleve au 
milieu des preventions, berce de legendes bretonnes, qui n'a 
pas de th&se a soutenir, de cause a plaider. 

II est facile aussi, a celui qui cherche simplement la verite, 
de convenir que cette etude historique Pa fixe lui-meme sur 
plusieurs points importants. ' 

Quand il a voulu etudier a fond notre histoire, Tauteur a dil 
etre influence par les ecrivains qu'il lisait; il lui a fallu le 
temps de les contr61er par 1' observation du pays, eten consul- 
tant les sources historiques. (Test ainsi qu'il en est arrive a 
prendre le milieu entre deux opinions exclusives. Car ce qu'il 
presente au public en demandant sa bienveillance, c'est avant 
tout une (Buvre de bonne fou 

VIII 

LA VRAIE HISTOIRE DE BRETAGNE DES LE TEMPS DE LA BONNE DUCHESSE 
ANNE DEVENUE REINE DE FRANCE, PAR PIERRE LE BAUD SON CONSEILLER 
ET AUMONIER. 

La meilleure preuve de bonne foi que je puisse donner, et 
la contre-epreuve la plus probante, c'est d'analyser fidelement 
par extraits Pierre Le Baud notre premier historien , notre 
Gregoire de Tours, plus complet que celui-ci. Car on trouve 
dans son histoire presque tout ce qui vient d'etre presente 
sincerement, comme plusou moins nouveau, et surtout comme 
conteste, nie de nos jours encore ; en sorte que si le merite de 
la priorite, de la decouverte, est repris en partie par Le Baud 
mieux connu, cet auteur vient au moins par son autorite, plus 
appreciee desormais, completer notre refutation historique 
du Bretonisme. 

6 
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Le principal est que la verity triomphe, quelle que soit la 
part de ceux qui ont contribue a amener ce triomphe; le pu- 
blic la fera dans son equite. 

Apres avoir recherche notre histoire a travers les Benedic- 
tins et nos ecrivains contemporains, contr61es par les auteurs 
anciens et ceux du moyen age ; alors seulement j'ai eu l'idee 
cTetudier, la plume a la main, P. Le Baud, pour savoir au juste 
ce qu'il restait de verite dans ses Annales, sous les origines 
Troyenne et Conanienne... 

Grande fut ma surprise quand je vis le tresor dont j'avais eu 
le bonheur de recueillir les paillettes dorees dans un sable bien 
melange qu'il a fallu laver avec beaucoup de soin... 

Mais mon travail a ete bien recompense par le resultat dont 
je m'empresse de faire hommage a la Bretagne et a la France : 
puisqu'il s'agitde nos origines historiques et religieuses, quel- 
ques-uns au moins y prendront interet. 

Je commence par les generalites de l'historien extraites, 
*partie de sa preface dedicatoire & la reine Anne, partie du 
corps du livre. 

« Je me suis enhardy d'asseoir et apposer ma plume a 
» ecrire ce que ay pu trouver touchant la dite matiere, en li- 
» sant et en cerchant aucuns livres ystoriaulx, avecques les 
» chronicques annaulx des roys, des princes et des temps, 

• celles aussi de plusieurs eglises anciennes, et les legendes 
» des saincts et sainctes qui de ce font mention, et y adjous- 
» tanl et moyennant Taide de Dieu, sans lequel nul ceupvre 
» n'est commence, medie, ny finy, ay le tout concuilly, com- 
» pose , et mis ensemble en ce present Livre, depuis Conam 

• Meriadoch, qui fut le premier roy breton de voire diteBre- 
w tagne Armoricane, jusqu'au temps de prince.de bon me- 
b moire, le due Francois, derrenier, votre bon p6re, dont Dieu 
» ait Tame. . . 

• Au premier chapitre est decrit quels peuples possedaient 
» Armoricque au terns que Jules Cesar la soubmist, et la re- 
» sistance qu'ils flrent aux Romains. Non pas pour attribuer 
9 la gloire d'euk aux Bretons qui occupent leurs lieux, mais 
■ pour manifester et magnifier la vertu des dits Armoriques, 
» et montrer qu'Armoricque n'etait pas deserte ne inhabitee 
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y> avant que les dits Bretons y vinssent, si comme anciens ont 
» voulu lire en leurs livres *. 
» Et pour obvier aux 6mulateurs, dont je suis seur que 

> piosieurs seront de prime face currieusement enequerrante, 
» desquels des dessusdits volumes ystoriaulx je nouvel escrip- 
» vain ay prins et extraict ce livre, Je les ai nommez e&en- 
» droits de leurs rapports; non pas partout, car plusieurs 
» choses y sont senties, dont les noms des escripvains sont 
» incogneus. Mais je n'y ai riens mis ne adjouste, que je n'aye 
» trouve en escript notable, et que je ne croye contenir 
» verite 2 . » 

Evangelisation de 1'Armorique. — Veritable r6le religieux des Bretons en 
r Armorique. 

t Toute celle region d 'Armorique , par la predication des 
» neveux Joseph d'Arimathie qui proscherent la foi de Jesus- 
» Christ par Austrie, la dite Armorique et la Grande-Bretagne 
» fut convertie au tems du pape Eleuthere*. (C. i, p. 16.) 

» Afin qu'ils evadassent la tirannie des Saxons, et qu'ils ser- 
» vissent plus devottement et secrettement a Notre-Seigneur, 
» plusieurs saints hommes, chercherent lieux solitaires dont 

> tres-grand nombre vint en cette Bretagne... Desquels sont 
» ici denotes les principaux : saint Samson, archeveque de 
» Boracense, saint Paul, saint Tugdual, saint Magloire, saint 
» Paterne, saint Maclou, saint Brieuc, saint Mean, saint Gildas, 
» saint Golvin, saint Colombain et autres...(C.ix,p.64,65,66.) 

1 Je note de suite cette preoccupation patriotique de notre historien, des le 
xv« siecle, et la donne en exemple a d'autres auteurs mo ins bien inspires dans 

le n6tre. On comprendra que je laisse a Le Baud les Troyens, Conam c'est 

le tribut paye* a son epoque et a sa position officielle d'historiographe 

M»« Anne ne pouvait descendre de moins haut qu'aucune autre maison 
regnante. 

* Prologue de Tauteur et dddicace a madame Anne par la gr&ce de Dieu 
royne de France : et par cette m6me grace duchesse de Bretagne. 

La suite des generalite's est extraite du corps de Yhistoire dont je cite TCdi- 
tion in-folio, MDCXXXUl, Paris, Gervais. 

3 11 faut ici faire des reserves, au moins pour Joseph d'Arimathie et ses 
neveux : mais on doit prendre acte de l'etat completement chre'tien et ortho- 
doxe de 1'Armorique, bien avant i'ere bretonne. Quant a la conversion de 
l'Armorique au temps du pape Eleulhere, elle est aussi admissible que celle 
de Vile de Bretagne. (V. Rohrbacher, Hist de VEglise, t. V, p. 476.) j 
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» Aussi avaient ete saint Samson, saint Tugdual, saint Paul 
» et les autres religieux hommes ci-dessus nommes qui 
» etaient passes en Armorique et y fleurissaient, eveques 
» eleus (pour elus) des provinces : Samson de Dol , Paul de 

» Legionense, Maclou d'Alethense, Brieuc de Briocence 

»C.x,p. 73.) 

» Selon B&ie , par le discord civil des Bretons et la famine 
» qui survint au pays, le peuple fut contraint de fuir Tile, et 
» les religieux a grands cris chantaient sous les voiles, le 

• psaume 14 : Dedisti nos Deus tanquam oves escarum, etin 
» gentibus dispersisti nos. (C, xm, p. 89.) » 

Emigration bretonne des v e et vi« sidcles dans l'Armorique.— Princes armo- 
ricains : Canao, Gonober, Gomorre. — Guerre entre Armor icains et Bretons. 

« Partie par les Saxons qui mentirent leur foy aux Bretons 

* (an 484 k 560), parti^ aussi par lesdits Bretons qui faisaient 
» entre eux batailles civiles, la Bretagne entre detruisirent, 
» d'une mer a l'autre. Si enfuirent les Bretons en Galles et 
» partout ailleurs oil ils espererent trouver refuge ; vinrent 
» plusieurs d'eux a leurs compagnons en Armorique. Sem- 
» blablement plusieurs autres princes du royal lignage des 
» Bretons, avec multitude de noblefe et de populaires, en telle 
» maniere qu'ils couvrirent la terre et qu'il semblait qu'un 
» nouveau peuple fdt venu 1'habiter 1 . (Suivent Riwal de Dom- 
» nonee et Jean Reith, de Cornouaille, que nous retrouverons 
» aux Comtes, rapprochis des eveches , dans la Basse~Armo- 
» rique, du v e au vi e Steele.) 

» Les princes dessus nommes qui nouvellement eurent 
» passe la mer et habite Armorique, et les anciens princes 
» particuliers du pays : c'est a savoir Canao, comte de Vannes*, 
» Conobert, comte de Nantes et de Rennes, Comorus, comte 
i de Legionnense et autres, prinrent chacun d'eux licence 
» d'user de volonte sans crainte par deffaut de justice, dont 
» grandes seditions, occisions et batailles intestines, civiles , 

i Les premiers Emigrants yinrent vers 460, avec Mansuetus episeopus Bri- 
tannorum, de 461 an concile de Tonrs. Geci se rapporte aux Emigrations plus 
nombreuses qui suivirent les desastres de 473, 474, 490. 

* Digne successeur d'Eusebius. V. Vie de S. Melaine. 
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i socielles et serviles s'ensuivirent entre eux, environ Pan de 
i Notre-Seigneur S60, et en dit Gregoire de Tours au IV e livre 
i de ses Chroniques, queCanao, comte de Vannes, qu'il ap- 
» pelle comte des Bretons, occit trois de ses freres... (C. x, 
» p. 67.) » 

Ce prologue place la vraie histoire de Le Baud dans son jour 
favorable; peut-6tre y a-t-il encore quelque merite a l'y avoir 
decouverte. Le reste de l'histoire n'est pas aussi clair, mais 
vaut cependant mieux que celle qu'on veut nous faire avec 
moins de critique. 

Suite des origines armorico-bretonnes, selon P. Le Band. — Apercu general 
des £v6che's. 

P. Le Baud continue son apergu general par evGche. Je 
l'analyse exactement au risque de paraitre long : il merite 
d'ailleurs cet honneur, et ces citation^nous serviront dans la 
suite. On remarquera particulterement ce qu'il dit des ev6ch6s 
d'Osismii et d'Aleth, comme venant k l'appui des origines 
historiques et religieuses que nous presentons. 

« Dit Jules-Cesar que en celle Celte estaient les cites qu'il 
» appellait Armoricannes ; ainsi nominees pour ce qu'elles 
» etaient situees pres de la mer, dont la region fut aussi ap- 
» peiee Armorica, qui vaut autant comme ora maris, c'est-a- 
» dire Oree de mer, et le retiennent encore les Bretons en leur 
» langue, appellant le pays prochain des rives, Larmor. » 

« Et cette Armorique, decrit Pline second, laquelle est 
» presque une isle tr6s-delectable a regarder, s'etendant en 
» TOcean en la fin des Ocismes, lesquels sont a present nom- 
» mes Leonenses, ainsi qu'il sera dit ci-apres, et que en elle 
» sont les Venelles, les Curiosoiites, les Diablintes et les Ren- 
» nois (c. i, p. 4), et a present Armorique, maintenant nom- 
» mee Bretagne, selon Thistoire de neuf saints ses patrons; 
» neuf nations particulieres desquelles chacune fait un diocese: 
» c'est a savoir les Maclovienses, les Dolenses, les Rennois, 
» les Nantois, lesVenetenses, les Corisopitenses, les Leonenses, 
» les Trecorenses, les Briocenses; entre lesquelles toutefois il 
» y a merveilleuse distinction. Car trois sont devers Orient 
» qui ont la langue Galiique, trois devers Occident qui en 
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» tout usage out langue Britannique, et les trois autres qui 
»£ont entre deux, ant mixtementruneet 1'autre langue, et 
» s'etendent distinctement a l'environ qui est appele circuit 
» de Bretagoe et retiennent seuleiaent trois de ces peuples 
» leurs noms du temps de Jules -Cesar, c'est a savoir les Reti- 
» nois, les Nantois et les Venetenses. » 

€ Et pour declarer d'une chacune des twites selon lautheur 
» de ladite histoire des neuf saints, des Maclovienses, Ate- 
» thense et, selon aucuns antiques, provinciaux, Romains 
» Aliud, Adalla, dont le lieu oil elle etait situee est jusques 
» a present nomme Quidallet, et fut celle tres-ancienne cite 
» dAlethense anciennement moult frequentee de peuples, de 
» navires et de marchandises selon Thistoire de saint Maclou ; 
» iaussi y fut le siege episcopal jusques au temps de Jean 
» ev&jue. (G» I, p. S a 6.) » 

t Selon les ecrits de l'£glise Samson de Dol„ 1'opinion et 
» relation d'aueuns est que cette cite des Dolois, selon Thoio- 
» mee appelee Neomagus, laquelle longtemps apres fut detruite 
» par Cortoldus, roy des Frisoas, et qu'elle fttf au lieu qui 
» encore eh langueBritannique est aj>pelle£edeunleri 9 c'est-a- 
» dke ville de fontaine, et qu'elle ne put etre reediiiee pour la 
» division des Bretons, seigneurs du teiritoire, ainsi fut tenue 
» sous la juridiction dAlethense, jusques a la venue dudit 
» Samson \ Jequel la restaura et reedifia en cite et y tiat 
» siege metropolle, non pas a Kerfeunten mais au lieu ou eUe 
» est de present, lequel il norama Dol, pourtant qu'il y trouva 
» le prince d'icelle terre, nonanie Privatum, en douleur de sa 
> femme qui estait J e pre use et sa fille demoniacle, qu'il gar it r 
» selon l'histoire de luy et ces cbosesde saint Samson et de 
» rimposition du nonl de Dol, rapporte aussi Vincent de 
» Beauvais au ii4 e £h. du 2 e ltvre du Miroir JiistoriaL (£L I* 
» p* 10.) » 

< L&s £orisapiteases, selon Nicolas de Germaaie sus Tholo- 
» mte sooit ceux qui TeUenneut la region que ienaiefet au 
3> tens de Cesar les GwiosoUles 2 j ils ant p*rr 4evec$ i'Orkeat 

11 H est remarquable que Le Baud regarde sans hSsiter Alet et sod creche* 

centime tfn&Srienrs et raperieoi's & Dei*prkniiayemeat. Gela derail fctre enefiet. 

. * II m'est «pas beeoftn d'iasister 4ur cette eontesfcm des Corisopites et 4cs. 
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» les Venetenses, du e6te d'Occident ies Occismes oti Leo- 
» nenses, a Septentrion les Lexovienses a present nommes 

> Trecorenses, et a Midy la mer d'Aquitaine, et est a present 
» la region en vulgai appellee Cornouaille; car combien que 

> selon'les provinciaux Romains elle soit en latin nommee 
•» Corisopitum toutefois l'appellent plusieurs Cornugallia, pour 

» ce qu'elle fait la come ou la corniere de Gaule, dont il est a 
» noter que es fins d'elle se fourche le promontoire Gobaeum 
» en deux monts appends Tun Menethum et Tautre Menenemet 
» qui s'abaissent en s'approchant de l'Ocean, ou ils s'avancent 
» plus que les autres terres en maniere de cornes ou de cor- 
» nieres. » 

« Et fut anciennement, selon la renommee, la cite de^ 
» Cnriosolites, appellee Ys, qui etait situSeentre lesdits monts. 
» sur la rive de la mer, qui retient encore ce nom de Ys, e» 
» laquelle cite/ju'on dit avoir ete submergee par les flots en 
» l'Ocean au temps de Grallon second roi breton d'Armorique, 
» estait Tapport des richesses et autres delices venales qui 
» etaient apportees en Armoriqae des estranges regions, car 
» pourtant qu'aux habitants d'elle seulement etait cognu. 
» 1'usage de transnager le Raz, les forains y descendaient* 
» leurs marchandises dont elle estait plus frequentee et 
» habitee, et de si grand amplitude et authorite que jagoit ce 
» qoe les historiens galliques ayent dit le nom de' la cite de 
» Paris avoir £te impose en memoire de Paris, fiis du roi 
» Priam de Troye, ou de la deesse Isis qui anciennement y fut 
» honoree, les Corisopitenses se vantent ledit nom de Paris hay 
» afvoir ete attribue, comme pareille a Ys. 

» Apres la submersion de laquelle ledit Grallon donna a 
» saint Corentin, qui fut en son terns eveque de Corisopitenses, 
» son palais appele Kemper avec la terre adjacente selon 
» Thistoire de luy, auquel depuis a ete et est le siege 6pis- 
» copal, et la cite desdits Corisopitenses, qui des nonis da 
» palais et de l'evesque est jusques ici appellee Kemperco- 
• re&tin c. (C, I, p. 14, i&) 

Curiosolites... du© pettt-fctre a Le Band, apres les fortes de la Notice des pro* 
vinces. 
1 On voit que Le Baud donne ici les gtymofogiesde Cormpitnm et feCor- 
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* 

» Les Leonenses sont aussi es lieux de ceux que Jules 
» appelait Occismes, de leur cite nommee Occismense, Occis- 
» morense, lesquels Occismiens il dit avoir este compagnons 
» des Venetenses. lis sont entoures de la mer OcSane, car cette 
» mer prend son ploy es Occismes a retourner vers les septen- 
» trionnels. » 

« Et de la fondation d'icelle cite de Occismes, qui jadis selon 
» que Ton trouve en aucunes anciennes histoires, fut la prin- 
» cipale cite entre les Armoricanes, et ou les rois et princes 
» de Bretagne Armoricane plus souvent habitaient, et laquelie 
» estait situee en la derniere partie d'Occident, au pays d'Agi- 
» nense, au lieu ou de present est Brest;... et de la situation 
» et imposition de celle cite d'Occismense, est dit en l'histoire 
» Saint-Gouesnou, que en celles parties est un trespas de mer 
» par lequei Ton passe d'Aginense en Crauzon, appelle Mun- 
» 0uMttf,signifiegueule de mer, pourtant que les terres s'appro- 
» chent Tune de l'autre, et par petite intervalle y sont dis- 
» tantes....; en laquelie cite des Occismes apres que toute 
» celle region d'Armorique, par la predication des neveux 
» Joseph d'Arimathie qui presch6rent la foi de Jesus-Christ 
» par Austrie, ladite Armorique et la Grande-Bretagne fut 
» convertie au terns du papeEleuth^re, fut institue siege epis- 
copal, qui retint par longtemps ce nom de^Occismorense; 
» mais sel5n ladite legende saint Gouesnou, pour ce que 
» d'ancienne coutume voulaient etre trouves en celle cit6 
» 6666 hommes batailleurs; lequei nombre, selon les Romains, 
» fait une legion, furent le pais et la cite par propre nom 
t> appelez Legionne ; dont l'on trouve efi aucun volume £tre 
» mention faite de la cite de Legionnense et furent aussi a 
» icelle cause les peuples nommez Legionnenses, qui depuis 
» par nom syncope Leonenses et ledit pays Leonie, qu'il 

nouaille par Cornu-Oppidum et Cornu-Gallia... Mais surtout il ce se doute 
nullenrcnt de l'apport de ces noms par les insulaires Cornalii, Oltadini, des 
environs de Corisopitum. Cette ddcouverte e'tait rdservee au xix'siecle. Pour 
app&ier P. Le Baud et ses Etymologies, il faut connattre le pays on I'observer 
de pres, par exemple de la belle lieue de greve de Pentrez Saint-Nic, sur la 
magnifique baie de Douarnenez, bordee de ruines romaines. De Vex -villa de 
Pentrez proviennent les fragments de crane deposes au Muse'e de la Socie*te* 
anthropologique de Paris (Y. son Bulletin, t. Ill, p. 546).. 
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» retient encore et cest leur cite maintenant situee pres l'autre 
» rive de la mer par devers septentrion et nominee Chateau- 
> Paul du nom de saint Paul leur patron, qui la applicqua 
» venant de Tile de Bretagne, et y est leur siege episcopal ; 
» car Legionnense, selon aucuns auteurs, environ Tan de 
» Notre-Seigneur 453 que Martian imperait, fut ainsi que 
» plusieurs autres cites de Gaule, detruite par les Huns, les 
» Parthes et les Vandales. Mais Paulinus, ev&jiie de teonense, 
» dit qu'elle fut subvertie par autant celuy terns par les Bri- 
» sans et autres peuples d'ltalie, par autant celuy terns Cesar 
» empereur avecques nefs cursoires a punir la deloyaute des 
» Legionnenses qui avaient occis Salomon leur roy de Bretagne 
» Armoricaine, premier de ce nom, son allie....; et est main- 
» tenant pour punition de ses peches reduite a la semblance 
» d'un petit chastel, et si est privee de nom et de chose car 
» elle a du tout delaiss6 a etre cite,, est appelee Brest sur Che- 
» vreuse....; et a ete a Legionense attribue le dit nom de 
» Brest, en memoire de ce que la, comme dit a este, fut la 
» station et demeure maritime des roys de Bretagne. Car Brest 
» est dit en latin Bresta est interprets par la derivation de son 
i nom f au plus vrai dire ethimologie, Britannomm regum 
» zquorea statio 4 . » 

« Et est Chateau-Paul, au lieu od jadis fut le Chastel et le 
» port que Tholomee appelait Saliocanus que ten^ient les 
» Sussuniens et appelle leur cite Vorgonium en la Mediter- 
» raine, il dit la les dits Sussuniens etre les derniers jouxte 
» le promontoire Gabeum, entre ledit promontoire et la mer 2 .» 

« La quelle cite de Vorgonium avec le chasteau Staliocanus 
» furent detruits par les dessus dits Huns, Parthes et Van- 
» dalles, ou par Corsoldus roy des Frisons degastant Domno- 
» nense, mais apres fut celuy Chastel donne au dessus nomme 
» Paulus^ par Juduallus Candidus, prince royal de Doinno- 

1 Qu'on pardonne celte distraction au vdndrable et savant aumdnier, ainsi 
que Marcien, les Huns, les Parthes... plus Salomon, et Gradlon, de ladynastie 
conanienne... 11 e*tait de son temps lui aussi.... 

1 Grace encore pour les Sussiniens, Ch&teau-Paul a Staliocanus Port us, 
pour Vorganium place" la et detruit par les Huns... Pardonnez de meme les 
Lexobiens de Cozqu^audet, et L^tavie, qui est vraiment la traduction latine 
du Lydaw breton ; mais ici l'auteur cite au moins les sources qu'il traduit. 
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» nensc, avec le territoire qui a present est appelle de son 
» nom, selon Fhistoire de iuy et ainsi les Occismes et les Sus- 
» suniens, qui au temsde Jules-Cesar etaient deux peuples, ne 
» soot a present qu'un, c'est a savoir les Leonenses. (C. I, 
» p. 15, 16, 17.) 

» Si alia Conan a la province jadis appellee Letavie, qui 
» apres fut dite Leonie lequet nom elle tira de la cite des Le- 
» gions, laquelle forte et ancienne cite etait environn£e de 

> mer, et avait le port naturelleraent enclos dedans, lequel 
» etait de tr£s-belle station, laquelle fut en premier langage 
» appelle Occismorense qui signifie hastive, et fut ancienne- 
» raent decoree d'une legion d'hommes armes dont elle fut 
» ainsi nommee Legionne ; puis apres elle fut appellee Brest 
» sur Caprelie, et privee de l'honneur de son premier nom et 
d en partie aussi de son diocese, qui est encore nomme 
» Leonie (c. in, p. 40). La moindre Bretagne lors appellee Le- 
» tavie en Armorique combien que, selon les iegendes de saint 
• Guesnon, saint Golvin etautres, Letavie etait seulement la 
» province de Leonie (e. vi, p. 50). » 

* Les Treoorenses semblablement sont les peuples qui a 
» present x>ccu pent les lieux d'iceux que Jules appellait Lexo- 
» biens, ils etaient ainsi nommes du nom de leur citede Lexo- 
» viense, situee en un lieu que les Trecorenses nomment en 
» leur lapgue Cozqueundet, qui est interprete vieille cite, ou 
» jusques a maintenant en apperent les vestiges, et la fut le 
d siege cathedral des Lexoviens jusques environ Tan de Notre 

> Seigneur 826, que Hassan due des Da no is, persecutant les 
» regions maritimes -des Gaules, la prit et la desrompit, dont 
» saint Tugdual fut jadis eveque de cette cite Lexoviense. Si 
y> fut le siege vacant pendant vingt ans, apres lequel temps 
» Nemenonius institua eveque aux Lexoviens, non pas a Tan- 
» cienne cite paroe qu'elle avait ete detruite, mais en la vailee 
» de TrStor, moustier du saint homme, dont leur cite est ap- 
» pellee Trecorense, en vulgal Lautreguer. » 

« Des Briocenses est jusques ici la cite nommee Les Yaux* 
» laquelle maintenant a sorti son nom de saint Brieuc, qui 
» jadis, ainsi que les autres anciens Bretons venant de Tile de 
» Bretagne, babita le lieu et j.fonda son mouastere, auquel le 
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* roi Nememonic de Bretagne, apres la destruction et demoii- 
» tion de Biduce, qu'on croit avoir ete faite par les Frisons, 
9 institua eveque et y mit siege episcopal au temps qu'il re- 
» nouvella celui de Lexoviense (c. i, p. 17, 18, 19). » 

Nous arretonsici J'analysede nos origines, telles que Le Baud 
les a presentees en dehors des fables troyenne et conanienne. 
Nous le retrouverons aussi judicieux, en general, dans I'His- 
toire'des comtes et des comtes. On voit assez qu'il s'est egare 
en voulant rattacher chaque eveche breton a une peuplade, 
comme il etait juste de le faire pour les eveches gallo-romains. 
Quant a ceux-ci, LI se tient dans la voie de I'histoire* meme 
pour le plus obscur, pour l'eveche d'Alet, dont il constate 
l'anciennete et la superiority a regard deDol. On voudra bien 
noter de suite que, avec 0sis7mt-Brest, puis Saint-Pol, avec 
4to-Saint-Malo, avec Vannes, nous avons parfaitement connus 
au xv e siecle les eveches primitifs romains des Venetes, des 
Curiosolites, des Osismiens qu'occupaienl, lors du concile de 
Vannes, de 465-8, Paternus, Albums, Liberalis 4 . La est le 
nceud gordien de nos origines. Nous esperons parvenir a le 
denouer entierement dans les Memoires relatifs aux eveches 
et aux comtes, grace au concours du pere de notre histoire; 
car P. Le Baud merite ce nom parrai nous presque autant que 
Gregoire de Tours en France. Aussi ne pouvons-nous qu'ap- 
piaudir aux eloges que lui donnent dom Lobineau, M. de La 
Borderie, H. Levot \ tout en nous etonnant que, 1'estimant si 
haut, on ne Tail pas suivi du vt 6 au x« siecle surtout, periode 
pour laqudle il a eu l'a vantage de eonsulter des 6crits impor- 
tants, perdas depuis. Telle est la s&rete de son jugement, 
qu'ii doit faire autorite pour cette epoque, sauf preuve con- 
traire et certaiue. Quant a rechercher comment on a pu Ivi 
preterer sur Tevangelisation de l'Arraorique, sur i'origine de 
nos premiers evgches, sur 1 emigration hretonne et ses vert- 
tables caraeteres, sur les rapports des emigres bretoos avec 
les princes armoricains, allies des Francs, et maitres dm sol 

* Vtyeiles Mimoim sur Us*ne*ckis fMHmnmn* de la Basu-Bvetofp*, it* 
vw au ix e siecle. 

* Histoire de Bretagn»4» d«m LofeiiMftU, p. flM; Mitywpkie bntomie, 4.1,. 
p. 413; t. II, p. 194. 
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qui recevait les emigres; comment, sur tous ces points fonda- 
mentaux de notre histoire, on a pu lui preferer des auteurs 
bien moins judicieux et competents, trop souvent anonymes, 
ce n'est pas le moment de faire cette recherche delicate et ins- 
tructive 1 . 

IX 

LB P. ALBERT DE MORLAIX, DIGNK CONTINUATEUR DE P. LE BAUD. 

*■* - 

Ce n'est pas l'auteur populaire des vies des saints de la Bre- 
tagne-Armorique qui a fait devier notre tradition religieuse 
romaine. Le savant et pieux Dominicain, continuant P. Le 
Baud, promene ses chers lecteurs comme dans un jardin 
fleuri, en pleine orthodoxie catholique et armorico-bretonne, 
des avant Maxime et Conan. % 

Avant de connaitre a fond Thistorien de la reine Anne de 
Bretagne, j'aurais peut-etre hesite a m'appuyer sur l'autorite 
de notre Albert le Grand, mais je pense qu'il y aura desormais 
interet et plaisir a la fois a fortifier Tun par l'autre notre pre- 
mier historien et notre premier legendaire. C'est bien de lui 
cependant que je disais des 1851 : 

t Les panegyristes des saints eux-m6mes ont-ils eu I'inten- 
» tion de leur attribuer le merite de la civilisation materielle? 
» Cela me parait douteux. Leurs vertus et leurs miracles, c'est 
» ce qu'ils veulent faire ressortir, voila ce qui les preaccupe. 
» Decouvrir des progres de civilisation sous les miracles peut 
» etre tres-ingenieux; on y deploie un esprit et une science 
o auxquels je me plais a rendre hommage ; mais par la ne ren- 
» cherit-on pas sur les legendaires eux-m^mes? 

» D'un autre c6te, ceux-ci, plus instruits et plus justes que 
» ne croient ceux qui ont te tort de ne leur accorder aucune 
» confiance, ceux-ci vous parlent de TArmorique comme d'un 
» pays civilis6 \ ou il y a des villes; des ports, des routes, des 
» seigneurs, du peuple, des chateaux, de la corruption aussi 
» inseparable de la civilisation et de Thumanite. Quand ils 



1 Voyez notre premier volume: Armorique bretonne. 
1 II faut ajouter catholique modele des ce temps. 
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i disent que leurs heros se retirent in deserlum locum, ils in- 
i diquent plut6t un lieu ecarte, loin du tumulte du monde et 
j> de la dissipation, qu'un veritable desert *. » 

« Entre les, precurseurs de l'oeuvre benedictine, on doit 
» mettre au premier rang (apres Le Baud toutefois) le P. 
• Albert le Grand.. • On lui reproche ordinairement sa ere- 
» dulite : on devrait louer sa science et honorer sa con- 
» science 2 . » • 

Pourquoi faut-il que les Benedictins, meme en lui repro- 
chant si durement sa credulite, n'aient pas mieux apprecie sa 
science et son respect de la tradition catholique. La charity 
chretienne, la critique historique, notre veritable histoire re- 
ligieuse y auraient gagne en meme temps, et on n'aurait pas 
aujourd'hui la douleur de voir refuter les Benedictins bretons 
par un Ghanoine et un Dominicain bretons, qui leur sont an- 
terieurs et qu'ils auraient da suivre en les completant par les 
progres de la science historique. 

Je laisse a M. de La Borderie le soin de defendre contre eux 
la credulite du P. Albert : je me borne a faire ressortir sa 
science a l'encontre des Benedictins et de M. de La Borderie. 

Quelques citations relatives aux principaux saints bretons, 
fondateurs ou patrons de nos dioceses, suffiront ici. 

« Les Leonenses, destitues de pasteurs, voyant la saintete 
admirable de Paul, le desire rent avoir pour leu* evesque. » 

InS. Paul. 

a En ce temps florissaient, en la Bretagne Armor ique, un 
> grand nombre de saints personnages qui, ayant dit adieu au 
» monde, vivaient 6s-cloitres et monasteres, y menant une vie 
» plus angel ique et divine qu'humaine. » 

In S. Patern. 

c II y avait, longtemps avant S. Samson, et meme avant le 
» passage deMaxime Clement et Conan Meriadec en Bretagne, 
» siege d'evSche, non pas a Dol, en la paroisse de Kerfaintain, 
» pr^s Dol, mais en Tancienne ville de Kerfeuntenn (mainte- 



i Les Celtes, les Armoricains, les Bretons, p. 14. —Paris, Darand, libraire. 
1 Redon, Bereeau de I histoire de Bretagne, Lettre a M. V. Andrea de Ker- 
drel, exlrait de la Revue de Bretagne et de Vendee, octobre 1857. 
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» nant nommee Lantremeur), laquelle encore, a present, est 
» dudit diocese, &s-enclaves de Triguer. » 

In S. Samson. 

t En tout cas, il est certain qu'il y avait au siege, ao moins 
» evesche, lequel vacant, S. Samson en fut pourvu par le roi 
, » Judual, et, a sa requ&te, iceluy erig6 en archeveche : ce qui 
» se coilige de Baldric au C. ix de la vie de S. Samson. » 

In S. Samson. 

c Sa charite ne se contint pas dans les limites de la cour du 
» roy, mais s'estendit et se communiqua a la campagne, a 
» l'endroit des viliageois, lesquels il allait prescher par les 

* villages, prenant un soin particulier de les instruire en la 
» foy catholique, detruisant leurs autels prophanes, brisant 
» leurs idoles et ruinant les temples de quelques idolatres, qui 
» croupissaient encore dans les superstitions. » 

In S. MelainQ. 

« S. Malo entra dans la ville d'Aleth la Vigile de Paques, 
o Tan du salut 538; et, le lendemain, il dit la messe en l'eglise 
» de Saint-Pierre, et ensuite il precha... II fait plusieurs mi- 
i racles, ensuite desquels il fut consacre ev£que d'Aleth ; ce 
» qui fut fait environ Tan 541, sous le pape Vigile et Tem- 
» pereur Jussinian. » 

In S. Malo. 

« L'eveque de Lexobic ou de Coz-Queaudet, nomm6 Tiridra- 
» nus, etant mort, le clerge et le peuple s'assemblerent pour 
» elire un nouveau prelat, et d'un commun consentement, 
» elurent S. Tuydnal. » 

In S. Tuydnal. 

« S. Corentin, premier 6v£que de Cornouaille, naquit au 

• meme diocese, environ Tan 375, treize ans avant que le 
» tyran Maxime passa es-Gaules, et fut, des son enfance, 
» instruit par ses parents en la religion ehretienne... 

» Pour mieux vaquer au service de Dieu, il se retira en une 
» solitude, dans une foret, en la paroisse de Plouvodiern... » 

« Le roy Grallon fut supplie par les seigneurs et tout le 
» peuple de procurer l'erection d'un evesche a Quimper-Odet, 
» pour le comte de Cornouaille ; le roy s'y accorda, et ayant 
» fait toutes les depesches requises, nomma T. Corentin a ce 
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» nouveau eveche, et l'ayant mande, l'envoya a Tours, vers 
» S. Martin, archevesque dudit lieu, pour etre par luy sacre, 
> luy donnant pour compagnon Guennole et Tugdy, pour etre 
» benits abbes de deux monasteres qu'ii voulait edifier. » 

In S. Corentin. 

II .ya de soi que je fais pour le P. Albert les memes reserves 
que pour le P. Le Baud, a fortiori. Mais j'ai dft faire ressortir, 
dans ces deux auteurs sincere* et competents, notre veritable 
tradition religieuse constante jusqu'aux Benedictins, tradition 
qui domine et eclaire notre histoire ; c'est ce depart que les 
savants Benedictins, detournes par je ne sais quelles preoccu- 
pations, n'ont pas eu le bonheur de faire. lis ont cru que tout 
etait fabuleux dans le conanisme et autour de lui, tandis 
qu'ils auraient du le prendre corps a corps seulement aux 
ix e , x e et xne siecles, de Nennius a Geoffroy de Mommouth et 
etudiera part l'etat religieux anterieur. Celui-ci cadre si bien 
avec l'etat politique gallo-romain qu'ils ont oppose avec plein 
succes a la conquete de Maxirrie et de Conan Meriadec ! 



OPINIONS ERRONEES DES BENEDICTINS SUR LA CONVERSION CHRETIENNE 
ET SUR LES PREMIERS EYECH&S DE LA BASSE-ARMORIQUE DUES PRINCI- * 
PALEMENT A LA G&OGRAPHIE HISTORIQUE DE LEUR EPOQUE. 

Mais il y a mieux que tout cela : l'erreur des premiers Be- 
nedictins, des dom Maur Audren de Kerdrel, dom Lobineau, 
dom Brient, dom Rougier, dom Le Gallois, sur les eveches et 
sur la conversion de l'extreme Armorique, cette erreur s'ex- 
plique heureusement par l'etat de la geographie romaine a 
cette epoque. 

Voici, en effet, celle qu'ils exposent eux-m£mes et qui ne 
facilitait pas, il faut en convenir, le placement des eveques 
du concile de Vannes au siege inconnu, d'Albinus et Liberalis. 

Geographie ancienne de la Bretagne, selon C6sar et Ptolemee. 

« Les Bretons n'occuperent d'abord que le pays qui avait ete 
» habite autrefois par les Diaulites, les Curiosolites, les Osis- 
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» miens et une partie de celui de Vannes et de Nantes. 
y> La ville principale des Vannetais s'appelait Dariorig. 
» Mais Dariorig n'etait pas au mfrne lieu ou est a present 

t> Vannes. 
» La vilie principale des Rennois s'appelait Condate, et celle 

» des Nantais, Condovic. 

» Les Samnites ont occupe le m6me pays que les Nantais, 
» entre ceux de Vannes et de la Loire. II est a croire que les 
» Nantais, que d'anciens geographes placent un peu plus loin 
, entre i'Orient et ie Septentrion, s'etablirent depuis a Condi- 
, vie et aux environs, et chass^rent les Samnites dans la Sain- 
» tonge, donHe nom ne s'eloigne pas fort de celui des Sam- 

» nites. , , r t . , . . 4 

, Les Osismiens etaient au dela des Vannetais, a la pointe 
» de TArmorique. Leur capitale etait Vorgan, dont il ne reste 
, peut-etre que le nom. lis occupaient le pays qui compose 
» presentement les eveschez de Leon et de Treguer, et une 
d grande partie de celui de Quimper. 

» Les Guriosolites occupaient les environs de Dinan, et Ton 
» ne peut douterque les masures d'une ville que Ton trouveen 
, fouillant la terre a Corseult, qui n'est qu'a une lieue de 
, Dinan, ne soient les restes dela ville des Curiosolites, dont 
» le nom s'y est conserve presque entier depuis tant de 

1% ^iAf*les 

» La ressemblance des noms de Dol et Diaulites, et la situa- 
t tion que Ptolemee donne aux Aulerciens Diaulites, au sep- 
, tentrion de ceux de Vannes, nous portent a croire que ces 
, peuples occupaient le pays de Dol et des environs Leur 
, ville s'appelait Noiodum, qui pouvait n'etre pas loin du heu 
» ou l'on a bati depuis Chateauneuf de la Nouee ; si ce n etait 
» Met meme, qui semble avoir donne le nom aux Diaulites. 
» Met est tout pres de Saint-Malo, et le siege episcopal y etait 
» avant que Saint-Malo fust basti *. 

, Les contrees de l'Armorique, occupees par les Bretons, 
» furent toute la cfite septentrionale oil sont les dioceses de 3 
» Saint-Malo, de Dol et de Saint-Brieuc, etc., etaient autrefois 

» Dom Lobineau, Hitloire, p. 1 et 2. 
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» les Diaulites et les Curiosolites ; ies pays de Treguer, de 

• Leon et de Cornouaille ou estaient les Osismiens, et une 
» grande partie du territoire de Vannes. * 

» Les Bretons etaient Chretiens, et les peuples de l'Armo- 
» rique, si Ton excepte ceux de Nantes et quelque peu de leurs 
» voisins, adoraient encore leurs idoles *• 

II y aurait lieu de s'etonner de la facilite avec laquelleon 
admet 1'idolatriedominante encore au milieu du v° Steele dans 
une partie importante d'une province catholique ; niais ces 
reflexions seraient tristes et d'ailleurs inutiles en ce moment. 

Continuons a expliquer l'erreur des Benedictins sur les 
ev&jues du concile de Vannes. 

« La premiere chose qu'on y fit, fut de consacrer saint Pa- 
» tern, evesque, ce qui estait la principale fin que s'etait pro- 
> posee saint Perpet. Ce vigilant metropolitan, persuade que 
» le meilieur moyen d'achever en ces pays la ruine de l'idola- 
» trie etait d'y etablir un nouveau siege Episcopal, en prit la 
» resolution avec le conseil des ev&jues de sa province. 

» II faut nScessairement qu'un des trois, Patern, Aubin ou 
» Liberal, dont les sieges episcopaux ne sont point marques, 
» ait este cet ev&jue de Vannes. Or, la tradition ancienne et 
» Jes tables ecclesiastiques le reconnaissent pour premier 

• evSque de cette eglise, sans faire mention d'aucun Aubin ni 
» d'aucun Liberal. 

» Et quant a ce qui concerne Aubin et Liberal, tout ce 
» qu'on en peut dire, e'est qu'ils etaient eveques de quelques 
» autres lieux qu'on ignore, n'en sachant rien autre chose, 
» sinon que cet Aubin ne peut pas etre Aubin, eveque d'An- 



j> 



gers 



2 



Ceci est encore moins serieux. II est vrai que e'est de dom 
Le Galiois. II n'y a la que des assertions, dont la principale, la 
convocation du concile pour la consecration de Patern, pre- 
mier eveque de Vannes, ne resulte nullement des actesconnus. 

• On n'a pas cru avoir assez de preuves pour etablir le 
» systeme du R. P. Le Large, chanoine regulier de la congre- 

1 Dom Lobineau, Histoire, p. 7. 

1 tfclaircissements sur la date du concile de Vannes, par D. Le Galiois, aux 
Preuves de Dom Lobineau, c. xiv, xv, xvi. 

7 
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i gation de Sainte-Genevieve, qui pretendait faire voir dans 
» une histoire particuliere des 6v6ques de Saint-Malo, que les 
n ev6ques d'Alet (dant le siege fut depuis transfere a Saint- 
» Malo) etaient aussi eveques de Dol, quoique ce systeme pa- 
» raisse tres-vraisembtable *. » 

Puisque ce systeme etait tr6s-vraisemblable, on devait 
peut-etre placer a Alet, Albinus ou Liberalis du concile de 
Vannes, sauf a rechercher ensuite le siege du dernier 6v6que. 

Mais comme les erreurs se fortifient entre el les, on n'en 
etait gu£re moins embarrasse, puisque Alet etant Diaulite, il 
restait encore a trouver les eveches curiosolite et osismien. 
Si on plagait Tun aVorgan qui n'exist'ait plus, croyait-on, 
restait encore l'eveche curiosolite qui n'avait laisse aucune 
trace a Corseul. 

Dans cette complication d'erreurs et d'hypoth6ses le plus 
judicieux eilt ete encore d'admettre que toutes les cites de la 
province Armorique, moins une, etant representees au con- 
cile provincial du v e siecle, la province devait 6tre, des lors, 
enti&rement catholique, comme Tattestent les actes du con- 
cile et toutes les circonstances connues de l'histoire de cette 
epoque. 

Mais les Diaulites ecartes, comme de nos jours, il ne restait 
meme plus de place pour le doute, et ce serait faire injure a 
l'erudition ben&lictine que d'insister la-dessus. Peut-on se per- 
mettre dappliquer aux Benedictins le Quandoque bonus dor- 
mitat Homerus? 

De quelque maniere qu'on apprecie leur critique dans notre 
histoire religieuse, cette geographie armoricaine etant don- 
nee, dans quelies villes devait-on placer les deux eveques de 
la province Armorique dont les sieges n'etaient pas connus, 
car il devait y avoir trois eveches au moins pour les Osis- 
miens, les Curiosolites, les Diablintes ou Diaulites, et peut- 
6tre les Samnites ? fitait-ce a Corseul, a Vorgan, a Neoudum 
(Gh&teauneuf de la Nouee), a Dol, & Alet, a Condivic? 

Si les Benedictins avaient su, au contraire, ce qu'on sait 
aujourd'hui, que Textr&ne Armorique ne contenait que cinq 

1 Dom Lobineau, preface, p. 12. * 



Digitized by VjOOQ IC 



PREMIERE EP0QUE BRETONNE. COMTES ET COMTES. 99 

cit6s et ne devait avoir que cinq evSches; que les Diablintes, 
places dans le Maine, avaient toujours fait partie du dioc&se du 
Mans; que toutes les villes et capitales avaient les noms des 
peuplades gauloises; que les evSches, fixes de preference 
dans les capitales, s'etablissaient aussi neanmoins dans d'au- 
tres villes devenues plus importantes et siege du gouverne- 
ment militaire et civil, il est evident qu'ils n'eussent pas he- 
site a placeiv Albinus et Liberalis a Osismii et a Alet. Cela est 
d'autant plus certain, que deja ils inclinent a placer a Alet, 
qu'ils ne croient pas Curiosolite, plut6t qu'a Dol od a Noio- 
dum, a la Nouee, l'evfiche des Diablintes, et que dans les an- 
ciens titres et dans les anciens auteurs, comme P. le Baud, 
dont ils faisaient grand cas, ils retrouvaient Alet et Osismii 
sous les formes d'Alethenses et d'Osismenses, Oxismorenses. 

Par suite, touta la province Armorique, catholiquement 
constitute, etait assimilee au reste de la Gaule a cette epoque, 
et notre histoire continuait, grace aux Benedictins mieux 
inspires et informes, a suivre la tradition catholique et gallo- 
romaine de l'histoire de France, si bien saisiepar lejudi- 
cieux conseilier et aumGnier de la duchesse Anne. Des lors, il 
n'etait plus question depaganisme, de druidisme, d'idolatrie, 
florissant chez les Osismiens, les Curiosolites et partie des 
Ven6tes et des Redones; il n'y avait plus de d6sert gallo- 
romain aux iv e et v e siecles ; il n'y avait plus a coloniser, a ci- 
viliser un pays desert et barbare; il n'y avait plus a convertir, 
a evangeliser des pa'iens, des idolatres, dtlt-on, comme on l'a 
fait depuis, torturer les textes, en forcer le sens, les disposer 
avec art, sans arriver meme a satisfaire le lecteur qui ne 
voyait pas la verite historique. 

Elle y etait si peu, qu'un Benedictin contemporain protesta 
contre la premiere opinion de D. Lobineau, qui sentit lui- 
meme le besoin de revenir presque a la verite 1 . 

Les Benedictins ne pouvaient plus supposer, m&ne un 
instant, faute d'eveches connus, que les Armoricains les plus 
eloignes, les Curiosolites et les Osismiens, etaient encore assez 
pa'iens etidolatres pour que les Bretons eussent a les convertir 

Dom Liron. 
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au christianisme. Car cette opinion n'aquelquevraisemblance 
que dans l'hypothese de l'absence d'evSches gallo-romains. 
D6s que cette hypothese gratuite n'etait pas soutenable, ce 
n'etait plus qu'une erreur historique que les Benedictins 
auraient rejetee immediatement ; car ils n'alleguent ni fait, 
ni raison, ni autorite, rien autre que le defaut d'eveche connu, 
certain k leur gr6. 

II faut esperer que l'erreur des maitres 6tant heureusement 
expliquee et demontree, les disciples s'empresseront de faire 
.ce que ces p6res de notre histoire auraient fait loyalement en 
suivant les progres de la critique historique. Si, malgre 
ces progres admis par eux, ils ont ete assez faibles pour jurer 
in verba magistri, ils voudront etre desormais moins inconse- 
quents, plus dignes de leurs devanciers, de leurs mpdeles. 

XI 

L'ABBE GALLET, DOM MORICE, ET i/ABBE D^RIC, EN VOULANT TOUT 
CONCILIER, AUGMENTB LA CONFUSION. 

Apres les premiers Benedictins qui avaient eu le malheur de 
heurter de front les traditions nationales, historiques et reli- 
gieuses, il y eut une reaction operee par l'abbe Gallet et Dom 
Morice sous Tinfluence des Rohan. Plus tard Tabbe Deric es- 
saya de concilier le conanisme et le bretonisme moderne 4 . 
Mais au lieu de concilier des opinions inconciliables, il ne fit 
qii'augmenter la confusion. Son compromis fut plus nuisible 
qu'utile. Toutefois je voudrais, si c'etait le lieu, attenuer le 
jugement .severe queM. de La Borderie en a porte. 

Je n'en parle meme ici que pour reconnaitre qu'il a dit 
que toute la 3 e Lyonnaise etait representee a Vannes, au con- 
cile de 465. Cela ne TempSche pas de tout embrouiller de 
plus belle, en sorte qu'on y voit moins clair qu'aupara- 
vant. 

« S'il peut rester quelque incertitude sur la vraie cause de la 
» convocation du concile de Vannes, on sait, du moins, de 

1 Voyez note sur Pabbo Gallet, dom Morice et De>ic, 1" V. Appendice. 
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» quelle province etaient les eveques qui le composaient. Le 
» 15 e canon fait foi qu'ils etaient tous de la 3 e Lyonnaise, c'est- 
» a-dire de TArmorique proprement dite (maintenant Petite- 
i Bretagne), du Maine et de TAnjou. La lettre qu'ils ecrivirent 
i aux eveques d'Angers et du Mans, Victorius et Talasius ab- 
t sents, est intitulee, dans l'exemplaire que nous en a donne 
» M. Pithou : Epitre aux iveques de la province Armorique. II y 
• avait done alors dans ce royaume cinq sieges d'ev&jues, de 
» meme qu'aujourd'hui *. 

< Laseule difficulty qui nous reste a resoudre,consiste a assi- 
» gner a ces cinq prelats la place que chacun d'eux occupait. 

i Les cinq evSques de l'Armorique, a- la tete desquels etait 
» Perpetue, font voir, dans leur lettre aux eveques du Mans et 
» d'Angers, que chacun d'eux y avait assiste en personne. Pa- 
» terne, qui a souscrit immediatement apr6s le metropolitan, 
» etaitdoncle plusancieneveque.. JlavaiteteTelevedePaterne. 

» Le nom qu'Albin prend au concile de Vannes ne nous 
o empeche pas de le reconnaitre sousceuxde Venerand et Ye- 
» neran, du concile de Tours de 461. Ce prelat etait evSque de 
» Quimper. Athenius avait pris, Tan 461, la qualite d'evSque 
» de la cite des Rennois. 

i Eusebe, eveque de Nantes, qui avait paru au concile de 
» Tours, etait remplace par Nuncchius. 

» Liberalis vient se ranger a Dol comme de lui-meme. Man- 
» suet, eveque des Bretons, n'existe plus 2 . » 

Pour bien comprendre l'abb6 Deric, il faut remonter un 
peu plus haut, au concile de Tours de 461. Selon lui, Man- 
suet, episcopus Britannorum, etait eveque de Dol ; Venerand 
l'etait de Quimper, mieux connu sous les noms de Guenegan 
ou Conogan, successeur de saint Ctfrentin ou Chariaton, qui 
aurait assiste au concile d' Angers de Tan 453. 

L'insucces du compromis tente par Deric avec de bonnes 
intentions fait assez voir qu'il n'y a de voie stire que de 
mettre avec I'histoire chaque peuple, chaque influence a sa place, 
a son rang: lesGallo-Romains, les Armoricains a vant les Bretons. 

1 Ceci demande explication. Doric veut dire la Bretagne. 

2 Deric, Histoire ecclesiastique de Bretagne, edition in-4°, Rennes, Vannier, 
iiditeur, 1447, 1. 1, p. 270-71, puis 259-60. 
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II semble que les Benedictins devaient pouvoir faire cette 
justice distributive, en laissant le conanisme refute par l'his- 
toire, ce qu'ils ont tres-bien prouve, et acceptant la tradition 
religieuse romaine historiquement demontree. 

Comme ils ne pouvaient encore faire cadrer la geographie 
ancienne de leur temps avec la Notice des provinces, ils au- 
raient constate une difficulty une lacune ou une exception ; 
mais ieurs lumieres, leur impartiality leur science, les auto- 
risaient certainement a assimiler sous le rapport religieux, 
comme ils Tavaient fait sous le rapport politique, la Basse a la 
Haute-Armorique. 

Nous venons d'etudier, notre histoire et nos historiens de- 
puis Cesar jusqu'aux Benedictins et leurs eleves nos contem- 
porains. Avant de passer aux details nous devons resumer 
notre histoire generate. 

RESUME HISTORIQUE. 

En lisant nos Annates, dont les textes simples et brefs s'ex- 
pliquent et se completent entre eux, en remarquant leur con- 
cordance, qui se passe de commentaire, on y trouve un grand 
charme, et on est tout surpris que les historiens et les com- 
mentateurs aient pu y voir tant de choses di verses, et sou- 
vent opposees. On Test surtout qu'on ait pu y trouver l'in- 
dependance primitive des Bretons vis-a-vis des Armoricains 
et des Francs, la conversion par les Bretons de TArmorique 
pai'enne, idolatre, la colonisation et la civilisation chre- 
tienne par les Bretons emigres de TArmorique deserteet 
barbare, pa'ienne, car telles sont les erreurs principales, 
les phases successives par lesquelles a passe le [bretonisme. 
L'independance a sombre'avec le conanisme ruine par les 
• Benedictins. Elle a essaye en vain de se defendre, avec Riwal, 
Guerec, avec Gradlon surtout. 

L/aristocratie bretonne ne peut mieux reussir que la pre- 
tendue royaute conanienne des princes de Rohan. Ceux-ci 
avaient bien predit aux nobles moindres, ce qui leur etait reserve 
par ce moine qui n'epargnait point les Rohan 4 . Ils ne sauve- 

1 V. Dom Lobineau, par P. L. T., Biographie bretonne, t. XI, p. 353. 
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ront pas meme leur Gradlon, souverain de la Comouaille au 
v e Steele, dernier reste de conanisme bien reconnaissable dans 
Le Baud, qui en fait le premier successeur de Conan, regnant 
sur toute la partie occidentale de Gaule, et aussi moderateur 
des Corisopitenses. Dans le vi e siecle,la Comouaille s'entendde 
toute la come des Gaules, et non de la petite Comouaille 
du ix e siecle. Le concile de Landaff, autorite bretonne pure 
citee plus haut, (doit* ramener a la verite les plus intrepides 
bretonistes. La conversion bretonne de l'Armorique ido- 
latre, avancee d'abord par les Benedictins, puis desavouee 
par eux, ne resiste pas mieux a la simple lecture de nos 
Annales. De nos jours cependant, ces deux erreursont reparu, 
un peu modifiees, dans le systeme de la colonisation et de 
la civilisation de l'Armorique deserte et barbare par les 
insulaires transformes en catholiques zeles et en puissants 
colonisateurs. Or il n'y a pas trace de cela dans nos Annales. 

Mais un ecrivain peut se croire dans le vrai, quand il place 
tous les textes a leur ordre de date. Trop courts par defaut 
de cure des notaires, dit Le Baud, ils valent mieux que les 
commentaires diversement interesses. Suivre les textes, les 
noms a mesure qu'ils paraissent, est la seule voie sftre en les 
donnant plus complets que les auteurs systematiques, la seule 
voie qui donne des resultats plausibles et concordats. Arrive 
apres lui, et sans le savoir, aux memes opinions que le savant 
aum6nier et conseiller de la reine Anne, sur toute notre his- 
toire politique et religieuse, on peut les presenter avec con- 
fiance a ses compatriotes, en s'appuyant sur cette autorite 
venerable, imposante. 

Le c6te religieux de notre histoire entrainant tout le 
reste , nous devons y insister. En faisant remonter aux 
temps apostoliques ou au pape fileuthere 4 la predication 
de rfivangile dans toute FArmorique, le P. Albert et P. Le 
Baud sont les echos fideles de la tradition catholique qui 
se reveille depuis quelques annees avec un succes croissant, 
auquel feront vainement obstacle les contradictions, les incon- 



1 Pour la conversion de Tile de Bretagne sous le pape Eleuthere, voyca 
Rohrbacher, Histoire universelle de VEglise catholique, t. V. p. 176-177. 
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sequences de ses adversaires imprevus 4e diverges ecoles, 
quelle que soit la date de {'evangelisation qu'il reste encore 
a preciser 4 . 

II y a une etrange inconsequence a admettre Papostolat de 
saint Clair a Nantes au .i«r ou au n e siecle, et a nier les eve- 
ches gallo-romains des Osismiens et des Guriosolites des 
v e et vi e si&cles. 

Inconsequence frappante, puisque le phis illustre eveque de 
Nantes, Felix, au vi e siecle, se trouve au nombre des signa- 
taires d'une lettre donnee par Gregoire de Tours, dans laquelle 
il ne se contente pas d'avoir admis la mission de saint Eutrope 
aSaintes, de saint Ursin de Bourges, de saint Saturnin de 
Toulouse, de saint Martial de Limoges. Le metropolitan 
d'Armorique, au livre IX de son Histoire des Francs, rapporte 
une lettre adressee a Radegonde sept par eveques des Gaules, 
Eufranc de Tours, Pretextat de Rouen, Germain de Paris, 
Felix de Nantes, Dominique d'Angers, Yictorien de Rhedon, 
Domnolus du Mans, dans laquelle ces prelats affirment que les 
premieres semences de la religion furent jetees en France a 
la naissance du christianisme 2 . 

C'est le moment de faire remarquer qu'apr^s saint Martin 
notre historien ne parle plus de paganisme, d'idolatrie, de 
leurs temples, dans toute l'etendue de sa vaste province.' II ne 
pouvait done plus en rester que quelques traces imperceptibles 
disseminees <?a et la, et Ton ne dira pas qu'il etait distrait ou 
mal informe, car il a converse avec le pelerin breton Uwin- 
noch, dont il exalte la piete et qu'il eleve au sacerdoce en le 
retenant plus longtemps aupres de lui. II cite les eveques En- 
nius et Regalis avec lesquels il a d& avoir des relations, qui 
Tauront instruit du veritable etat de sa province. Ceci est d'au- 
tant plus naturel que, peu avant lui, le concile de Tours de 567 

i Voir dans les Annates de philosophie chretienne, de M. Bonnetty, speciale- 
ment 5« serie, t. Ill, 1861, p. 165, t. VII, p. 148, et surtout p. 220, une liste 
complete des travaux publics dans les Annates sur les origines da christia- 
nisme, et sur sa predication dans notre France et dans les Annates de 1869 et 
1870. V. 4, 5, 6, 7, 8, MM. Darras, Gorini, de Chaulnes, Davin, Faydit et 
a la table g£ne>ale de cette se'rie. 

s Itaque cum ipso catholicae religionis exortu, coepissent Gallicanis in fini- 
bus venerandae fidei primordia respirare ( liv. IX, c. xxxix). 
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s'etait specialement occupe des Bretons et de leur conduite 
envers le clerge gallo-romainr et la metropole, sans souffler le 
mot de paganisme ni d'idolatrie. Ces relations avaient lieu 
de 577 .a 590, au plus fort des premiers demotes avec les 
Francs, apres l'episcopat de saint Samson k Dol, de saint Co- 
rentin a Quimper, de saint Pol a Osismii, de saint Malo a Alet, 
de saint Tugdual, de saint Brieuc, dont les ordinations durent 
amener les menaces d'excommunication du concile deja cite. 

II est done tres-probable que les derniers 6v6ches de la pro- 
vince Armorique doivent remonter a la fin du iv e siecle, a 
l'apostolat de saint Martin, celui qui a laisse le plus de traces 
dans le souvenir des populations, dans leurs traditions reli- 
gieuses. 

Une de ces traditions, echo altere mais reconnaissable de la 
verite, se trouve dans notre pays. Notre premiere figlise bre- 
tonne, celle de Quimper (car Saint-Pol est plut6t romain par 
le nom de Paul Aurelien et par le premier siege 4'Osismii), 
Kemper conserve dans la vie de saint Corentin renvoi a saint 
Martin de Tours, de Corentin, Guennole et Tudy, pour 6tre or- 
donnes par lui et places a la t6te des clerges regulier et secu- 
Her de la Cornouaille de Gradlon. II ne peuty avoir la de vrai 
que la suprematie de Tours que les Bretons ne reconnurent 
pas d'abord, ou la formation des premiers eveches du promon- 
toire armoricain par saint Martin, dont le nom est reste en 
veneration, ce qui est bien plus vraisemblable pour les rai- 
sonsdeja deduites. 

II y a plus que de Tinconsequence a nier le caractere eccle- 
siastique de la Notice des provinces et des cites de la Gaule ge- 
neralement reconnu. 

En admettant qu'elle n'ait pas eu des le principe et systema- 
tiquement le double caractere ecclesiastique et civil, qu'elle 
n'ait pas ete faite d'accord entre les autorites civiles et reli- 
gieuses, Pempereur Honorius et le pape Zozime 4 , comme on 
se vante de le demontrer plus tard, Tobservation a prouve par 
I'organe du savant M. Guerard qu'on retrouvait dans les divi- 

1 Celoi-ci n'dtait pas encore pape selon le savant et regrettable abbe* Lehir, 
mais il pouvait avoir participe a Facte pontitical en qualite de haut digni- 
taire du Saint-Siege. 
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sions ecclesiastiques conserv&s, les divisions civiles poste- 
rieures, sauf quelques exceptions connues qui ne font que 
confirmer la rigle. 

On g'obstine aussi a ne pas voir que les legions ramaines, 
chretiennes comme les Armoricains et les Francs qui tenaient 
garnison aux extremitis de la Gaule, et qui ne voulurent pas se 
retirer chez les ariens leurs ennemis, resterent avec leurs &en- 
dards catholiques a Osismii et Alet, comme a Valines, a Rennes, 
a Nantes, et qu'elles y fonderent au m&ne titre l'empire Chre- 
tien des Oaules par leur alliance avec les Francs de Clovis. 
Et au milieu de ces legions chretiennes il n'y avait pas d'ev6- 
ches au moins de la redaction de la Notice des provinces et cites, 
en 400-401, sous ce m&ne pape Zozime qui disait en 417, en 
parlant du premier ev6que d'Arles, saint Trophime : qu'il 
etait la source premiere de laquefle totues les Gaules avaient 
repu le deptit de lafoi l \ 

Le savant Ozanam de douce et de regrettable memoire dont 
ses amis sentent la perte de plus en plus irreparable, en nos 
jours troubles, Ozanam a rappele que des le commencement 
du v e si6cle, c'est-a-dire dans un temps od les souvenirs 
etaient encore si recents et si sacres, le pape Innocent I eP affir* 
mait qu'il n'y avait pas d'Eglise en Italie et dans les Gaules, 
qui n'eut pour fondateur un evtque. 

II sufflt de renvoyer aux textes bien connus de Tertullien, 
de saint Justin, de saint Jerome, de Theodoret et d'Eusebe, 
que ceux-ci confirment et precisent 2 ; ils menent presque jus- 
qri'au concile de Yannes de 465, que la lettre des Peres appelle 
synode de la province Armorique, comme pour nommer la 
nouvelle province de Tours detachee de la 2 e Lyonnaise, de 
Rouen. 

Aussi les conciles de TArmorique qui veillent k tout, gar- 
dent sur l'idolatrie et sur le paganisme un silence presque 
complet. (Test le cas de dire que ce silence est des plus signi- 
flcatifs, qu'il doit etre la legon des bretonistes. 

Le concile de Vannes de [465-468 s'occupe precisement des 



i Annates dtfja cilees, t. HI, p. 181 (5 e serie)^ 
* (Annates deja citees, p, 148, t. VII (5« serie.) 
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Bretons qui commencent a se faire remarquer par leur liturgie 
particuliere; des clercs qui voyagent sans l'autorisation de 
leureveque; des moines qui courent le pays sans la m6me 
recommandation, lesqiiels, dit-il, si les reprimandes ne suffi- 
sent pas, nous voulons qu'on les punisse par les fouets, de 
ceux qui se retirent dans des cellules solitaires, sans la per- 
mission de l'abbe et d'autres habitudes deja bien bretonnes 
des ce temps. 

a Seulement le canon 16° et dernier porte, et, pour ne pas 
d passer sous silence des pratiques qui alterent le plus la foi 
» de la religion chretienne, des clercs s'adonnent aux augures; 
» et, sous le nom d'une fausse religion, ils exercent la divina- 
» tion par Pinspection des premieres pages a l'ouverture des 
> livres saints, et ils l'appellent )e sort des saints; d'autres 
» pretendent decouvrir Tavenir par le moyen de toute autre 
» ecriture; Nous excommunions tout clerc qui sera convaincu 
» d'avoir exerce cet art ou de r avoir enseigne. » 

Ce canon vient precisement apres celui relatif a la liturgie 
bretonne. Tout le reste traite des moeurs chretiennes, de la 
discipline ecclesiastique comme dans le pays le plus Chretien 
du monde, et le concile se tairait sur le paganisme, sur Tido- 
latrie qui auraient ete encore florissants et que ces nouveaux 
ap6tres venaient combattre les premiers...^. Mais c'est & n'en 

pas croire ses yeux Le concile de Tours de 567, qui s'occupe 

encore des Bretons, au lieu de montrer sa sollicitude pour les 
paiens, les idoiatres, au lieu de remercier les nouveaux predi- 
cateurs de leur zele et de leurs succ6s, les rappelle encore a 
Tordre ecclesiastique gallo-romain, et les menace d'excommu- 
nication s'ils continuent k ordonner pretre ni eveque sans le 
concours du metropolitan. 

Le concile d'Orlean^ (511), dirige par saint Melaine, de Ren- 
nes,'ne s'occupe pas davantage de l'idolatrie i ; mais nous allons 
insister sur le r61e de saint Melaine. 

Seul le concile de Nantes s'occupe serieusement des super- 
stitions pa'iennes, soit qu'elles fussent plus repandues dans le 
centre de TArmorique, soit qu'il y ait eu alors qn reveil du 

' Voyez note sur le concile d'Orleans, in fine. 
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vieuK culte abattu, mais non completement deracine, dans les 
populations rurales *. 

Voila bien les superstitions dites celtiques, druidiques, con- 
dam-n&s par le concile de Nantes ou de Paris, du vn e sifecle. 
II est remarquable que la seule superstition relevee par le 
concile de Vannes n'a pas ce caract&re. L'extrSme Armorique 
ne serait done pas plus celtique que le centre. On sait d'ail- 
leursque les monuments dits celtiques sont au moins aussi 
nombreux et aussi remarquables en general dans le Poitou et 
la Vendee, et que le gaulois se parlait dans toute la Oaule 2 . 

Si la lecture de ces conciles n'eclairait pas assez des esprits 
non prevenus sur l'etat moral et catholique de Textr&ne Ar- 
morique, il suffirait certainement d'y joindre la vie d'un saint 
evSque, d'un grand ev&jue armoricain des v e et vi e stecles. 

Pendant l'independance de la republique armoricaine, gou- 
vernee par les eveques cbefs spirituels et civils des cites et des 
dioceses, de 409 a 481, deux prelats armoricains, saint Germain 
et saint Loup, avaient ramene a l'orthodoxie gallo-romaine 

* Pour ces conciles, voir les citations des fiveches dans les Sacrcy-sancta con- 
cilia des PP. Labbe et Cossart. 

Les evGques et leurs ministres doivent employer tons leurs soins a faire 
arracher et consumer, par le feu, des arbres consacre's aux demons, a qui 
le peuple rend des honneurs superstitieux, et pour lesquels il a tant de vene- 
ration qu'il n'ose en couper unebranche ni un re je ton. 11 ya aussi des pierres 
dans les lieux abandonees, et couverts de bois, a qui le mfime peuple, trompe 
par les mauvais esprits, rend ses hommages; il s'oblige par voeu de se presen- 
ter devant el les, et n'est quetrop fidele a y acquitter ses dons. 11 faut les en- 
lever toutes jusqu'a leurs bases qui sont enfonce'es dans la terre, et les mettrc 
dans des lieux oil leurs adorateurs ne puissent les trouver. 11 faut apprendre 
a tout le monde combien est grand le crime d'idol&trie, et que quiconque ho- 
nore et adore des arbres et des pierres, nie, en quelque maniere, Texistence de 
son Dieu, et renonce au christianisme, e'est pourquoi il doit faire la memo pe- 
nitence que s'il avait adore* des idoles. Aussi doit-on defendre a tout chrdtien 
de faire de voeu ou de porter ailleurs qu'a 1'dglis.e, devant le Seigneur son 
Dieu, des chandelles ou tout autre present, dans la vue d'obtenir la sante; car 
il est ecrit : Faites des voeux au Seigneur votre Dieu, et vous acquittez de ces 
V03UX. Nous savons d'ail leurs quelles menaces ont faites les prophetes de la 
part de Dieu, a son ancien peuple qui sacrifiait dans les bois et qui immolait 
sur les hauls lieux. Gelui qui ne respecte pas ces menaces a perdu la foi et est 
pire qu'un infidele. Nous devons done, a tous egards, le relrancher du sein 
de TEglise, et avant que de l'y faire rentrer, il doit avoir fait une penitence 
convenable (traduction francaise de Deric, t. II, p. 117-119, in-4°. Vannier, 
edifeur, Rcnnes). 

* Voyez publications de la Societe des antiquaires de l'Ouest, a Poitiers. 
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la Bretagne, devenue la proie du pelagianisme. Ces envoyes 
da Saint-Siege et de i'figlise des Gaules revenaient a peine de 
leur mission, lorsque naissait au diocese de Vannes, en 444-46, 
Melaine,, qui devait les egaler en saintete, les surpasser en 
puissance pour le bien, par rinfluence qu'il etait appele a 
exercer dans la situation critique ou se trouvait la Gaule a la 
fin du v e siecle, et qu'il importe de rappeler ici, pour bien 
comprendre l'histoire de saint Melaine, et le grand r61e qu'il 
aura a remplir. 

L'Armorique, non soumise encore, malgre les expedi- 
tions d'Exuperantius, en 416, de Litorius, en 439, de Ma- 
jorien, en 445, allait etre livree aux barbares Alains, par 
ordre de Tempereur, lorsque leur chef Eocaric en fut de- 
tourne par saint Germain en 448. En 451, toute la Gaule 
catholique se trouva unie contre Attila, qu'elle vainquit aux 
champs catalauniques. Les Armoricains, rentres d6s lors dans 
lobeissance romaine, resterent desormais les derniers fideles 
a l'empire. En 470 en particulier, ils se rendirent a Tappel de 
I'empereur Anthemius contre les Visigoths ariens d'Euric, 
comme les Bretons insulaires. Ceux-ci furent presqued6truits, 
grace a la trahison d'Arvandus, par Euric, avant leur jonc- 
tion avec les Romains. Mais la confederation armoricaine, 
jointe aux debris de l'armee d'figidius, et aux Francs de Chil- 
deric, sous le commandement du comte Paul, eut l'honneur 
de venger le desastre breton de Deols (Bourgdieu), en chas- 
sant les Visigoths du Berry, en reprenant le butin qu'ils 
avaient enleve, et retablissant la ligne defensive de la Loire. 
Aprfcs la mort du comte Paul, tue a l'assaut d' Angers, Chil- 
deric prit le commandement, preludant ainsi k l'alliance 
franco-armoricaine , qui , sous Clovis converti au Dieu de 
Clotilde, devait fonder le royaume de France. 

Pendant toute cette crise de la chute de l'empire romain, les 
Armoricains, prelats, guerriers et peuples, se conduisirent 
en catholiques orthodoxes et z61es. Le concile de Vannes 
de 465, reuni par saint PerpGtue, archeveque de Tours, a Tex- 
tremite de la province, en est une preuve 6clatante. Tous les 
prelats suffragants s'y rendirent, moins ceux du Mans et d' An- 
gers, qui en etaient empSches ; en sorte que nous avons bien 
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avec les membres presents, tous les ev£ques de la 3« Lyon- 
naise, autant que de cites. Les six autres etant connus, 
savoir : Perp&uus, de Tours; Talasius, d'Angers ; Victorius, 
du Mans; Athemius, de Rennes; Nunnechius, de Nantes; 
Paternus, de Vannes, il reste, pour Osismii et Alet, Libe- 
ralis et Albinus, dont le siege particulier n'est pas connu, 
mais ne peut 6tre que Tune de ces deux villes. La Notice des 
provinces et des citte de la Gaule place dans ces villes les pre- 
fets militaires romains, auprgs desquels se pla^aient genera- 
lement les eveques. Cette regie fut suivie plus exactement, elle 
devint une loi, on peut le dire, apres le concile de Chalcedoine, 
de 451, qui « prescrivit de modeler, autant que possible, les 
» circonscriptions ecclesiastiques sur les divisions civiles. » 
M. de la Borderie lui-m6me est oblige d'ajouter : « C'est de- 
» puis lors que la Notice des provinces et des cites de la Gaule 

• devint, en quelque sorte, le prototype, l'ideal de la topogra- 
» phie ecctesiastique du meme pays 4 . » Le canon 16° du 
concile universel de Chalcedoine regoit dans TArmorique 
une application textuelle. II porte : a Si quelque cite a ete 
» modifiee par Tautorite imperiale, ou si elle Test dans la suite 

• que les divisions ecclfeiastiques suivent ces changements *. » 
Or, non-seulement la province de Tours etait de nouvelle 

formation (elle ne peut guere remonter plus haut que la Notice 
elle-m&ne, qui la detache de la 2 e Lyonnaise), mais dans la 
cite curiosolite, le prefet, au lieu de resider a Corseul, la 
capitale, residait a la forteresse et au port d'Alet, plus impor- 
tants sans doute, militairement et commercialement. L'eve- 
che d'Alet etait certainement etabli alors, car il n'a pu l^tre 
plus tard, et cependant le titre episcopal d'Alethensisse retrouve 
sous Charlemagne, sous Louis le Debonnaire, sous Nominoe 3 . 



« Annuairc do 1862, precis, p. 83-114. 

1 Si verro quaslibet civitas per auctoritatem iinperialem renovata est, ant 
si renovetur in posterum civiliius et publicis ordinationibus, etiam ecclesias- 
ticarum parochiarum sequatur ordinatio. 

3 Evocas princeps (Nominous) synod am episcoporum et procerum, adhi- 
buit testes falsissimos pretio conductos adversus Sozannum Venetensen, Sal- 
vianam Aletensem, Liberalem Oxi mensem, Felicem Corisopitensem...,. ex 
quatuor episcopatibus septem composuit quorum apud Dolum monasterinm 
unum constituit quern arclriepiscopwm fieri decrevit (Chronic, Nannet.). 
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Ce ne sont pas les Bretons qui Font cree, car leur titre epis- 
copal de Saint-Malo est Macloviensis^ pas plus qu'ils n'ont 
cree celui A'Osismiensis mSme sous la forme A'Oxirnensis, qui 
est celle de la chronique de Nantes \ 

Tel etait done le concile de la province Armorique com- 
plete au v 6 siecle ; tels etaient les evSches, tels les 6v6ques 
de la Basse-Armorique : Paterne k Vannes, des Venetes, Albi- 
nus, ou Liberalis 4 Alet des Curiosolites, Liberalis ou Albinus* 
a Osismii des Osismiens. On peut affirmer cela sans crainte 
d'etre dementi, parce que cela ne peut pas etre autrement. 
Le concile dit lui-meme : Notre province, en parlant aux deux 
eveques absents : tous les presents en etaient done, et par 
suite, Albinus et Liberalis ne pouvaient gtre qu'6v£ques 
d'Osimii et d'Alet. Mais Perpetue serait venu tenir un con- 
cile a Vannes, laissant en dehors deux cites romaines, portees 
a la Notice des provinces, deux cites livrees au paganisme, au 
druidisme, a l'idolatrie, il reglerait ce que nous avons vu : c la 
i juridiction, la discipline, completerait les reglements des 
» Peres, reprimerait les abus, la licence provenant de la trop 
» grande liberte du Steele, » ce que faisaient tous les conciies 
des Gaules dans les autres provinces, et de l'idolatrie des Osis- 
miens, des Curiosolites, et d'une grande partie des Venetes, 
pas un mot ! Comment peut-on soutenir apr6s reflexion, apr&s 
etude, de pareils paradoxes? Comment peut-on la-dessus 
edifier Thistoire? Aussi ne fait-on que des histoires... Comment 
des doutes aussi injurieux pour 1'Eglise, pour de saints evfiques, 
seraient-ils entres dans les coeurs catholiques, dans des esprits 
distingues [s'ils n'avaient ete prevenus? car enfin ce serait 

1 Cest bien d'Oxitmii (Oximii) que devait dtre ev^que Lithardus episeopus 
oximentis au concile d'Orleans ou il siegeait avec Melanius de Rennes, le 
principal pe>e du concile, et Modestus de Vannes, de la 3 e Lyonnaise. Qu'il y 
ait eu ou non un autre evdche* a Oximum dans la 2 e , qui a disparu, le ndtre 
se retrouve et au 6« dans le prcesul Ocismiorum des Annates du P. Lecointe, 
et dans le Liberalis oximensis du ix* siecle, jusqu'a preuve con tr aire. Le pe>e 
Dopaz, dominicain comme le P. Albert, e'erivait dans son catalogue d'dveques, 
qaelques annees avant lui : que les eveques du Leon furent d'abord appeles 
EpUcopi ocetsmor ernes, d'une ville appele*e Cismor, qui, ayant dte* ruyne'e par 
les Norman ds, les e*vesques du depuis ont tenu leur sie'ge a Saint-Pol de 
Leon. (Catalogue des £v6ques de Leon, dans les M. du P, Paz.) Voyez note 
snr Vorgium et 0$i*mii-Brest, au l w volume, in fine. 
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l'oubli du premier devoir des pasteurs, la propagation de la foi 
parmi Ies Gentils, parmi les pai'ens. 

Le Concile de Vannes, que je donne traduit en fran^ais 
d'apres Deric { ; ce concile, a lui seul, decide la question de la 
conversion des Armoricains idoldtres par les. Bretons emigres, 
base veritable du Brelonisme ; c'est une tres-belle page d'his- 
toire. 

II n'est pas de Chretien, il n'est pas d'homme un peu ins- 
truit, il n'est pas de femme chretienne, de bretonne, qui, 
apres avoir lu ce concile et la lettre synodale, ne s'etonne bien 
haut qu'on ait pu soutenir que tout le pays au dela de 
Vannes, et m&ne en de<?a, etait encore idolatre, alors que les 
eveques de la province parlaient et disposaient avec tant de 
calme et d'autorite pour les peuples confies a leur garde et a 
leur zele de pasteurs des ames. Ce sera la un sujet de sur- 
prise, presque de scandale, pour plusieurs; cela paraitra in- 
croyable, surtout de la part de Benedictins; mais on assure, 
helasl que les histoires particulieres de nos provinces sont 
pleines de surprenantes decouvertes de ce genre pour ceux 
qui orit le courage de les chercher! 

On rapprochera naturellement les eveques Paterne, Albin 
et Liberal du Concile de Vannes de 465, Teveque osismien du 
vi« siecle, Lithar&le, Modeste de Vannes, saint Gildas de 
Rbuis, fonde au milieu du vi* siecle, de Landevennec, fonde 
au commencement du meme siecle par les refugies bretons, 
dont le premier eveque regionnaire, Mansuetus, avait assiste 
au concile de Tours de 461 avec les eveques des Gaules, Ar- 
moricains et autres. 

CONCILES DE VANNES DE 465. 

c II n'est pas facile de fixer Tepoque precise de cette res- 
» pectable assemble. Les noms de Tempereur Severe et du 
» pape Hilaire, sous lesquels elle fut convoquee, servent a 
» prouver qu'elle ne se fit pas plus tard que le quinze d'aout 



i Hittoire eccle$iastique de Bretagne, 1. 1, p. 266, ed. in-4% 1847. Vannier, k 
Rennes. 
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i de Fan 455 *, puisque, ce jour-la meme, i'empereur fut em- 
i poisonn&par Ricimerj ils font encore foi que ce synode ne 
» fut pas assemble avant le douze de novemBre 461, car c'est 
» k ce jour qu'est attach6 l'avenement d'Hilaire k la chaire de 
> saint Pierre. On doit done rapporter a I'une des ann6es qui 
» a suivi, depuis 461 jusqu'a 465, la celebration de ce concile. 
» On y fit seize canons que nous allons donner. » 

Lettre synodale aux ivSques dela meme province quin'assislbrent 
pas au concile. 

« A nos seigneurs bienheureux en tout amour et honneur 
en J.-C, v^nerables freres Victorius et Talasius, eveques; 
Perpetuus, Paternus, Albinus, Athenius, Nunnechius et Libe- 
rate, Gveques. 

» Nous, rassembles dans l'eglise de Vannes pour y ordonner 
un evfeque, pour mettre ordre aux affaires de I'6v6ch6 ou d'un 
6v6che (causa ordinandi episcopi ; — alias — ordinandi epis- 
copates) ; 

» Apres avoir confere ensemble de la discipline ecclesias- 
tique qui nous a ete confine par la gr&cedu Seigneur, et de la 
juridiction dont nous ne pourrions negliger le soin sans nous 
rehdre coupables, nous avons pense qu'il etait de notre devoir 
de r6parer Ies omissions des premier r6glements des P6reS et 
de reprimer, par Ies statuts Ies plus salutaires, la licence pro- 
venant de la trop grande liberte du Steele dans ces derniers 
temps: parce que, contre votre gre et le n6tre, nous avons 
ete privesde votre presence; nous avons cru devoir porter ces 
reglements a la connaissance de votre beatitude, afin que si 
vous Ies jugiez dignes de votre approbation, vous Ies confir- 
miez par votre autorite et Ies observiez dans foute Tetendue 
de voire ressort. 

I. « Nous avons jug6 a propos, disent Ies Peres de ce con- 
cile, de separer de la communion ecelesiastique ies homicides 
et Ies faux temoins, jusqu'a ce qu'ils soient punis de leurs 
crimes par la penitence. » 

i Dom Gallois dit avec plus de raison de 465-68. Voir aux Preuves de D, 
Lobineau. 

8 
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II. c Nous pronon$ons la m6me peine contre ceux qui repu- 
dient leurs femmes, excepte pour cause d'adultere, comme le 

. dit Tfivangile, et* qui, sans avoir prouv6ce crime, tfe marient 
ensuite a d'autres. Notre faiblesse a laisser ces fautes impu- 
nies servirait de pretexte a quelques-uns pour tomber dans 
les m6mes exces. » 

III. c Nous privons et de la communion des sacrements et 
de la table commune des fiddles, ceux qui, aprgs s'6tre soumis 
a la penitence, en interrompent le cours pour reprendre leurs 

' anciennes habitudes et mener une vie toute seculi&re. » 

IV. c Nous separons aussi de la communion celles qui apres 
avoir fait profession de virginite, et regu dans ce dessein la 
benediction par l'imposition des mains, seront trouvees cou- 
pables d'adultere. Nous ordonnons la meme peine contre ceux 
avec qui elles auront commis ce crime. » 

V. c Les clercs ne pourront voyager sans des lettres de 
recommandation de leur eveque; s'ils agissent autrement, 
on ne les recevra point a la communion, dans quelque lieu 
qu'ils aillent. » 

VI. c Nousetendons la meme peine aux moines qui courent 
lepays, sans avoir obtenu de pareilles lettres: si les repri- 
mandes ne suffisent pas pour les corriger, nous voulons qu'on 
les punisse par les fouets. » 

' VII. c Les moines ne pourront se retirer de la communaute, 
pour habiter des cellules solitaires, sans la permission de 
l'abbe; il ne l'accordera qu'& ceux qui auront ete longtemps 
eprouves, et qui paraitront capables d'une plus grande soli- 
tude, ou & ceux qui, a cause de leurs intimites, ne peuvent 
plus etre assujettis aux austerites de la regie. On aura atten- 
tion toutefois que ces cellules separees soient dans l'enceinte 
du monastere eft sous la puissance de l'abbe. » 

VIII. c Les abbes ne pourront avoir plus d'un monastere, ni 
differentes demeures, si ce n'est des hospices dans l'enceinte 
des villes, pour se mettre a couvert de l'incursion de l'en- 
nemi. » 

IX. « Nous defendons aux clercs, sous peine d'excommuni- 
cation* de s'adresser aux tribunaux seculiers, a moins que 
leur eveque ne leur en ait donne la permission ; mais si leur 
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evSque Ieur est suspect, ou si 1'affaire cententieuse a pour 
objel des biena que l'ev^que vent leur enlever, its auront 
recours aux autres 6v6ques et non & la puissance sdouH6re. » / 

X. « Pour maintenir la charity fraternelle, les ev^ques ne 
pourtont promouvoir & un opdre superieur les clercs ordonn6s 
par d*autres evdques, sans la permission de ceux-ci. » 

XI. « Les pretres, les diacres, les sous-diacres et ceux des 
autres eleres & qui it n'est plus permis de se marier, ne pour- 
ront assister aux festins des noces, ni se trouver aux assem- 
blies dans lesquelles on chante des chansons consacrees ft 
l'amour profane et contraires a I'honndtete, ni a celles oil it y 
a des danses indecentes, afin que leurs oreilles et leurs yeux 
ne soient pas souill6s par des paroles de cette nature et par 
un spectacle pareil. » 

XII. i Nousdefendons 4 tous clercs de manger ehea les 
Juifs et de les inviter h manger chez eux. Comme lis ne 
mangent pas de toutes les viandes qui se servent chez les 
Chretiens, il est indecent et m£me sacrilege aux Chretiens 
d'user des viandes qu'ils servent sur leurs tables. Us regardient 
ooiflme immonde ce que TapAtre nous permet de manger: ce 
serait se degrade? que de manger ce qu'ils nous donneraient, 
tandis qu'ils ne gotiteraient pas a ce que nous leur offririons.» 

XIII. « Mais surtout les clercs doivent 6viter l'ivrognerie : 
elle est le foyer et l'aliment de tous les vices. Quand on est pris 
de vin, 1' esprit et le corps ne peuvtnt plus exercer leurs fene- 
tions avec la mgme facility qu'auparavant. Le vin assoupit la 
raison ; le penchant vers le mat ne connait plus de frein ; et, 
sans le savoir, il arrive qu'on tombe dans le peche. Mais une 
telle ignorance ne doit pas ^tre exempte deeh&timent, puis- 
qu'il est certain qu'elle est la suite d'une alienation volontaire 
de 1' esprit. C'est pourquoi nous ordonnons que celui qui sera 
convaincu d'etre enivre, ou soit excommunie durant trente 
jours, ou qu'il subisse quelque punition corporelle. » 

XIY. « Un clerc, qui demeure dans l'enceinte de sa vilte, 
et qui, n'etant pas malade, aura manque d'assister aux prierea 
du malin, sera prive durant sept jours de la communion, 
parce qu'il n'est pas permis a un miniatre des cho&es saintes 
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de negliger une obligation d'od il tire de si grands avantages, 
surlout lorsqu'aucun motif raisonnable ne l'appelle ailleurs. 

XV. « Nous avons cm en m6me temps qu'il etait de I'ordre 
que i'office divin et la psalmodie fussent du moins partout les 
mfimes dans notre province ecclesiastique (la troisieme Lyon- 
naise), et que, comme nous n'avons qu'une mdme foi sur la 
Trinite, nous n'ayons aussi qu'une meme regie dans nos 
offices, de peur que la difference qui pourrait s'y trouver, ne 
donnat occasion de faire soup$onner que nous n'avons pas 
les memes sentiments. » 

XVI. « Et, pour ne pas passer sous silence des pratiques qui 
alterent le plus la foi de la religion chretienne, des clercs 
s'adonnent aux augures ; et, sous le nom d'une fausse reli- 
gion, ils exercent la divination par l'inspection des premieres 
pages a Touverture des livres saints,, at ils l'appellent le sort 
des saints; d'autres pretendent decouvrir Tavenir par le 
moyen de toute autre eeriture. Nous excommunions tout clerc 
qui sera con vaincu d'avoirexerce cetartoudel'avoir enseigne.* 

» La souscription de ces canons se fit dans I'ordre et de la ma- 
nure qui suit: «Perp6tue, eveque, j'ai relu et souscrit ces 
decrets emanes de nous, et je pense que Ton doit garder ce qui 
a ete regie auparavant par nos peres et par nous. Paterne, 
ev6que, j'ai souscrit. Albin, 6v6que, j'ai souscrit. Athenius, 
evfique, j'ai souscrit. Nunnechius, eveque, j'ai souscrit, Libe- 
ralis, Eveque, j'ai souscrit. » 

» Les six ev6ques de ce concile envoy6rent ces canons k 
Victorius et a Talasius. 

» On ne pense pas egalement sur ce qui donna occasion a la 
tenuedu concile de Vannes. La raison en est que l'endroit de 
la lettre synodique des Peres de cette assemblee, dont on se 
sert pour en decouvrir la cause, n'est pas exprimee de la meme 
maniere dans tous les exemplaires, et ne presente pas le meme 
sens. L'un porte que ce concile fut indiqug pour le sacre 
d'un ev£que ; 1'autre, pour regler Tev6che et en fixer les 
limites '• 

1 Causa ordinandi episcopi. Labbe, Concil. torn. IV. 
Causa ordinandi episcopatus, ibid. 
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» Gette derniere edition est la plus ancienne et consequem- 
ment elle approche davantage du temps oil la lettre originate 
avait ete ecrite. Eire est d'ailleurs plus conforme aux circons- 
tances. Comme le diocese de Vannes est limitrophe de eeux 
de Rennes et de Quimper 1 , il pouvait s'Stre eleve des diff6- 
rends au sujet des bornes qu'on lui avait prescrites. Pour ter- 
miner cette contestation, il fallait que les eveques de la 
troisieme Lyonnaise, qui en etaient les juges naturels, descen- 
dissent sur les lieux. 

» S'il peut rester quelque incertitude sur la vraie cause die 
la convocation du concile de Vannes, on sait du moins de 
quelle province etaient les eveques qui le composaient. Le 
quinzieriie canon fait fof que tous etaient de la troisieme Lyon- 
naise, c'est-&-dire de l'Armorique proprement dite (mainte- 
nant Petite-Bretagne), du Maine et de 1'Anjou. C'est pour cela 
que, comme Yietorius et Talasius n'avaient pu se trouver au 
concile, ceux qui y avaient et6 presents leur en firent 
passer les decrets. La lettre qu'ils leur ecrivirent est inti- 
tulee, dans l'exemplaire que nous en a donne M. Pithou: 
fcpltre des ev&ques de la province Armorique. II y avait alors 
dans ce royaume cinq sieges d'evGques, de m6me qu'aupara- 
vant. 

» La seule difficulty qui nous reste a resoudre, consiste a 
assigner a ces cinq prelats la place que chacun d'eux occu- 
pait. C'etait un usage observe dans les Gaules, de donner aux 
metropolitans le premier rang dans les conciles de leurs pro- 
vinces. C'est pour cela que celui de Tours jouissait de l'hon- 
neur de la presidence dans ceux de la sienne. Du reste, on 
s'attachait a l'ordination pour fixer les rangs que les eveques 
devaient avoir enlre eux. Chacun souscrivait lesactesdes con- 
ciles dans le m6me ordre. Ce qui est cause que ces souscrip- 
tions induisent quelquefois en erreur, c'est que, comme fort 
souvent elles sont faites par les eveques presents qui signaient 
les premiers, et par ceux qui etaient absents, on n'a pas pu 
distinguer toujours les uns des autres. Rien de semblable ne 

1 Lisez Osisme. Dene aurait meme pu dire que Vannes itait limitrophe dt 
Nantes, Rennes, Alet et Osisme, ce qui rend la seconde version encore plat 
plausible. 
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se rencontre dans les sousoriptions du concile de Yannes. Les 
cinq evfiques de l'Armorique, a la t&e desquels etait Perpetue, 
font voir, dans leur lettre aux evdques du Hans et d' Angers, 
que chacun d'eux y avait assiste en personne. Paterne, qui a 
souscrit immediatement apres le metropolitan, etait done 
le plus ancien eveque. Le temps de son ordination de- 
van^ait Tan 461, epoque ou Athenius se trouva au con- 
cile de Tours. Comme alors tous les sieges de l'Armorique 
etaient remplis, a l'exception de celui de Yannes, dont nous 
ne decou vrons pas l'eveque, il faut croire qu'U occupait cette 
place. » 

Telle etait done la soctete catholique bien ordonnee: 
eveques, pretres, clercs, vierges consaorees a Dieu, peuple 
Chretien, au milieu de laquelle grandissait Melaine en science 
et en piete. « Ne d'une famille venete, illustre par sa foi plus 
» encore que par la naissance, eleve dans le pays par des pre- 

• lats distingues, il eut le bonbeur de voir dans sa jeuaesse 
i (vers sa 20° annee, etant ne en 442-46 ), le concile de 
» Yannes, de 465-468. II etablit un monastere au lieu meme 
» de sa naissance, dans ses terres, a Plaz, sur le bord de la 
» Yilaine. Sa reputation de science et de vertu le fit ehoisir par 
» saint Amand, le clerge et le peuple,. pour eveque de Rennes, 
» choix qu'il justifia autant par ses talents que par ses vertus. 
» Bient6t il devint le conseiller du roi franc Clovis, une des 
» lumieres de rfiglise, et dut, a ce double titre, prendre une 
> part active aux negotiations qui amenerent l'alliance de 
)» 497, qui fonda, par les Armoricains, le nouvel empire chre- 
» tien : « Clovis l'ayant connu, fit de lui un de ses principaux 
» conseillers. Par ses conseils, il batit nombre d'eglises, en fit 
» relever beaucoup d'autres de leurs ruines, et fonda liberale- 
» mentplusieurs monasteres. Par ses conseils, il sustenta lar- 
» gementles pauvreset traita avec respect, quelle que flit leur 
» condition, tousles serviteurs de Dieu. Par ses conseils il ren- 

• dit aux peuples une justice exacte, et travailla de son mieux 
» aux progres de la religion. En fin, ce roi ayant convoque a 
» Orleans un concile, compose de 32 eveques, saint Melaine, 
» sek>n la preface m£me de ce concile, brilla comme le vaillant 

• porte-enseigne de cette assemble, tant en repoussant les 
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» objections de tous les heretiques , qu'en etablissant les 
» dogmes sacresde I'figlise 4 . » 

Cette vie suggfere naturellement des reflexions analogues & 
cedes qu'ont fait naitre les conciles. Un saint eveque, conseil- 
ler et ami tout-puissant d'un roi tout-puissant nouveau con- 
verts plein de zele pour les progres de la religion, cet ev6que 
et ce roi ne pensent raeme pas au paganisme, au druidisme, 
a Tidolatrle, ne prennent contre eux aucune mesure, ni reli- 
gieuse, ni civile ; mais c'est done qu'il n'y en avait plus a 
pouvoir exciter un zele actif et inquiet, qui ne demandait qu a 
se manifester par des oeuvres de predication et de repression. 

Le moine Melaine 2, apres avoir gouverne l'Eglise armori- 
eaine pendant quarante ans, vint mourir dans son monastere 
dePIatz. * 

De ce monastere, bati de ses propres mains avec le secours 
de quelques moines, il fut invite a se rendre aupres d'Euse- 
bius, roi de Vannes, gallo-romain comme lui et un peu son 
roi, puisqu'il etait ven^te. Ce pauvre roi Chretien aussi, mais 
Don Chretien modele, puisqu'il avait c&mmis des cruautes sur 
ses sujets k Comblessac, se sentant frappe par la main de 
Dieu, lui et sa fille Aspasie, pria le saint de venir a Prima- 
Villa leur rendre la sante, ce que celui-ci s'empressa de leur 



1 Traduction de dom Lobineau et de M. de La Borderie, da texte latin. 

Extrait des actes de S. Melaine, evfique de Rennes. 

DeiSacerdos Melanius Rhedonensis Episcopus nobilis fuit genere, sed no- 

bilior fide erat de Venetensi parochia ex nobilissimis parentibus et in 

villa quae vocatur Placio In tantum fama ejus crevit ut etiam Clodoveus 

rex Francorum eum sibi familiarem faceret et concilio ejus libenter obediret. 
Suis ergo jussionibus parens, multas construxit ecclesias desertasque restau- 
rant et monasteria fabricavit. Pauperes ejus consilio alebat, Dei servos hono- 
rabat, justitiam in populo exercebat, et cultum divinum amplificabat. Syno- 
dom in Aureliensi civitate statuerat, quorum autor maxime S. Melanius 
Rhedonensis episcopus exstitit 

Eusebius rex Venetensis veniens aliquando de Venetensi civitate cum suo 
exercitu pervenit ad parochiam quae vocatur Gamblisiacus... 

1 Veniens autem Ti. Melanius de monasterio suo, quod propriis manibus 
sdificaverat in fundo, qui vocatur Planio in honorem Dei cum paucis mo- 
nachis... 

Beatus vir benedicens eis perrexit inde ad civitatem suam Redonensem. 
(D. M., Preuves, I, 186-7). L'auteur de ces actes vivait sur la fin du vi« Ste- 
ele, selon dom Rivet, p. 323. Son style est plus pur qu'il ne Te'tait ordinaire- 
raent en ce siecle. 
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accorder avec la grace de Dieu. Eusebe, & la priere d'Aspasie, 
et pour marquer sa reconnaissance envers Dieu, fit present a 
saint Melaine et a ses moines de toute la terre de Corablessac. 
U les benitet retourna a sa ville de Rennes. Le peu de paga- 
nisme qui parait dans la vie de saint Melaine indique parfai- 
tement ce qu'il en restait de son temps. 

c Un jour que saint Melaine etait a prficher la foi dans le 
» diocese de Yannes, un vieillard de ce pays (de Venetensi 
» Pago), ayant perdu son flls, dit a ses amis : Portez le corps 
» de mon flls au bienheureux Melanius ; j'ai conflance qu'il 
» pourra le rendre a la vie, lui.qui pr6che le Dieu vivant. » 
Le cadavre est apporte devant le saint ; le pere y vient lui- 
meme, criant avec larmes et sanglots : < bomme de Dieu, 
» je crois que tu as la puissance de ressusciter mon flls d'entre 
» les morts. » Cette scene avait rassemble une foule immense 
» autour du saint, qui, se tournant alors vers el I e : « Venues, 
» leur dit-il, a quoi bon faire des miracles devant vous*au 
o nom de Jesus-Christ, puisque vous refusez si obstinement 
» de recevoir la foi et- la croyance de Notre Seigneur? car 
» alors, ajoute l'auteur de la Vie de saint Melaine, les Venetes 
» etaient presque tous pai'ens. » Pourtant la foule repondit : 
« Sois assure, homme de Dieu, que si tu ressuscites cet. enfant, 
» nous croirons tous au Dieu que tu preches. » Saint Melaine 
» fit une priere, posa une croix sur la poitrine de l'enfant qui 
» revint & la vie. Alors, toute la foule stupefiee, suite d'un tel 
» miracle, s'ecria : « C'est assez, nous croyons tous au Dieu 
» quetu prSches, Melaine.* En effet, peu de temps apres, Me- 
> laine eut la joie de baptiser tous les temoins de ce miracle, 
» et a tr6s-peu d'exceplions pr6s, dit l'auteur de sa vie *. » 11 
est permis de remarquer de suite que ces bons Venfetes 
n'etaient pas de bien durs Gentils, qu'ils etaient deja a moitie 
Chretiens, au moins de desir. 

Mais l'auteur continue : aCe qui a ete bien moins remarque 
» que le Venetenses pene omnes Gentiles, c'est que dans le 
» diocese meme de Rennes, il existait encore des pa'iens 
» au temps de saint Melaine, et qu'a ce saint eveque 

1 Precis de M. de La Bordene, 1851, p. 41-43. 
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»revientla gloire d'avoir radicalement extirpe ridolfttrie *. 

» Ce paganisme, encore a la fin du v e siecle, subsistant 
» chez les Redons, si puissant chez les Ven6tes, chez les Curio- 
» solites et les Osismes, n'avait pas encore et6 entame.... 
» Ainsi, quand les Bretons de Tile debarqu6rent en Armo- 
» rique, il restait a convertir au christianisme la moitie 
» environ de la peninsule. » Pardon, dites avec 1'histoire, les 
'quelquSs cantons plusou moins gentiles, qui pouvaient resister 
encore ga et la, peut-etre plus nombreux, a l'extremite de la 
peninsule, vu son eloignement. Mais une autorite plus grave, 
et que vous ne pouve;z recuser, vous arrete : Dom Lobineau 
maintenant et completant sa seconde, sa veritable opinion sur 
la conversion de l'Armorique, vous repond ici : « Quoiqu'on 
» ait dit dans la Nouvelle Histoire de Bretagne, que ce ne 
» serait pas rendre assez de justice aux travaux apostoliques 
» des premiers evgques de Tours et de Nantes, en croyant cfli'il 
» y'etit encore des idolatres dans l'Armorique au commence- 
» ment du vi e siecle, tous les anciens auteurs des actes des 
» saints de Bretagne conspirent a nous persuader le contraire; 
» et ce consentement unanime peut nous convaincre qu'il n'est 
» pas plus impossible qu'il soit reste quelques idoles debout 
» dans les conlrees de l'Armorique, qu'il est constant qu'il en 
» restait encore dans l'ltalie meme, et pour ainsi dire a la 
9 porte de Rome, du temps de saint Benoit. Cette reflexion 
» nous conduit a ne pas reieter tout a fait le temoignage des 
» actes de saint Melaine, lorequ'il nous assure que le fruit d'un 
» des plus eclatants miracles de ce saint, la resurrection d'un 
» mort, que nous avons rapportee, fat d'etablir la foi de Jesus- 
> Christ dans un canton du pays de Vannes*. » Cette appre- 
ciation que Le Baud el le P. Albert avaient faite avant 
D. Lobineau 8 , cette appreciation judicieuse est tres-accep- 
table; elle s'appUque a plus forte raison aux actes des saints 



1 Per gratiam Dei praevalentibns Evangeliornm assertionibus, aucta est eo 
desudante per cunctupi dioecesis iliius pagum fides christianorum et mis era- 
bilis error gentilium ab eodem radicitus evulsus. (Vita S. Melanii, ap. Boll ., 
jan. i, p. 329.) 

1 Vie des saints de Bretagne, edition don Lobineau et Tresvaux, 1. 1, p. 128. 

9 Voyez plus haut, p, 65, le P. Albert deja cite*. 
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bretons, qui sont posterieurs, dont les redacteurs panegyristes 
n'ont pas la valeur critique de celui de saint Melaine, 
des vies de saint Lunaire, saint Paul, saint Gildas, saint 
Samson, saint Malo, saint Meen, saint Armel, la plupart 
remaniees et embellies pour 1'ediQcation des Bretons. La 
portee, l'extension demesuree, donneesa deux textes de deux 
lignes, ne sont pas soutenables, ne peuvent prevaloir contre 
le silence des conciles des v e , vieet vn« stecles, devant Tinac- % 
tion publique, officielle de Clovis, de saint Melaine lui- 
meme. 

D'ailleurs le miserabilis error gentilium ab eodem radicitus 
evulsus ne vient nullement a l'appui du Venetenses pene omnes 
gentiles. Carderaciner le paganisme dut 6tre encore longtemps 
le souci detous les eveques, apresle vi e Steele, et bien au dela. 
Mais cela n'emp6che hi la ruine du paganisme, du druidisme 
et de 1'idolatrie, ni la fondation solide ni le triomphe du chris- 
tianisme par les Eveques gallo-romains, dont les eveques bre- 
tons n ? ont eu qu'a perfectionner roeuvre. 

Les noms de gentils, de paiens doivent si pen se prendre a 
la lettre, dans les actes des saints bretons, qu'aujourd'hui 
encore nos predicateurs dans leur zele ardent, reprochant a 
nos Bretons leurs faiblesses, leurs desordres, leur disent sans 
cesse : Vous 6tes des paiens, ou comme des gentils (paganet), 
de m£me que le concile de Nantes disait au vn e siecle au sec- 
tateur des superstitions, « qu'il etait pire qu'un infidele. » 
C'est le mot re$u, le mieux compris ; il a eu, il aura toujo.urs 
son application, temoin les superstitions relevees (quelques- 
unes d'entres elles) par M. Levot, dans Tarticle sur le cetebre 
predicateur de missions bretonnes, au xvn e siecle, Michel Le 
Nobletz *. 



Passant sur le chaos breton qui ne^rovoque pas de consi- 
derations nouvelles, arrivons de suited la Brgtagne constitute 
au ix° Steele, a Nomino6. On a bien presentes les divisions, 

> Piographie bretonne, t. 11, p. 283, 
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J'anarchie qui precederent et qui suivirent de trop prig oe 
grand homme; il convient d'insister sur la revolution carlo- 
vingienne en Bretagne, par laquelle l'empereur Louis le, 
Debonnaire disposa souverainement des principautes. Elles 
durent se constituer alors comme nous les retrouverons aux 
xo et xie siecles, tandis qu'an a voulu a tort les faire remonter 
aux v e et vi e , ce qui n'est pas possible. Cette question doit 
etre reservee pour les Comtts de la basse Armorique du vi e au 
ix* siecle. Mais un changement notable doit etre constate des 
cette epoque; ce sont les eveches-comtes imites des Marches 
de Bretagne. Auraient-ils ete fondes par Tempereur pour 
calmer le pays, pour rendre les seigneurs plus dociles, moins 
belliqueux, plus soumis au Dieu qui gouvernait au nom des 
Francs, comme parle Le Baud? C'est un apergu qui pourra 
etre suivi avec fruit peut-etre pour notre histoire. 

Ge qui nous touche le plus en ce moment dans le regne de 
Nominoe, c'est la politique religieuse qu'il sujj des qu'il se 
sent independant, et pour assurer cette independance toute 
nouvelle en Bretagne 1 . Pour cela il croit devoir se debarrasser 
des eveques gallo-romainsper fas et nefas, ce que raconte tres- 
crftment M. de Courson ; puis it continue : 

« Delivre de cette fa$on expeditive 2 des prelats qui lui fai- 
» saient ombrage, Nomiuoe nomma de son autorite privee, 
» d'autres eveques a leur place; il fit plus : il etablit le siege 
» episcopal de Treguier, il en fonda un autre a Saint-Brieuc 
» et erigea celui de Dol en'metropole 3 . » 

« Une telle conduite a droit d'etonner de la part d'un sou- 
» verain monte la veille sur le tr6ne, et qui avait 6te temoin 
» deux fois de penitence publique imposee par le clerge gallo* 
» franc au fils de Charlemagne!... 

•» Mais il est des circonstances particulieres a la Bretagne 
» qui expliquent parfaitement la kardiesse des mesures 

1 Voyez note sur le vassal et le suzerain, in fine du premier volume. 

1 Lisez indigne. 

* Les eveches de Dol, de Treguier et de Saint-Brieuc sont anterienrs a No- 
ainoe\ comme le prouvent les actes authentiques de S. Samson, de S. Ma- 
gloire, deS. Tdliau, de S. Tugdual; mais ces prdlats e'taient des deques le- 
gionnaires, comme disaient les Bretons insulaires, et lenr siege n'ltait point 
ftafoli d'une maniere fixe. ( Vid. Usser, Antiq. eccL Briton). 
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» adoptees par le heros breton. On n'a point oublie que le 
)> consentement de l'archeveque de Tours ne fut point sollicite 
. • pour la creation de nouveaux Sieges brelons dans l'Armo- 
» rique 4 , et que ces sieges furent d'abord occupes par des 
» 6v6ques chasses de leur patrie par Tinvasion saxonne. Or, 
» parmi ces pieux exiles se trouvait un pre I at connu sous le 
» nom de S. Samson, lequel, lorsqu'il habitait la Orande-Bre- 
» tagne, avait re$u le Pallium du souverain Ponlife. S. Samson 
» ayant pris possession du siege de Dol, donna la consecration 
» k plusieurs eveques bretons, soit qu'il crdt en avoir le droit, 
» en sa qualite d'arcbevSque, soit, comme le pretendent quel- 

• ques chroniques, que le prince Judual lui en etit donne 
» 1'ordre *; ce qui est certain, c'est que dans un concile tenu 

, » a Tours en 566, les Peres rassembles declarerent dans un 

• canon qu'a l'avenir aucun Breton ou Gallo-Romain ne pour- 
» rait 6tre ordofine eveque, sans le consentement du metro- 
» politain. »» 

Attendu, ajoutaient les prelats, que ceux-li m&ritent d'etre 
separes de notre communion, qui semblent mepriser les de- 
crets des conciles 3 . « Malgre cette censure Tabus signale ne 
» fut extirpe que longtemps apr6s. Tels sont les precedents 
» qui rendent raison de la conduite de Nominoe, conduite 
» i mi tee par ses successeurs, et qui ne fut pas anathematisee 
» par le Saint-Siege 4 . » 

M. de Courson n'aurait pas dft omettre Tautorile la plus 
grave, le concile de Landaff du vi e si&cle, cite plus haut, qui 
donne a saint Samson le titre de archiepiscopus dolensis 
Cornu-Gallid. 

II est a remarquer que trace de ce schisme en herbe dta 
vi e siecle semble se retrouver dans Rodolphe Glaber lorsqu'il 

« V. Plus haut. 

1 Vid. Usser, Antiq. eccl. Britann., p. 40 et 277. Ce S. Samson, archev&que 
de Dol, souscrivit au concile de Paris vers 651-62, Matheus Florilegusen parle 
en ces termes : Per idem tempus Samson, Dolensis archiepiscopus... qui de 
Britannia majori ad minorem transiit, doctrina et sanctilate refulsit fad ann. 
DLXi). Dans un diplome de Lothaire, S. Mngloire, successeur de S. Samson, 
estappele* archiprssul dolensis. (Vid. Theatr. Antiq. Parti. Jacobi Breulii, ad 
Usser, p. 277.) 

8 Vid. Sirmond, eona/.,et Usser, loc. cit. 

« De Courson, Histoire des peuples bretons, 1. 1, p. 341-3. 
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dlt ; Inferius finitimum ac perinde vilissimum Cornu-Gallix 
nuncupalur. Est enim illius metropolis civitas JRhedonum in- 
habitatur quoque diutius a gents Britonum. . . Glaber, en substi- 
tuant Rennes a Dol, a nomme le premier la future metropole 
de la province bretonne. Ce schisme naissant du vi e Steele 
irrite M. de La Borderie , qui le nie hardiment. 

« Nominoe fit de Dol la metropole de tout son etat, innova- 
» tion complete, il faut le dire, sans precedent et sans ratine 
» dans 1b passe, car le pretendu archiepiscopat de S. Samson, 
» tanten Armorique qu'en Grande-Bretagne, est une fable au- 
» dessoiis de toute discussion : avant 848, jamais les ev£ques 
» bretons du continent ne connurent d'autre metropolitan 
» que celui de Tours ; ils purent bien ne pas lui etre toujours 
» fort dociles, defendre contre lui plus (Tune fois leurs pre- 
> juges nationaux, mais avec tout cela, pas trace, avant 848, 
» de la pretention d'avoir en Armorique une metropole bre- 
i tonne 1 . » 

Archiepiscopat de saint Samson, fable au-dessous de toute 
discussion; pas trace avant 848 de la pretention a une metro- 
pole bretonne, c'est la un procede bien sommaire pour se de- 
barrasser d'urue discussion trop genante. Sur le droit, M. de 
La Borderie a raison , mais sur la pretention bretonne, M. de 
Courson n'a pas tort; cetle pretention paraitaussireelle quemal 
fondee au fond. On peut laisser nos pretendus bistoriens vider . 
en famille leur querelle qui s'envenime au premier mot : mais 
on doit en prendre acte. Ils sont en effet dans le vif de la ques- 
tion. M. de Gourson est plus franc et plus consequent dans 
cette circonstance : il avoue le schisme con$u, commence des 
le vie stecle, et s'en console facilement puisqu'il n'a pas ete 
anathematise par le Saint-Siege ! 

Au fait, si, comme le pretendent d'un commun accordMM.de 
Courson et de La Borderie, la petite Bretagne que le concile de 
Landaff, qui fait aussi un archeveque de Dol de saint Samson, 
appelle avec raison la Come de Gaule (la Cornouaille), si la 
nouvelle province ecclesiastique du nouvel archeveque de Dol 



i De La Borderie, Annuaire de B. et de V.; Precis des origines de I'hittoire 
de Bretagne, p. i86. 
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encore livree a l'idolatrie avait ete vraiment 6vang61is4e pour 
la premiere fois, convertie au christianisme par lea ev&ques 
bretons emigres, mais leur pretention serait juste et raison- 
nable et ne pourrait vraiment scandaliser personne. Si la pro- 
vince de Tours ne comprenait le promontoire armoricain que 
de nom, si elle l'avait laisse croupir dans le paganisme : les 
colonisateurs d'un pays desert , les civilisateurs de barbares, 
les convertisseurs de pa'iens ont bien eu le droit d'eriger a ses 
d6pens une 4 e Lyonnaise , la Province Bretonne, en* face de 
la Province Armoricaine des P6res du concile de Yannes au 
v« Steele. 



A l'entree du Steele qui allait voir commencer en meme 
temps le royaume de Bretagne de Nomino6, et son archeveche 
schismatique de Dol, renouvele du vi e Steele, 1'empereur Louis 
le Debonnaire, en 818, conflrmait la charte de Charlemagne, 
en faveur d'Helogar, ev6que d'Alet (D. Morice, P., c. ccxxix), 
et ordonnait, en 818, a Murmonnoc, abbe de Landevennec, qui 
avait paru devant lui avec le costume de saint Colomban, d'e- 
tablir dans son monastere la reglQ de saint Benolt. (Dom Bou- 
quet et Gallia Christiana de la province de Tours, par M. Hau- 
r6au, Instrumenta , c. clxxxix.) 

Le pieux empereur qui commandait dans toute la Basse- 
Bretagne, en faisant disparaitre au nom de l'Eglise romaine, 
et d'accord avec le clerge, ce reste de l'origine insulaire 
(ab Scotis) du monastere de Landevennec , ne se doutait pas 
que toute la Basse-Armorique n'avait point 6te rattachee a la 
metropole de Tours et organisee ecclesiastiquement des l'ori- 
gine de la province. 

Les archevgques, les conciles, les papes, attestent cette juris- 
diction d'une voix unanime du v e au ix% aux xn« et xv e siecles, 
& la fin du schisme de Dol. (V. D. Maurice, P., cite plus bas, 
etHaureau, Dol ,1038-40.) 

A tant de temoignages on peut ajouter la lettre du pape 
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Nicolas I er , repondant en 869, avec une fermete inflexible, au 
roi Salomon qui lui demandait le pallium pourTeveque de Dol : 
« Que sa requete lui avait cause une grande surprise, attendu 
> que les registres de ses preddcesseurs, consultes avec soin, 
» etablissaient, de la maniere la plus claire, que Veglise de 
» Tours itait la mitropole de la Bretagne *. » 

Le Concile de Soissons, en 866, n'est pas moins explicite, 
dans sa lettre au Saint-Siege : 

c Votre Saintete a dft etre informee des desordres qui r&- 
» gnent dans certains dioc&ses de la province de Tours, sSpares 
» violemment par les Bretons de la mitropole... lis n ? assistent 
* ni aux conciles provinciaux convoques par le jnetropolitain 
» de Tours, ni meme aux conciles generaux de France 2 . » 

Le friste schisme breton se traina pendant plusieurs siecles 
jusqu'a 1199, et meme au dela en 1452. Dans sa sentence de 
1199, toute favorable a Tours, Innocent III resume, confirme 
les decisions de tous ses pr6decesseurs, et s'en refere a la 
lettre du pape Nicolas I er , citee plus haut. 

Pour opSrer une scission dans la province de Tours, No- 
minoe n'eut, du reste, qu'a exploiter au profit de son ambition 
Inversion pour les metropolitans domains, que les Bretons 
apportaient de leur He et qu'ils manifesterent des leur arrivee, 
comme on Ta vu dans cette Introduction. Leur principal mo- 
bile etait l'independance de leur figlise nationale. (Venerable 
Bede, 1. 1, c. xxvu ; 1. II, c. u.) Le moine Augustin, envoye pres 
d'eux par le pape saint Gregoire, en fut desole et indigne. On 
sait si ce mobile fut abandonne sur le continent, s'ils ne glis- 
serent pas aussit6t sur celte pente fatale qui les conduisait au 
schisme complet sans la sagesse du Saint-Siege. 

Quand done on soutient, contre l'histoire, contre les Papes, 
contre les conciles, contre les Bretons eux-memes, qui ne se 
piquerent jamais de docilite, que l'extrSme Armorique, plus 
tard la Basse-Bretagne, restee j usque-la idolatre, n'a pas ete 
rattachee toujours a la province de Tours des sa formation, ou, 
ce qui reviendrait au m6me, sous une forme plus excentrique, 



1 D» Morice, t. 1, c. cccivn-cccxix-cccxxii. 
* Sirmond, Cone. Gallia, U III, p. 297. 
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qu'elle l'a ete par les Bretons exiles, on devrait au moins 
daigner nous apprendre quand et comment la Bretagne, con- 
vertie, christianisee par les insulaires, aurait ete incorporee, 
grace a eux, dans cette province ecclesiastique, dont ils me- 
connurent l'autorite presque en y mettant le pied. Quand a eu 
lieu ce pacte miraculeux, reste secret jusqu'ici? Est-ce aux 
conciles de Tours, de Vannes, du v e Steele? Est-ce aux conciles 
d'Orleans, de Paris, de Tours du vi e ? Est-ce aux conciles de 
Nantes, du vn e ? Est-ce aux conciles de Tours et de Soissons, 
du ix° Steele? 

En verite les Bretons 6migres, s'ils revenaient en ce monde, 
seraient bien ^tonn6s du r61e qu'on leur pr6te gratuitement a 
regard de la metropole de Tours. Ils pourraient admirer la 
hardiesse de ce paradoxe bistorique; mais ilsne se reconnal- 
traient pas dans ce portrait de fant^isie, ces indociles, ces 
insoumis presque incorrigibles. Ce deguisement revoiterait 
leur rude sincerite. Ces vrais Bretons renieraient le brelonisme! 



La premiere partie du bretonisme se borne aujourd'hui au 
gradlonisme, dernier reste du conanisme, tombant avec lui. 

La seconde partie de ce systeme historique, trop partial 
pour les Bretons, ajoute au conanisme primitif une nouvelle 
erreur par la conversion bretonne de V Armorique paienne et 
barbare. On a vu qull n'y en a pas trace serieuse dans les ecri- 
vains contemporains, sauf quatre lignes de la vie de S. Melaine 
mieux interpretees par Le Baud, par le P. Albert, par Gallet 
et Deric eux-m6mes, qui, tout en faisant du brelonisme a leur 
fa$on, tachent de Taccommoder au moins a l'histoire des con- 
ciles de la Gaule, rendant ainsi hommagea la verite. 

II suffira done de rappeler, en finissant, qu'apres Julien, la 
religion chretienne remonta sur le tr6ne imperial pour ne. 
plus en descendre; que S. Martin eut avec le tyran Maxime 
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lui-meme des relations frequentes; que Valentinien, Gratien, 
Theodose, continuerent, completerent l'oeuvre de Constantin ; 
qu'apr^s la mort de Maxime, Theodose demeura dans POcci- 
dent deux ans pour tout pacifier, tout remettre en ordre, et 
laisser les Gaules et l'Occident entier en bon etat au jeune 
Valentinien. 

S. Martin fut aussi t&noin de ces dernteres mesures qui 
durent favoriser puissamment son apostolat dans l'extrSme 
Armorique, s'il avait eu encore besoin de l'appui imperial. 

Rappelons enfin, et cela dit tout, que les legions romaines 
char gees de la garde de l'Armorique, 6taient chr6tiennes, 
qu'elles fonderent, de concert avec les Armoricains et les 
Francs, Pempire romain d'Occident. 

Telle est l'histoire universelle aux pieds de laquelle les 
opinions et les sympathies particulteres doivent abdiquer, 
sauf preuves contraires directes et certaines. L'histoire de 
TArmorique bretonne se range d'ailleurs d'elle-mfime sous ses 
lois. 

Revenons done tous k la vraie tradition armorico-bretonne 
conserv6e par Le Baud et le P. Albert, par D. Morice, Gallet et 
Deric eux-m6mes, enveloppee dans une gangue troyenne, 
conanienne, gradlonienne > qui etait de leur temps. Les Breto- 
nistes les plus engages, les plus compromis, peuvent faire ce 
sacrifice patriotique au vieux Le Baud et au P. Albert, s'ils ne 
veulent le faire a l'independant, au tern era ire qui a ose en 
exhumer la verite, degagee de l'alliage qui en ternissait 
reclat. II importe plus qu'on ne croit peut-etre au bien du 
pays, que les ci toy ens ne se divisent pas, qu'il n'y ait plus de 
partis meme en histoire. Da situation presente invite aussi a 
la concorde tous les hommes de bonne foi. 
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chapit&e second 



EPOQUE BBETONNE 

Les eveques, les comtes, les abbes doivenl done s'incliner 
avec respect devant l'Armorique notre mere, romaine, civi- 
lisee et chretienne aux iv e , v« et vi e siecles de son [hisloire. 

Nous avons deja expose son histoire d'une maniere gene- 
rale. Nous y penetrerons plus avant avec les historiens ro- 
mains, avec Gregoire de Tours et quelqucs auleurs fran$ais, 
avec les premiers, les plus fideles lqgendaires, avec les Cartu- 
laires purs, qui, comme les legendes primitives, &aient les 
me mo ires contemporains, avec P. Le Baud, qui traduit et re- 
sume, hon sans quelque critique, tous ces documents et 
d'autres perdus pour nous. 

Nous devons d'abord rappeler l'etatde la' fin de Tempire 
romaki, comitate dans la Notice des provinces qui nomme les 
cinq cites des Nannetes, des Redones, des Curiosolites, des 
Venetes, des Osismiens ; dans la Notice des dignites de Vempire, 
qui place des prefets militaires a Rennes, a Nantes, a Alet, 
a Vannes, a Osisme. 

Rappelons aussi ce que nous avons commence a demontrer, 
et ce qui sera completement etabli au chapitre des Eveches, 
que, des le v e siecle, des eveques siegeaient dans les capitales 
des cites a c6te des prefets romains. 

Rappelons eniin que Procope nous raconte la formation de 
Tempire Franc des Gaules par i'alliance des Armoricains et 
des Francs de Clovis, en 496, avec le concours des legions ro* 
maines chretiennes qui resterent dans le pays « fideles aux 
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» moeurs de leurs ancfitres, 'gu'elles ont transmises k leurs 
» descendants. » Elles resterent si bien dans l'extrtme Armo- 
rique que le Leon en tire son nom, et qu'elles y ont laisse des 
noms plus romains encore et plus Chretiens, et des bienfaits 
meconnus jusqu'ici, que nous aurons grande joie a reqaettre 
enfin en honneur. 

Faut-il rappeler aussi que l'etat gallo-francne fut et ne put 
gtre, dans TArmorique devenue Pallite de Clovis apr&s des 
annees de guerre sans resultat, que la continuation de l'6tat 
gallo-romain anterieur a cette alliance catholique. 

Or, il se trouve que cet etat gallo-franc des v e et vi e siteles, 
qui fait la transition a la periode armorico-bretonne, se pre- 
sente de plus en plus clair et complet & mesure que Ton 
s'avance dans la* basse Armorique, des cites Curiosolite et 
Yenete dans la cite Osismienne, au fond de la Cornouaille, 
jusqu'au bout du monde, Finis terrx, & Pen-ar-bed. 

Ceci est encore nouveau et bien inattendu, mais ce n'en est 
pas moins certain, nous osons le dire & Favance, en sorte que 
de rOccident, du Couchant d6sormais viendra la lumtere dans 
Phistoire de Bretagne. La, verity y 6tait si voil6e, si cachSe 
jusqu'ici, qu'elle s'y est mieux conserve que partout ailleurs, 
et qu'elle en sortira, on Tespere, avec tout son eclat et par 
elle-m6me. Ceci paraitra peut-6tre peu modeste, trop conflant. 
Mon Dieu! c'est sincere et breton. Notre histoire me paralt 
enfln, a son origine, claire comme le jour. Enchante de cette 
decouverte, de cette illumination de ma pauvre patrie obscure, 
ignoree. meconnue, je dis dans la joiede mon ame : Mais c'est 
clair comme le jour! venez et voyez combien la veritable his- 
toire de F Armorique bretonne est plus honorable que vous ne 
croyez. 

Nous resumons dans ces tableaux l'gtat gallo-romain et 
l'etat gallo-franc des v e et vi e siecles, tels qu'ils viennent de 
nous apparaitre dans l'histoire, et qu'ils vont 6tre de plus en 
plus demontres dans les chapitres sur les comtes, les 
caches et les monasteres de Textreme Armorique. 
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I 

<j GOMTES ET COMTES 
PEttlODES GALLO-ROMAINE ET GALLO-FRANQUE 

DAPRES L'fllSTOIRE ROHAINE, l'hISTOIRE DE FRANCE, LE8 AGTES PR1M1T1FS LES 
PLUS ANC1EMS DES VIES DBS SAINTS, d'aPRES LE CARTULAIRE DE LANDEVENNEC 
LU1-MEME, ET D'APRES LE BAUD. 

COMTES DE LA BASSE- AKMORIQUE AUX V« ET Vie SIECLKS 

Cite Curiosolite. 
Comtd d'Alet-Domnonee. 

Riwval.. 513-20 

Deroch 520-30 

Jonas, assassine. 

Judual, detr6ne en 540 

Retablien 554-80 

Juthael 580-610 

Saint Judicael 615-640 

CU6 Venbte. • 

Comt4 de Vannes-Broweresch. 

Eusebius 490 

Gu6rec 520-550 

Canao ... 550-60 

Chonober 551-61 

Macliau 562-77 

Waroch 577-90 
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Cite Osismienne. 
Gomtd d'Osisme, Cornonaille da vi e sidcle. 

Romelius 480-820 

Comorrus 1 520-554 

1 Comorre II, vers 554-560 

Budicus, vers. 560-570 

Theodoricus, detrftne 570 

Retabli en 577 

II n'y a pas lieu de revenir sur la division de la province 
Armorique du Concile de Yannes du v e Steele en haute et basse 
Armorique, et sur la transformation de celle-ci en Bretagne 
continentale, petite Bretagne, Britannia minor, Britannia in 
paludibus, Letavia, Cornu-Gallia 



cite; et comte curiosolite. — prefecture et £y£che d'albt. — 
domnonee bretonne 

Placee a Pextremite orientale de la cite curiosolite, non 
loin.de Rennesqui devait l'effacer, Alet perdit vite son in- 
fluence comme capitale, comme Prefecture, fiveche et Comte, 
il ne lui resta guere que le port marchand, dont Timportance 
commerciale.et maritime survecut a sa decadence politique. 

Cependant le titre episcopal romain KAletensis se retrouve 
non efface encore par le titre breton de Macloviensis, de Saint- 
Halo. 

Mais Alet, detache pour ainsi dire de la Domnonee, dont 
Dol deviendra meme Tarcheveche ou le principal 6veche, Alet, 
rattache & Rennes, en reste plus purement Franc, et avec 
Yannes, au besoin, gardera les Bretons exiles qui re<?oivent 
rhospitalite gallo-franque dans I'Armorique, qu'ils disenleux- 
memes, paisible et heureuse, sine clade, sine bella quieta. 

Le voisinage de Tile de Bretagne , placee en face, facilita 
Timmigration, sur cette c&te armoricaine, des Bretons chasses 
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par les Saxons : aussi est-ce 14 que debarquerent les premiers 
emigres, d'abord ipoles, religieux ou chefs avec leurs families, 
puis les petits clans de Conan, Fracan, Conothec, et vers 513, 
une emigration plus considerable de Domnoniens, amenee par 
Riwal, qui auront donne a cette cite, qu'ils contribuerent a 
purger des pirates frisons, commandes par Cortoldus , leur 
nom de Domnonee. 

Mais ce qui caracterise bien des le debut la periode gallo* 
franque et la periode armorico-bretonne, cet etablissement, 
malgre Feloignement de la capitale et l'abandon presque 
force de la cite, ne se fit que du consenlement du roi Franc 
Ciotaire, aupres duquel Riwal se rendit ; et celui-ci s 'em press a 
de reconnaitre les droits anterieurs des seigneurs armoricains, 
et de les y reintegrer apres Texpulsion des pirates. ( Voyez Le 
Baud, deja citi.) 

J'insiste sur ce point que la premiere immigration faite 
dans les circonstances les plus favorables pour obtenir l'in- 
dependance, qu'on a plus tard voulu reclamer pour toute 
Temigration bretonne comme acquise, ipso facto % par la simple 
occupation; j'insiste sur ce point capital qu'elle dut se faire 
accepter par les Francs et par les Armoricains, et se soumettre 
a la suprematie gallo-franque. 

Cette subordination continue a s'appliquer aux descendants 
de Riwal , car le comte osismien , le prefet Franc Comorre , 
qui va bient6t les assassiner, les detr6ner et usurper toute la 
Domnonee, n'a pu le faire qu'avec le consentement, ou au 
raoins la connivence des rois Francs, bien aises de ces divi- 
sions, de ces revolutions, retirant en quelque sorte la demi- 

concession qu'ils regrettaient peut-etre 

Childebert, tout en donnant asile a Judual, orphelin heritier 
de Riwal, ne le reconnaissait point comme heritier indepen- 
dant, et Le Baud remarque bien qu'il faisait les confirmations 
d'eveches et autres en leur nom et non en celui de Judual. II 
ne laissa retourner celui-ci en Domnonee qu'apres longues 
aunees, lorsque Comorre, comblant la mesure par ses crimes 
et ses debauches, eut souleve contre lui Domnoneens, Osis- 
miens et Ven&tes, et sur les pressantes instances de saint 
Samson. Encore ne parait-il pas qu'il I'ait aide efficacement 
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par ses armes a recouvrer I'heritage de ses peres. Le roi Franc 
ctait don j au moins le suzerain, et pour ce* temps recules le 
veritable souverain. 

Cependant dom Lobineau admet que Comorre fut renverse 
par son souverain le roi Franc; il decrit meme la marche de 
1 armee franque entre Rennes et Alet. Peut-6tre y a-t-il la 
une confusion de Comorre et de Conober; mais cette fin de 
Comorre l'usurpateur serait cependant plus naturelle que les 
deux fins admises par nos vies de saints et par P. Le Baud ; 
c'est done une question a revoir. Mais ce qui est incontes- 
table, c'est la souverainete franque reconnue et exereee dans 
la Domnonee elle-meme, la partie la plus bretonne de la 
Bretagne. 

Notre liste des comtes de Domnonee, conforme a celle de 
dom Lobineau, differe de celle de M. de La Borderie par Tab- 
sence d'un Riwal l er , dont l'existence et surtout Timportance 
a lui donnee n'est nullement justifiee; il ne merite en rien le 
nom de dux Domnonice , que M. de La Borderie a plus tard 
rendu avec.raison au Riwal de 513. 

Notons encore le sans-fagon avec lequel on propose de sim- 
plifier la dynastie Domnoneenne (p. 29) en supprimant une 
generation si Von veut 



CITft ET COMTE VENETE. — PREFECTURE ET EV^CHE DE VANNES. 
COMTES DE VANNES ET BRO^REC. 

La periode gallo-franque se dessine de plus en plus avec 
ses caracteres propres dans la cite, dans lecomte, dans l'eveche 
ven&e, qui, avec la cite curiosolite, regut les premieres et les 
principales emigrations bretonnes, selon le texle d'Eginhard* 
Ad Curiosolitas et Venetas magna pars incolarum. 

Le premier comte Eusebius , sa fille Aspasie, son chateau 
de Prima-Villa, tout cela est assez romain assurement pour 
qu'on doive se demander s'il n'elait pas le prefet. romain 
de 496 qui traita avec Gov is, et continua naturellement a 
gouverner le comte devenu gallo-franc. 
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# On ne voit pas a cela dobjection serieuse ; c'est bien plus 
plausible que d'en faire un tyranneau breton quelconque, un 
magistrat municipal usurpateur; raais on ne voit pas que 
saint Melaine, conseiller de Clovis, etait Venele , et eut avec 
lui des rapports consignes dans sa vie; que la, ce tyranneau , 
cet usurpateur, est appele roi; car c'est par la vie de saint 
Melaine que nous connaissons Eusebius, Aspasia, Prima- 
Villa, et l'auteur ne s'emeut pas de tout cela : ii raconte sim- 
plement les faits de celte epoque. Les romans historiques sont 
ven us bien plus tard, au ix« siecle au plus tot ; mais heureuse- 
ment la verite se retrouve encore assez reconnaissable quand 
on a le courage de la chercher et de la proclamer. 

L'hisloire des comtes suivants se lit dans Gregoire de Tours, 
non ailleurs. 11 est inutile de revenir sur leurs relations avec 
les Francs et sur leur pretendue independance a eux-memes 
iriconnue, comme l'usurpation d'Eusebius etait inconnue-a 
saint Melaine de Rennes , a Paternus et a Modestus, eveques 
de Yannes. 

La liste venete s'ouvre aussi par un Guerec Ier dont la date 
et l'importance ne sont pas plus justiflees que pour Riwal I* r 
de Domnonee. Guerec de plus doit etre efface par Eusebius 
du v e siecle, reconnu au moins pour roi gallo-romain de 
Vannes et du Vannetais oriental que Ton force a partager 
avec Guerec, lequel n'a pas de titre serieux a presenter. 

Mais il a deux services a rejidre, le premier c'est de presen- 
ter Grallon par l'intermediaire de Saint-Gunthiem. Comme la 
date du Guerec de M. de La Borderie est donnee par ce rap- 
port avec Gunthiern contemporain de Grallon du ve siecle, la 
chute de celui-ci deja bien avancee par celle de Riwal I er , va 
entrainer cellp de ce Guerec du v e si6cle # avec cette impor- 
tance exageree. 

Grallon-Mur, Guerec et Riwal Ier du ve Steele, sedonnent 
la main. lis se valent , Tun d'eux supplante Romelius, I'autre 
Eusebius , deux gallo-romains purs K Riwal I er supplante 
Riwal II dans ses, rapports avec saint Guenole. Le second ser- 



1 C'est ud titre de plus pour le Bretonitme, mais, comme e'est contraire a 
la verite historique, les usurpaieurs bretons attendront leur tour au vi* siecle. 
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vice rendu par Guerec c'est de fonder le monasters de Rhuis% 
pour saint Gfldas, breton emigre. Mais ce fait est d'autant 
moins vraisemblable encore que Saint-Gildas de Rhuis se 
trouve precisement dans le Yannetais oriental, commande par 
la forteressede Vannes, toujours rests frank de l'aveu de tous. 
Mais on ne s'arr&e pas pour si peu ! c'est a leur d6but en 
effet, que les fables pechent. Mais que de temps, quel travail 
ne faut-il pas pour decouvrir plus tard la verite voilee, deft- 
guree a plaisjr par les romans du moyen age breton s, latins 
et fran^ais, de Nennius a Marie de France, entres si avant 
dans les traditions, dans les croyances populaires qui trom- 
pent meme les gens instruits, meme en partie lejudicieux 
P. Le Baud. 



CITE ST GOMTE OSISM1ENS. — PREFECT D RE ET BVECHE O'OSlSME A 
BREST. — COMTE DE LA GRANDE CORNOUAILLE DU Vie SIECLH*t-*G0Mt6s 
DE LA PETITE CORNOUAILLE. LEON, POHER, TREGUIER (K)RHOET), 
DU VII* AU IK e SIEGLE 

Le nom de Rome, admirablement porte par le comte Rome* 
lius, ouvre la liste. Nous le connaissons par une belle vie de 
saint Guennaei; son fils, premier successeur de saint GUfenole. 
Ces precieux actes nous mbntrertf le comte Romelius et Loetitia 
son epouse vivant de la pure vie ehretienne. Dieu leur accorde 
un fils qu'ils appellent Guennaei, l'ange blanc, et qui se 
montre digne de son nom. Saint Guenole, se promenant avec 
ses moines, en promenade extraordinaire a quelques lieues de 
Landevennec, passe par la villa du comte, a Keromen proba- 
blement, a quelques lieues de son monastere. L'enfant pre- 
destine le suit a sa premiere demande, persiste, malgre de 
paternelles exhortations, 9 ne pas retourner chez son pereet 
sa mere, edifie la communaute dont il est nomme superieiit 
par saint Guenole a son lit de mort. 

Qui ne voit la de suite le prefet romain dont la legion a 
donne son nom an Leon, le contemporain des Albinus 011 
Liberalis, de Litharedus, eveques osismiens : le premier, 
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bienfaiteur et fondateur des monasteres de Saint-Guenole, a 
fhopopege et a Landevennec, pres duquel est encore le bourg 
de Lanveoc et le Keromen , qui devail etre une de ses 
villas. 

Cela saute aux yeux non prevenus... Mais, helasl en 1'hon- 
neur du roi Grallon des v e et vie siecles, second fondateur de 
Landevennec, dont on voulait faire le premier; le bon, le doux, 
le pieux Romelius a id ceder la place a moins digne que lui, 
venu apres lui... * 

Mais j'aime k ajouter de suite que P. Le Baud a ete encore 
le plus juste, le moins ingrat, il garde au moins trace, sou- 
venir du vrai, du bienfait, tout en 1'alterant. 

« Tout fois confirma Grallon et Guengaloeus, leg terres que 
• Riocus, un noble homme de grande puissance* lui avait 
» donnees a fonder un ermitage, et depuis les amplifia de 
» grandes possessions. » (C. iv, p. 45.) 

On coraprend bien que nous reservons ce titre preoieux pour 
le chapitre des origines des monasteres.. La pure et douoe 
lumiere qui se leve avec Romelius, Loetitia, Guennole et Guen- 
nael sur la rade de Brest, et sur toute rextrSrae Armorique, 
cette lumiere bienfaisante se repand sur toute notre bistoire 
religieuse, politique et litteraire. 

Mais avant de retrouver pour toujours cette pure lumiere, 
il faudra nous plonger encore a la suite de Grallon et de Ba 
dynastie dans le pays des ombres, des tenebres, dans le> obaos 
des yu« et vine siecles. 

Le tableau general de notre histoid etant ainsi justifie, 
entrons encore plus avant dans 4e detail, pour en expliquer 
quelques parties plus obscures ou plus importantes. 

On voit que Gregoire de Tours, notre premier historien de 
France et de Bretagne, metropolitan de la troisieme Lyon- 
naise qui comprend toule 1'Armorique, connait et suit bien 
notre histoire puisqu'il nomme les comtes de la basse Armo- 
rique, aussi bien que ceux de Rennes et de Nantes. 

En effet, qui etait mieux place pour savoir la verite, en ces 



1 Sic tot non vobis vellera fertis oves. 
• Sic vos non vobis mtllifioatis apes. 
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temps agites, que notre metropolitan, qui constate ses rap- 
ports avec PevSque de Vannes, £nnius,.et le moine Winnoc 
qu'il retient aupres de lui plus longtemps, en Vhonorant de la cft- 
gnite de la pretrise a cause de sapiete.Ce quielonne a bon droit, 
c'est qu'on ne I'ait pas mieux compris jusqu'ici, qu'on n'y ait 
pas lu clairement nos annates gallo-franques, le passage a 
Fere armorico-bretonne, a la fin du vi e Steele, car ses listes 
de comte vont jusqu'a 577 4, date certaine de la restauration 
de Theodoric, flls de Budic, successeur, vers 554-570, de Co- 
morre II, fils de Comorre I er , prefet du roi des Francs, qui 
regna sur les cites et comtes osismien et curiosolite, devenant 
Corhouaille, Domnomee et meme jusqu'a un certain point sur 
le comte venete, devenant le Bro^rec, jusqu'a 55.4 environ, 
date de sa ruine, due a la fois aux Francs, aux Armoricains et 
aux Bretons, coalises contre une tyrannie devenue intolerable. 
Notre second historieh Pierre Le Baud, plus judicieux et 
moins prevenu, d£s la fin du moyen age, ne s'y etait pas 
trompS. En faisant remarquer que Gregoire de Tours appelle 
comtes des Bretons, ceux qu'il semble preferer appeler avec 
raison comtes armoricains-francs, gouverneurs des Bretons, 
il suit fid&ement son predecesseur et modele, il n'hesite pas 
a appeler Bodicet Theodoric, dont celui-ci n'avait pas nomme 
les comtes, parce que cela etait connu, allait de soi pour ainsi 
dire 2 , il les appelle comtes de Cornouaille (au c. x). « Selon 

> Gregoire de Tours, au cinquieme livre de ses chroniques, 

> Macliau, comte de Yannes, et Bodic, comte de Cornouaille, 
» que ledit Gregoire appelle aussi comtes des Bretons, « firent 
» serment entre eux, que eeluy d'eux qui survivrait, deafen- 
» drait les enfants de 1 'autre comme les siens propres;si 
» mourrut Bodic, et laissa un fils nomme Theodoric, lequel 
» Macliau, contre le serment qu'il avait fait, debouta du pays, 
» et print le royaume de son p6re et fut celuy Theodoric pap 
» moult long-terns fuitif et vagabond. Hais enfin eut notre 
» seigneur compassion de lui et de son exil, car Theodoric 
» assembla avecque lui des hommes de Bretagne et assaillit 

1 On s'en e tonne surtout quand oo voit que notre lisle osismienne com* 
mence par un Romelius, comme ceUe de Vannes, par un Eusebius. 
* Yoyez Cartul. de Landev., Vie de St-Guenole, par Gurdestin. • 
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» Macliau, lequel il occit de glaive avecques son ills Jacob, et 
» reprint en sa saisine la partie du royaume que Bodic son 
» p6re avait tenue, et adonc Warocus, fils de Macliau, print et 
» vindica Tautre partie, c'est a s$a voir Vannes, don t Macliau, 
» son pere, avait ete comte, et ceste chose de Macliau et Bodic, 
» rapporte aussi Aimonius au xxvn e chapitre de son tiers 
9 livre. » — LeBaud(c. x, p. 70) 4 . Comme Gurdestin, parlant 
des v e et vi e siecles, il les appeile comtes de la Cornouaille 
qui, diminuee de la Domnonee bretonne ou du comte curio- 
solite et du comte de Vannes, gouverne par Macliau, devenait 
synonyme du comte osismi^n, precedemment gouverne de 
Brest-Osismii et Legionense par le comte Comorre, prefet des 
Francs, usurpateur de la Domnonee et oppresseur du Broerec. 

Mais Le Baud, premier traducteur frangais peut-etre de 
Gregoire de Tours, au xv e siecle, pour la Bretagne, Le Baud 
nomme tr6s-clairement avec une autorite et une competence 
decisives : « Les comtes de Nantes, Rennes, Vannes, Osisme 
• » ou Legionense avec les princes (Riwal et Jean Reith qui 
» nouvellement eurent passe la mer), les anciens princes 
» particuliers du pays, c'est a savoir : Canao comte de Vannes, 
*> Comobert comte de Nantes et de Rennes, Comorus comte de 
» Legionense (ou Brest), et autres prinrent chacun d'eux 
» licence d'user de volonte sans crainte par defaut de justice. 

» Icelle cite des Occismes^ qui jadis, selon que Ton trouve en 
» aucunes anciennes histoires, fut la principaie cite entre les 
» armoricaines, et ou les rois et princes de Bretagne armo- 
t> ricans plus souvent habitaient, et laquellc etait situee au 
9 lieu oil de present est Brest, en laquelle fut institue siege 
» episcopal, qui retint par long terns cenomdeOccismorense; 
» mais d'une legion romaine furent le pais et la cite par propre 
» nom appelez Legionrie, dont Ton trouve en aucun volume 
» etre fait mention de la cite de Legionnense et furent aussi a 
» icelle cause les peuples nommez Legionnenses, depuis par 
» nom syncope Leonenses et le dit pays Leonie qu'il retient 
* encore et a ete a Legionnense attribue ledit nom de Brest, 
» en memoire de ce que la, comme dist a ete, fut la station et 
» demeure maritime des roys de Bretagne. » 

1 V. Cartul. 



/■ 
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L'histoire gallo-franque de la* Domnonee est assez bien 
etablie dfis 513 sous Riwall dans les auteurs Francs et dans 
les legendaires bretons, et ces faits sont bien anterieurs & 
Gregoire[de Tours, qui n'y revient pas; mais notre histoire 
de la Come de Gaule (Cornu Gallix) au Midi s'y trouve com- 
plete au vi e siecle, k partir de Comorre, sans contestation 
s6rieuse possible quand on voudra bien y regarderde pres. 
Nos bretonistes eux-memes sont reduits a l'adopter. Mais ils 
sont assez prSvenus et assez inconsequents pour entrem61er 
ses annates et les noms des comtes de ceux d'une pretendue 
liste des comtes de Cornouaille, 4out en professant qu'ils ne 
donnent aucune valeur historique a ces listes informes, sans 
date, sans nom et sans autorite, en quoi ils ont parfaitement 
raison; mais ils devraient alors les laisser pour ce qu'elles 
sont et les invoquer tout au plus, faute de mieux, quand 
cessent nos veritables annates historiques. C'est en efifet a ce 
moment seulement que ces listes peuvent trouver une place 
quelconque avec beaucoup de reserves; mais au lieu de dis- 
tinguer nos epoques gallo-franque et bretonne et la transition 
naturelle de Tune a 1'autre a la fin du vi e siecle, qui est frap- 
pante, m^me dans les noms de Britannia, de Cornu-Gallia, 
Domnonia, en suivant les faits certains et les dates certaines, 
ce qui parait si simple, ils les melent a plaisir suivant leurs 
opinions precon^ues, au grand detriment de notre histoire. 
. Ces listes informes, sans nom, sans autorite, sans titre, 
jetees au dos du cartulaire de Landevennec, laissez-les a la 
charge des auteurs chaotiques, des Anonymes des vm e , ix* et 
xn e siecles, au lieu de les opposer a Thistoire romaine etfran- 
^aise, au lieu d'y prejidre arbitrairement quelques noms pour 
les m&er ou les opposer sans droit, sans raison aux noms 
romains, armoricains et francs; aux textes, auxtitres dememe 
source. Vous n'avez ni texte, ni auteur que ces listes que 
vous jugez si bien et que vous employez si mal contre toutes 
lois de la critique historique, car les pretentions du roi Grallon 
que vous soutenez n'ont commence a poindre qu'apres le 
vn e siecle par Talteratioli evidente de Toeuvre de Gurdestin, 
car le manuscrit de Quimper n'est que du xn e siecle; celui de 
la Bibliotheque imperiale duxiv e ou xv e siecle; et c'est preci- 
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sement vers Pan 1000 que les Bretons de Tile et du continent 
ont commence a r6ver les belles choses consignees dans 
Nennius (Historia Britonum), embellies de plus en plus dans 
le Brut-y-Brenninet et I'Historia Regum Britannix*. 

Cette confusion commence dans Le Baud ; mais U elle est 
biea plus facile a dem&er, parce que cet historien, appelant 
les choses et les hommes par les noms de leur epoque, et 
donnant ainsi le moyen de le contr6ler, relie Budic et Th6odorio 
comtes de la Cornouaille, qui se limitait alors au comte osis- 
mien par la constitution de la Domnonee; il les relie au comte 
Gomorre de Legionnense ou d'Osismense, leur predecesseur, 
tandis que nos bretonistes font d'abord de celui-ci un petit 
comte de Poher (non ne encore), puis du Leon (non forme en 
comte non plus), en sorte qu'ils alterent completement les 
rftles des hommes et les evenements, tandis que*Le Baud les 
respecte, les reproduit aussi fidelement qu'il le peut en ge- 
neral. 

Ainsi Le Baud, apres avoir toujours nomme Comorre comte 
de Legionnense, meme en disant que son siege etait a Kerhoes, 
c'est-a-dke qu'il avail aussi comme comte de Legionnense ou 
Osismien, le chateau de Kerhoes, situe dans la cite, dans le 
comte legionnense ou osismien, le chateau, qui ddvait etre 
la base de ses operations contre la Domnonee a laquelle il 
louche, Le Baud appelie aussitOt Bodic successeur de Comorre 
• ou des Comorre, comte de la Corfle de Gaule, Cornu-Gallia, 
Cornouaille, nom gallo-franc et nom breton, synonyme alors 
de cite, de comte d'Osisme, comprenant r extreme promontoire 
au nord et au sud, c'est-a-dire ce qui deviendra ensuite 
Teveche de Treguier, de Leon et de Cornouaille, de la petite 
Cornouaille ou Cornouaille de Gradlon, distinction deja bien 
iijdiquee dans Gurdestin, comme nous l'avons vu. 

Ce n'est qu'a la fin du vi e siecle que la Domnonee de Ju- 
dual doit s'etendrejusqu'au Leon et peut-etre le comprendre 
poiir un temps, lorsque se limite la Cornouaille du ix* siecle. 

Que telles soient les deux significations de Cornouaille, 

* Nennius, Historia Brilonutn, est de 823 ou 858. M6me raisonnement 
4'aUlftu^s au fyesoin pour Gradion et Gurdestiu que pour Maxime et Nennius. 
LeB.,6l,p. M-i5. 
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c'est ce qui a deja ete demontre dans le premier chapitre 
de l'histoire, le complement dela demonstration pour la Cor- 
nouaille de Gradlon se terminera au moyen de citations 
tirees des bretonistes eux-memes et du cartulaire de Lan- 
devennec. 

Theodoric, qui termine la liste de Gregoire de Tours, ne 
sera pas reclame comme Breton puisqu'il ne l'a pas ete encore, 
et certes son nom serait plut6t d'un Goth ou d'un Visigoth, et 
puis il ne se trouve sous aucuna forme dans les pretendues 
listes des comtes de Cornouaille, dont ii faudra bien nous 
occuper tout a l'heure, tandis que Budic ou Bodic son p6re, 
y ayant un guast-homonyme, on a cssaye de l'y englober et 
de souder ainsi les deux listes par un procede que nous ferons 
ressortir. 

Mais disons de suite, pour faire connaitre ce temps et les 
hommes, que Theodoric, par ses actes, se montra plus Mero- 
vingien ou Goth qu'Armoricain-Breton *, en tuant saint Vi- 
gnier et ses nombreux compagnons, refugies dans le territoire 
depuis nomme de lui Plou-Vignier, au diocese de Vannes. 

C'6tait imiter son predecesseur Comorre, et son tuteur et 
ennemi Macliau, comme celui-ci avait imite, aux depens de 
Theodoric, la conduite de son protecteur Comorre a regard 
de Jonas et de Judual de Domnonee. Ce sont les moeurs des 
temps merovingiens, gallo-francs; ce seront m^me celles de 
Grallon avant sa conversion par saint Guenole. Aussi Gre-* 
goire de Tours, y habitue, ne s'emeut point pour voir- en 
Bretagne les gestes de Comorre et de Macliau, trop sem- 
blables a ce qui se passait sous ses yeux dans sa province 
et ailleurs. 

Comme ^arroch garda le comte de son pere Macliau 
Pusurpateur, Comorre II dut garder le comte paternel d'O- 
sisme, si, au lieu de Comorre II, ce n'est pas le meme comte 
qui a v6cu jusqu'a Bodic, car sa fin n'est pas bien claire dans 
les divers auteurs et dans nos vies de saints interpretees 
par Le Baud *, qui donne lui*m$me deux versions, et par les 

1 Ou digne des chefs Bretons de Tile (V. Gildas, Le Baud). 
s C* 40 et aussi p. 566. Dans l'une il est tue* ; dans l'autre il meurt de 
gangrene intestinale avec evacuations jusqu'a ce que mort s'ensuive. 
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Benedictins qui en presentent une troisteme. Mais l'ordre de 
succession, qui seul importe pour le moment, n'en est pas 
change. 

Voila done, apr6s les comtes de la Domnon6e, aprfes ceux 
du comte de Vannes et du Broerec, les comtes gallo-francs au 
v 6 Steele, dans la cite osismienne devenue comte d'Osisme ou 
Legionnense, puis de Cornouaille, Come de Gaule au w. 

II 

DU GRADLONISME 

Les comtes de Yannes et du Bro6rec etant assez bien connus, 
leur insoumission, leurs revoltes continuelles qu'on a prises 
a tort pour de l'independance etant assez 6tablies, le debat 
n'existe plus ft vrai dire que pour la Cornouaille indSpen- 
dante du roi Grallon dans la cit6 osismienne des le v e siecle, 
en 480; e'est done \k qu'il faut vider enfin la question du 
bretonisme, en le suivant dans ses derniers retranchements. 
Je ne crains pas de dire ft Tavance que la question, en se 
resserrant, se simplifie tellement que la solution ne peut pas 
faire plus de doute pour Grallon que pour Conan, car elle 
est la m6me; Grallon n'est qu'un Conan du v° siecle, un 
Conan II, et il doit partager le sort du grand Conan, cela ne 
tient plus qu'a un fil bien pres de se rompre, et Grallon est 
precipite comme Conan. 

En effet, le seul ecrivain bretoniste avec lequel on puisse 
serieusement discuter desormais sur Thistoire de Bretagne, 
parce qu'il daigne au moins motiver ses opinions au lieu de 
pr&endre les imposer comme un pedant, et qti'on peut ainsi 
les saisir, M. de La Borderie, dans la seconde partie de son 
Prtcis des Origines de Vhistoire de Bretagne, pose ainsi le roi 
Grallon du v e siecle. 

GRALLON, PREMIER ROI DE CORNOUAILLE 
De 480 k 805 environ. 

a 11 mourut dans les premieres annees du vie siecle et pro- 
* bablement en SOS. Cequi fixe son tempsd'une manierecer- 

10 
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» taine, ce sont ses relations aveo Guenole; oelui-ci ne put venir 

* a Thopop&ge plus tard'que 493, annte d$ la mort de saint 
» Patrice; il fonda dans Landevennec au plus tard en 493 ou 

* 496, et oomme sa pfemiere entrevue avec Gf allon suivit de 
» pres eette fondation, elle ne peut etre plus recente que 497 
» tout au plus; impossible, par consequent, de rabaisser & Tan 
» 512, le commencement flu regno de Gradlon. » 

Le 3 mars 532, mourut Guenole, et Corentin seulement 
vers 542-45. 

(Annuaire de 1852, p. 9, 12, 14.) * 

Mais raisonnons avec lui et sans systeme aucun, sans fan- 
taisie aucune, opposons a son roi Grallon, Thistoire romaine 
et gallo-franque des v e et vi e siecles, le prefet romain du v e qt 
le prefet franc du vi e V 

Apres les Notices des Provinpes et des Dignites de V empire, 
apres le texte de Procope qui mettent une legion a Osismii 
jusqu'en 497, et au clela 2 , apres Thistoire de Gregoire de 
Tours, apres les actes de saint Samson, de saint Leonore, de 
saint Herve, de saint Tugdual, de saint Gouesnou, qui com- 
petent et expliquent les annales de Gregoire de Tours, et ses 
listes de comtes de la basse Armorique, en verite il n'y a pas 
de place pour un Grallon quelque peu independant a la fin 
du ye siecle, ni au commencement du vi e ; il faut bien qu'on 
attende la fin du vi e ou le commencement du vne, pour 
placer les exploits du grand roi Grallon avec quelque vrai- 
semblance; il y a la libre carriere pendant deux ou trois siecles. 
Mais aussi l'historien, ou mieux le panegyriste de Gradlon et 
de saint Guenole (car c'est le roSnie auteur),. n'est que du 
ix e siecle et c'est la, il faut bi^n le dire, et j'aurais peut-etre dft 
commencer par la/ c'est au ix e siecle seulement que com- 
mence la legende grallonienhe. Quant a sa valeur histo- 
rique, quant a la pretention de reconnaltre Grallon dans le 
Jean Reitti des actes de saint Melar, donne timidement par 
les B^nedictins, comme le titre possible des comtes de Cor- 
nouaille du vie siecle, sur ces points d61icats de critique on 

1 M'est avis que Grallon fait triste figure entre ces deux Presets, dont le 
second estle terrible Gomorre! 
* Elie y tftait si bien qu'elle a donne* son nom att Leon. 
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ne peut mieux f^re que de Sf'^n jpapportejr aux premiers 
Benedictins eux-memes, qui en pensaient sans doute plus 
qu'ils n'en disaient de leurs confreres de Landevennec, 
mais qui eu disent sans doute assez dans ce que vousallez 
lire, 

« Ce serait ici le lieu de parler de Grallon, comte de Cor- 
nouaille, fondateur de l'ahbaye de Landevennec et de I'eveche 
de Quimper,de quelques descendants de Riwal, de Daniel, 
de Budic, et Meliau, successeur de Grallon, des cruautes 
de Rivod, frere de Meliau* des martyres de Melair flls de Me- 
ftau, et de l'orjgine du fameux Comorre, Cono-rMor; mais en 
Yerite il y a si peu de fonds a faire sur les legendes, qui sont 
les seuls memoires dont on pourrait tirer ce que Ton aurait 
a en dire, qu'il vaut mieux se taire tout a fait. » (D. L M Hist., 
p. 9.) 

Mais ailleurs on trouve un jugement encore jplus grave et 
plus severe aux Preuves, G. 80, entre des litres de Lande- 
vennec. 

• On ne donne pas cet acte ni quantite d'aulres qui l'ont 
precede et qui le suivront, pour des pieces ou une exacte 
critique n'aurait rien k redire. U faudrait avoir trop mauvaise 
opinion de notre siecle; mais des lecteurs equitables con- 
viendront que, quoiqu'on puisse y avoir inscrit quantite 
d'ornements inutiles, il n'est pas croyable que le fonds en soit 
gen6ralement faux. » 

Or* le fonds des titres et chartes de Landevennec, c'est, en 
g&ieral, une donation de terres. Voila le fonds solide, fonds 
de terre dont on n'a pas l'idee de contester la legitimite, 
quoique la premi&re charte a date certaine ne soit que du 
viu° ou ix e siecle; c'est le tresor de l'abbaye et des pauvres, 
a cette epoque. Les ornementa inutiles, ce sont la royaute et 
llndependance du g6nereux Grallon aux ve et vi* siecles. C'est 
son epitaphe incroyable dont Nicolas Yignier, des 1619, a fait 
bonne justice en raillant des tors le Gradlon rebelle a la barbe 
des Empereurs, ainsi qu'il parle de Conan I et a plus forte 
raison de Conan II, de Gradlon. 

t Riwal et ses descendants regn&ent dans toute Ja partie 
scptentrionale. 
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« On laisse a examiner a ceux qui font beaucoup de fonds 
sur les etymologies, si ce Riwal est different ou non de Reith, 
que ies actes de saint Melair mettent & la t6te des comtes dc 
la Cornouaille armoricaine, et si ce Reith est le m6me que 
Riwelen l er , comte de Cornouaille, que Tancien catalogue de 
ces comtes nomme avant tous les autres. II n'est pas donne & 
tout le monde de voir clair dans ces antiquites ni de prendre 
pour des decouvertes sol ides, de simples rapports de noms et 
d'etymologies 4# . » Mais M. de Courson le publiera sans doute 
dans son prochain volume, ce precieux morceau jug6 ici p^r 
dom Lobineau (dont il doit reformer le jugement). 

Aussi dom Lobineau n'y voyant pas m6me trace de (Srallon, 
n'a-t-il pas daigne mentionner le tour de force & 1'aide duquel 
<lom Le Gallois a voulu trouver Gradlon dans Jehan Reith, et 
que j'ai cite textuellement aux pieces just ificatives pour l'edi- 
fication du lecteur, comme j'ai copie les soi-disant listes des 
comtes de Cornouaille, qui seraient tout au plus des listes de 
bienfaiteurs. (Voyez appendice du t. I er .) 

II est tres-remarquable que le seul rapport connu de ce 
grand Gradlon avec ses voisins les Francs, ait lieu avec les 
fils du roi des Francs, e'est-a-dire au plus tfit apres 513, date 
de la mort de Clovis, fondateur de la monarchie par l'allianee 
armoricaine de 496... Mais et si c'&ait seulement avec les fils 
de Clotaire qui, apr6s avoir herite seul de tous ses freres, vit 
le royaume partage aussi entre ses fils... 

Toujours est-il que ceci place positivement Gradlon le 
Grand au commencement du vi e Steele, au temps de Riwal, 
de Witur ; et vous le faites mourir en 808 ! 

Dans ces termes, il a pu encore avoir des rapports avec 
saint Gu6nol6, mort en 832, et avec saint Corentin, mort de 
842 a 545, d'autant plus qu'il est dit dans la premiere charte 
de donation que Grallon desirait depuis bien longtemps, 
depuis beaucoup d'ann6es, ex multis temporibus, voir saint 
GuenolS, tandis que vous voulez que leur entrevue ait suivi 

1 Dom Lobineau, Hist., p. 7. Dom Gallois, dans son manuscrit, se montrc 
critique encore plus s6v6re du Gartulaire de Landevennec, lui le second 
pf3re du grarllonismc, tantil est consequent. (V. p. 249-50.) Gurdestin est le 
premier. 
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de pr6s l'etablissement de Landevennec : mais cela ne doit pas 
etre, vous le verrez plus loin. 

Aucune impossibility done de ce c6te ; mais notons de suite 
que cela ruine par la base la souverainete independante du 
v« siecle, de 480. 

Deja, Gradlon a du ceder cette place a Romelius, meconnu 
jusqu'ici mSmefcn Cornouaille; e'est la pourtant que s'etait 
refugiee, chassee de la Domnonee et du Broerec qui touchait 
aux Francs, e'est dans cet asile inexplore que s'etait refugiee 
la legitimate bretoniste... Mais quand on l'examine de pr6s, 
elle fuitdevant la lumiere la comme ailleurs. On pourrait dire 
desormais la plus qu'ailleurs, car nulle part la liste des 
comtes gallo-francs n'est plus complete, et surtout ne com- 
mence aussi bien que par notre Romelius, notre Laetitia, 
notre Guennael, excellente, charmante famille armorico- 
bretonne vouee a l'oubli. Leur jeune fils Guennael a le'nom 
de saint Guenole et de sa mere Blanche (Guen), avec une 
intention pieuse protectrice on peut le croire. Gertes apres 
Romelius, Lsetitia, Guennael qui reprennent leur place usur- 
pee, il n'y a pas a regretter Grallon, meme le Gradlon con- 
verti par saint Guennole. II a assez joui de la recompense due 
a sa conversion et a ses liberalites; il est bien temps que les 
premiers bienfaiteurs et veritables fondateurs Romelius , 
Laetitia, Guennael et son cousin et successeur aient leur part 
de reconnaissance et de gloire. 

Mais il faut produire aussi ces listes incroyables, qu'on 
appelle des comtes de Comouaille. 



CATALOGUES DBS COMTES DE C0RN0UA1LLE, T1BKS DES CARTULAIRBS 
DE QUIMPEB, DE LANDEVENECH ET DE KEMPERLE , ECRITS AU 
XII 6 SlACLK. 

i° Carlulgjre de Quimper. 

Ri-welen Mur-Mar-chou. 
Ri-welen Mar-chou. 
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Con gar. 

Gradlen-Mur. 

Daniel-Drem-rud, Alamaniae rex fuit Budic et Maxenti, duo 
fratres; horum primus rediens ab Alamania interfecit Mar- 
cell et paternum consulatum recuperavit. 

Jehan Reith. 

Daniel Unna. 

Gradlem Flam. 

Congar Keralenoc. 

Budic Mur. « 

Fraval Fraleon. 

Gralen Ploeneor. 

Aufred Alefrsndon. 

Diles Hergu Kembre. 

Budic Castellin. 

Budic qui fuit episcopus et comes. 

Alanus Chaniart. 

Houel, Alius ejus. 

Alanus hiranger. 

Conanus Sunnoc, dux Britannia, etc. 

2o Cartulaire de Landevenech, 

Ri-Welen Mur Marthou. 
Ri-Welen Marthou. 
Congar, 
Gradlon Mur. 

Daniel Dren-Rud Alemanis rex fuit; Budic et Maxenti, duo 
fratres. 
Jahan Reith (altera manu) Huerediens Marcbel... 
Marchel interfecit et paternum consulatum irecupeifavit. 
Daniel Uiiva. . , 

Gradlom Flam. 
Congar Cheroenoc. 
Budic Mur. 
Fragnal Gradleoc. 
Gradlon Plueneor. 
AulfredAlesrudon. 
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Dilesheir-Guer Chebf6. 
Budic (altera manu) Bud-Berhuc. ^ v 

Biiiidic. 

Alad Canhiart. ' **.* 

' Houel. 

3° Cartulaire de QuimperU. 

Ri-Revelen Mur-Marthou. 

Ri-RevelenMarthou. 

Congar. 

Gradlon Mur. 

Daniel Drem Rud, hie Alamante rex fuit. 

Budte etMaxenti duo fratres (ut Quimper)* 

JohanReeth. 
Daniel Utiva. 
Gradlon Flam. 
Congar Keronnoc? 
Bidir Mur. 
Frangual Fradem. 
Gradlon Plueneur. 
Alfred Alesrud on. 
Dilesheergas Kembre. 
Budic Gastellin. 

Binidic, qui fuit episcopus et comes. 
Alan Gainart, qui construxit abbatiam in honore sancta> 
crucis apud Kemperle. 
Hoel, Alius ejus ex Judith comitissa. 
Alan cognomento Fergan. 

' Faut-il encore revenir en detail ^ur Phistoire des comtes de 
la liste de Gr6goire de Tours ? II est evident qu'elle remplit 
parfaitement tout le vi e siecle et qu'il n'y a nul besoin, nullc 
excuse par consequent d'y interoaler des noms de cette pre- 
tendue liste gradlonienne, dont l'existence parallele est im- 
possible... et dont la vue suffit... 
C'est alors, en 577, apr&s les comtes de Gregoire de Touts, 



S 
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que doit commencer l'ere de ces comtes ou rois ; c'est l'epoque 
de leurs exploits plus ou jnoins authentiques ; ils ont libre 
champ pendant deux stecles pour fournir leur contingent a la 
matiere des romans de la Table-Ronde, qui ectera entre la 
Cornouaille et le Leon, autour de la rade de Brest, pendant le 
chaos armorico-breton politique et non litteraire peut-etre qui * 
precede le ix« siecle. 

Je demande done que chacun ait place au soleil a son jour 
et a son heure, et qu'on ne se supplante plus aux depens de la 
veritehistorique. 

On peut cependant admettre l'existence aux ve et vi* stecles 
d'un Gradlon, seigneur du Pagus de Porray-Grozon, dans le- 
quel est situe Landevennec, bienfaiteur, peut-6tre fondateur 
de ce monastere, auquel il donne en particulier les treves 
avoisinantes de med propria hereditate. 

Cette noble maison des Riwelen. etant arriyee au^tr6ne de 
Cornouaille a la fin du vie ou au vn® siecle, apres les Budic et 
Theodoric, par des exploits plus ou moins connus et authen- 
tiques, le panegyriste poetique du ix e sieple a fait au premier 
et principal bienfaiteur et de sa famille la legende gradlo- 
nienne commune a Guennole et a Corentin, avec la precaution 
toutefois de ne rien preciser, ni fait, ni date, et sans trop com- 
promettre sa conscience. Telle est probablement la verite sur 
le fond de cette 16gende. 

Tout ce qui peut etre accorde au ve Steele, c'est un seigneur 
comme Tudoel de Leon, corame Riwal I er , qui aura enrichi 
Landevennec pour prix de sa conversion, par saint Guenole, 
et dont Vhistoire aura etc plus tard illustree, quand ses des- 
cendants sont parvenus au tr6ne de la Cornouaille. 

Ainsi tombe, pour ne plus se relevdr, il faut Tesperer, l'inde- 
pendance bretonne anterieure a la monarchie fran^aise de 
496, vrai r6ve bretoniste. La pretendue independance des 
siecles suivants, n'est, on Pa vu par Thistoire, que de Tindo- 
cilite, de la rebellion... mais d'independance quelque peu sou- 
veraine, quelque peu reelle, il n'y a pas l'ombre... 

C f est encore pis au commencement du vi* Steele pour un roi 
independant quelconque, meme pour une principaute; car 
voici Comorre qui, des 520 au plus tard, commande la cite 
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osismienne de Brest a Carhaix, au nom des Francs, Prxfectus 
Regis Francorum. Force est done a Grallon de reculer apres 
les deux Comorre, puis apres Budic, puis apres Theodoric, jus- 
qu'au chaos armorico-franc, ou il a deux siecles pour faire des 
exploits qui ne sont ecrits avec les embellissements connus 
qu'a la Tin du lxesiecle au plus46t, si meme il n'a pas ete in- 
terpoledans Gurdestin, du x e au xne siecFe, epoque de la nais* 
sance des fables des deux Bretagnes. 

La verite probable sur la liste informe, dite des comtes de 
Cornouaille, e'est qu'elle est une liste plus ou moins complete 
des donateurs, des bienfaiteurs de l'abbaye : tout tend a cela 
dans le cartulaire, vrai recueil de titres, de chartes avant 
lout. Les Riwelen de Crozon (terre de Riwelen du moyen age, 
qui seule avec le L6on conserva le servage, rapprochement 
historique important, au point de vue gallo-romain), les Ri- 
welen de Crozon sont naturellement en tete, e'etait dans leur 
territoire, dans leur Pagus. Une charte touchante de Gradlon 
serait relative meme a son filsbien-aime Riwelen, pour I'&me 
duquel il donne des terres. 

Ces Riwelen, devenus plus puissants, auront apr6s Theo- 
doric, ou pendant l'interrSgne de Budic, conquis le comtQ de 
Cornouaille, apr&s avoir aide peut-etre Theodoric a renverser 
lusurpateur Macliau. 

Si cela n'est pas prouve, cela est au moins d'accord avec 
l'histoire certaine, tandis que le bretonisme y est directe- 
meht contraire. C'est a lui de se prouver, il ne faut pas laisser 
renverser les r61es : vous sortez de l'histoire romaine, de 
l'histoire de France, prouvez votre histoire particulars pieces 
en main. Yous n'en avez pas? Laissez done passer l'histoire, 
attendez votre tour. Apres l'histoire, la legende ; apres la lu- 
miere, Tobscurite du moyen age ; arrtere le ix« si^cle et ses 
r£ves, bien apres le v e et le vie avec leurs titres I 

Vous nous, suggerez peut-etre vous-meme, sans le vouloir, 
comme il nous arrive quelquefois, la verite sur la mantere 
dont a pu se faire cette interpolation dans la liste cona- 
nienne. (Precis 1862.) 

Le Salomon du ix e siecle a 6te inlercale pour faire nombre, 
comme un personnage important, dans la liste conanienne, 
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6Ct les trdnes 1 <* 3 6taient vacants par -ntegarde sans doute, 
eu par oubli de copiste peu patriote. 

Eh bien ! il a dft en arriver de nteme ponr Grallon, un comte 
de Cornonaille tr6s-reel des vn«, vm e stecles, car Le Baud 
en nomme deux. 

Bienfaitenr genereux, et en ce sens fondateur nouveau du 
taonast&re de Land&vennec, il aura et6 transfer^ r6trospec- 
tivement au v e Steele, ou nteme au ive, pour sa plus grande 
illustration et aussi pour celle du mon^stere qui se recom- 
mandait de son nom protecteur, de la puissance du jour. 

Remarquez que Le Baud, auteur de ces deux interpolations 
assez innocentes dans la liste des pr6decesseurs de la bonne 
duchesse qu'il ne pouvait d6cemment laisser incomplete, que 
le prudent et judicieux Le Baud ne date pas les rois de cette 
dynastie dont il connaissait bien la legitimite etla solidite. 
Ce sont Alain Bouchard et d'Argentr6 qui les ont dates du 
lv« siecle. Vous, plus avise, vous le rajeunissez d'un Steele, 
maispuisque vous rendez Salomon ^au ixe Steele, pourquoi ne 
pas rendre Grallon a un de ceux qui peuvent £tre le sien, 
"puisque, vous le voyez, toutes les places sont d6jk prises aux 
v 6 et vi 6 fetecles. 

Le cattuiaire est teilement vague et incomplet par lui-m6me 
que jusqu'ici il a ete tres-difficile, pour ne pas dire impos- 
sible, ti'&vtirerquelque chose de probable avec assez de bonne 
volonte. La preuve e'est que les Benedictins y ont echou6 et 
Hi. de La Borderie apr&s eux. 

Aprfcstout un cartulaire ecrit au ixe Steele, maisdont notre 
icopie est du xn*, ne peut 6tre mis enbalance avec les auteurs 
des v e , vie,vn e , Zozime, Vrocope, Notices de VEmpiTeet des pro- 
vince^ Gregcrtrede Tours, les Vies des Saints. 
u - Le cartulaire, bien connu, bien appr6cie, n'estqu'un simple 
registre des actes de propriete, des titres, des chartes avec la 
vie, le pahegyrique en prose et en vers de saint Guenole, 
purement ecctesiastique , nullement historique ni biogra- 
phiqiie. J - 

Yotre principal ou mieux votre unique monument, mais il 
est plein d'erreurs, de faussetes, d'anachronismes, pour les 
faits les plus import ants, mais on prend la main de Hnterpo- 
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fatteur, du faussaire du ixe au xiio Steele. Le cartulaire (Mt que 
larfegle de saint Colomban a r6gi Landevennec depuis le temps 
de Gradlon le Grand, cela est inexact. 

i° Gradlonum quern appellant magnum, 

Non, saint Guenole lui est anterieur, et Romelius est le pre- 
mier bienfaiteur de saint Gu6nole. On Pefface &.' cause du der- 
nier puissant, mais cela peut encore passer. 

2* Gratia Dei rex Britonum necnon ex parte Frdncorum, 

De quel Steele est cette formule accolee Si la premiere et 
principale donation du roi Gradlon Ier, aussitftt apres sa con- 
version par saint Guenol6 ? 

3° A filiis regis Francorum. 

Dans votre systeme, e'est impossible encore. Vous le faites 
mourtr en 805, et Clovis, le premier roi Franc avec les fils 
thiquelil eftt pu avoir des rapports, n'est mort qu'en 513. Le 
Concile d'Orleans, oil siegea r&vSque gallo-romain d'Osisme- 
Brest Litharedus, est de 81 U 

On se forge des a'ieux illustres perdus dans la nuit des 
temps, faute de mieux,.d*illustratioTi propre. 

Helas ! Bretons de rile et Bretons du continent commencent 
ft rfiver grandeurs anciennes en meme temps quand grandeurs 
et atribition tombent!.;, devant les Carlovingiens. D'autres 
pensent au contraire que sur le continent on a chante pendant 
la prosperity et Tindependance du xi e au xii e Siecie; toujours 
est-il qu'on a reve, chant6 gaiment ou tristement de part et 
d'autre. 

Pour se consoler, s'etourdir, on se grandit dans le passfc & 
mesure qu'on baisse dans le present. Comine Hie avait r6v6 
du grand Conan, le continent reve du grand Grallon, dont Le 
Baud a tres-bien fait le premier succesSeur du plus graind des 
deux, un vrai Conan II. C^tait bien sa plac6. 
, On.n'a pas assez remarque que la liste des cotntes de Cor- 
nouaille, des actes de saint Melaire ', le seul titre quelque 
peu historiqye ne va pas jusqu'a un Gradlon, et que commen- 
Vant vers 513 par Jehan Reith comme celle de Riwal de'Dom- 



1 Voir a Pappendice du premier volume le titre copie auz Preuves de 
Don Morice, tome I, comme celui de Riwal aux actes de saint Winnoe. 



^ 
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nonee, elle doitmenerwrs ]a fin du vi e Steele, et elle finit 
precisSment par rappeler Comorre vers le chateau duquel se 
commet le- meurtre de Melaire. 

On ne peut eviter ce terrible comte qui, non content d'etre 
maitre chez lui, envahit, assassine et fait trembler les 
tomtes voisins... Qu'aurait-il done fait de Gradlon, grand 
Dieulil n'en aurait pas eu une bouchee; mais rassurons- 
nous, leboii vieuxroi ne vient qu'apres cet ogre, ce type de 
Barbe-Bleue, il pourra divertir son siecle et la posterite plus 
qu'il ne les edifiera par, lui-meme et par sa fllle DaKut. Mais 
il trouva bonne et digne compagnie parmi ses contemporains, 
les chevaliers modeles de la Table-Ronde. 

La fondation primitive de Landevennec n'est pas plus vraie 
quecelle des monasteres de saint Gildas et de saint Jacut. 
Une seconde fondation par protection speciale et de grandes 
liberalites qui etablirent sa puissance et sa fortune, celle-ci 
est seule soutenable, e'est la seule qui ressorte clairement 
cUftrement du cartulaire dont tout le fond est en titres de 
donation par Gradlon ou par sa permission. 

Les victoires et conquetes de fraction ne peuvent 6tre du v« ni 
du vi e siecle, puisqu'il est admis par tous Benedictins et 
bretonnistes que retablissement des insulaires fut tout paci- 
fique. 

Ces victoires et conquetes ne peuvent done 6tre que des 
vii 6 et vine siecles, pendant l'ere preparatoire de la Table- 
Ilonde et de ses preux chevaliers, 6poque du heros descendant 
des Riwelen, d'un Gradlon, dont Gurdestin ou un autre poete 
plus moderne a chanle les hauts faits en y melant les obliga- 
tions de saint Guenol6 de Landevennec. Les Riwelen de 
Porzay et du Crozon seront devenus comtes de Cornouaille, 
par extension du Pagus primitif, producto limite, et par con- 
traction de la Cornouaille primitive du cartulaire lui-meme, 
protracto limite a la petite Cornouaille de Gradlon, Moderator 
uccidux partis Cornubiarum % Yorientalis restant a L6on et a 
Treguier; ainsi tout le monde souffle a l'envi sur le chateau 
de cartes du Gradlon du v e siecle. 

S'ilyaquelquedesordre dans cette discussion, il faut s'en 
prendre en partie au sujet. Rien de plus difficile que de saisir 
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lesfantOmes etles brouillards qui les enveloppent, on ne sail 
pas oil les prendre, iis n'offrent aucune prise qui tienne, tel 
est Grallon le Grand du v e siecle. II n'y a qu'un moyen sftr, 
c'est de fairela Jumtere autour d'eux, ils s'evanouissent alors 
d'eux-mSmes ; or la lumtere se fait ici par la liste des comtes, 
qu'il suffit de rappeler : Romelius, 480-520, Gomorre I et II, 
520-60, Budic, 570, Th6odoric, 577. 

Apr6s lesquels comtes historiques peuvent venir dans un 
ordre quelconque, la dynastie ou les dynasties des comtes de 
Comouaille, jusqu'au ix e siecle, oil recommence T6re histo- 
rique. 

II arrive done, chose bien impr6vue, que la partie de la 
basse Armorique, qui passait pour avoir Phistoire la plus 
obscure, la moins connue, prSsente dans les v e et vi e siecles 
avec les Romelius, les Comorre, avec Budic, avec Theodoric, 
Thistoire la plus claire et la mieux remplie. On peut y joindre 
sur le second plan, qui est leur veritable place, Withur, sei- 
gneur d\x Pagus Leonensis, qui n'est guere que la moitte du 
futur comte de Leon, et ne comprfcnd pas Brest-Osismii, et 
Gradlon, bienfaiteur de saint Guenole, de Landevennec, sei- 
gneur du Porzay-Crozon. A ceux-ci le bretonisme a donne 
plus tard une importance exageree, aux depens des vrais 
comtes, il en a ete dememe pour les 6veques bretons vis-a-vis 
des eveques gallo-romains ; meme esprit, meme justice: la re- 
paration doit venir aux uns et aux autres en meme temps et 
par les m&nes raisons historiques. Les bretonistes modernes 
reprennent, sous une autre forme, le roman conanien de 
Nennius, developpe et a$grave dans le Bruty Brennit, et par 
Geoffroy de Monmouth, avec leur colonisation, civilisation, 
conversion de TArmorique deserte, barbare, pa'ienne. Je Tai 
dejadit, c'est de la conquete, moins le p6ril, la gloire de 
Gonan le Grand, predecesseur et pere du grand Gradlon. 

En resume les v e et vi e siecles appartiennent a Thistoire 
romaine et k Thistoire gallo et armorico-franque, qui les 
occupent et les racontent fort bien avec leurs comtes et leurs 
6v£ques. Le temps des eveques et des comtes bretons, quelque 
peu independants, plutftt indociles ou rebelles avec quelque 
succes, n'est pas encore venu; c'est pour la fin du vi e siecle et 
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pour lea siecles suivants, jusqu'au u e Steele qui sejii ecrit el 
fait leur histoire. 

Si le bretonisme veut serieusement protester, s'insurger 
coutre cette histoire, qu'il le fasse, titres et pieces en mains. 
Or, il n'en a aueun du v e , du vi e et du va e siecles ; ses preten- 
tions uiemes, qui sontses seuls titres, ne sont que des ix e , xe 
et xn e siecles, de Gurdestin peut-etre, contemporain de Nen- 
nius auquel il est cependaat bien superieur comme chroni- 
queur, mais il a ete altere. 

On accepte volontiers la question comme elle est posee entre 
les bretonistes dans leur recente querelle intestine suscitee 
par le Cartulaire de Redon 4 , les traditions rationales doivent 
6tre admises jusqu'a preuve contraire, certaine, bistorique. 

Quant a la gloire d'avoir detrftne le grand Conan... Cette 
gloire, que de guerre lasse, ils attribueraient a leur inspira- 
teur commun, dom Le Gallois, je la renvoie au contraire au 
docteur Nicolas Vignier d'abofd, a dom Lobineau ensuite, 
puis a M. Yarin. 

S'il ne reste m&ne pas a M. de La Borderie le merite d'avoir 
converti M. de Courson qui s'en defend, il aura vraiment perdu 
son temps et sa peine, mais e'est un compte a regler entre 
eux. Quoi qu'il en soil des droits et devoirs reciproques de 
ces auteurs, je retourne contre eux, contre le gradlonisme, 
la methode historique qui a pleinement reussi contre le cona- 
nisme, et j'attends la reponse que Tun d'eux peut-etre dai- 
gnera faire : il sentira que j'ai ete beaucoup trop facile en 
plagant Grallon en 512, a cote des Riwal de Domnonee, des 
Guerec de Vannes, 513, et avant Withurdu Leon, 530. Le 
seigneur du Pagus de Porzay, comme le seigneur du Pagus 
Leonensis peuvent etre de ces dates et meme de la fin du 
v 4 siecle, si Ton a quelque preuve, mais le roi Grallon de Cor- 
nouaille, doit attendre la fin du vi° siecle au plus tot, ainsi 
le.veut la loi de 1'histoire. 

11 est clair que j'assimile le Gradlon du v e siecle ou du com- 
mencement du vi c , le disciple converti de saint Guenole, que 



1 Revue de Bretagne et Vendee, aout, octobre 1863 et 1'analyse de cette 
curieuse pollmique dans la preface du premier volume. 
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je rassimile a Guerec I, ami de saint Gildas, k Riwal I, anoti 
de Fraran et de saint Brieuc, mais non a Rjwal et a Guerec 11, 
si toutefais il y a lieu de compter deux Guerec $t deux 
Riwal. 

Notre moyen age, il faut bien I'avouer, surtout du v e au 
lxesiecle, est plus obscur qu'aucun autre. C'est une raison de 
plus pour ne jamais perdre de vue, jusqu'a preuves, c'est-a- 
dire jusqu'a textes contraires et contemporains, les quelques 
jalons qui surnagent dans le chaos. TqI est VOsismiensis Episr 
copus du w> siecle qui, avec les autres membres du concile 
d'Orleans, en 551, reconnut Clovis pour seigqeur et mattre, 
tels sont les praefecti romain et franc des v e et vi e stecles, qui 
excluent la Cornubia des v e et vi e siecles, surtout celle de 
Gradlon, des Cornoviens et des Corisopites, 

II parait, : disent les Notions ilimentairesi t que, dfcs cette 
» epoque, la capitale gailo-romaine .des Guriosolites etait 
» tombee dans 1'oubli, sans quoil'anonyme l'etit mentionnee 

• avec les deux autres anciennes cites du territoire occupy 
» parses Bcetons. » (P. 116.) 

Ceci parait egalement certain : Si Corisopitum avait ete la 
capitale de la Cornouaille aux v e , vi e , vn e et vino siecles, l'a- 
uonyme de Ravenne neTaurait-il pas nomme au lieu de Keris? 
Silence qui rejette dans i'avenir le Corisopitum, et nous mene 
auix e oii les textes abondent . pour la Cornouaille, pour le 
Kerne de l'Armorique et le Kerniw de Tile, mais non encore 
pour le Corisopitum. 

Tel est egalement le Keris de la Britannia in paludibus tie 
I'anonyme de Ravenne ainsi apprecie dans les Elements, 
(meme page) : « Chris est sans aucun doute le meme que le 
» Krhoes ou Krhaes d'Ingomar. (Le Baud, Histoire de Bre- 
t tagne, p. 73.) C'est le nom breton-armoricain substitue au 

• gaulois Vorganium, et dont nous avons fait en fran^ais 
» Carhaix. » . 

Sans aucun doute aussi, cette assimilation n'est pas juste, 
surtout au sentiment de P. Le Baud qu'on invoque a tort; car 
le premier et le plus estime de nos chroniqueurs s'exprime 
utusi: « Peu apres (I'inskallation de saint Corentin sur le siige 
» deQuimper par le roi Grallon) leur grande cits de Is. si- 
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» tuee pr6s la grant mer, si comme on dit,fut en celuy temps, 
» pour les pechez des habitants, submergee par les eaues 
» issant de celle mer, qui trespassSrentleurs terraes ; laquelle 
» submersion le roy Grallons, qui lors estoit en celle cite, 
i eschappa miraculeusement, c'est a sgavoir par le merite de 
» sainct Guingaloens, duquel il est touche cy apres. Et dit 
» Ton que encores en appterent ses vestiges sur les rives de 
i celle mer qui de l'ancien nom de la cite est, jusques a main- 
» tenant, appetee Is *. » 

II se trouve done que- le g6ographe du vui e Steele qui ne 
nomme dans la basse Bretagne que deux villes, y nomme 
deux villes romaines, Venetis et Chris! Cela n'est pas heureux 
pour le Bretonisme. Que le Chris soit a Carhaix, comme le 
veulent les modernes, ou qu'il soit a Douarnenez selon la tra- 
dition bretonne constants, cela importe peu ici : mais il im- 
porte de remarquer que le Chris (Keris) est du vine Steele, tandis 
que Keraes est du xi e et que le vrai nom breton est Cares % Ca- 
raes, en latin Caretum. 

Ce qui donne plus d'importance k ces erreurs des Notions 
elementaires, c'est que la cite osismienne forme une grande 
moitte de la basse Bretagne et que, par suite, elle n'a pas 
et6 colonisee comme la cite des Guriosolites devenue la Dom- 
non6e. 

Quant k Grallon, k quelle epoque, od a-t-il vecu? A-t-on le 
lieu, la date de sa mort? Quelle 6tait sa capitale? 

Sur tout cela, le Gartulaire de Landevennec, y compris la 
vie de saint Gu6note par Gurdestin, le principal document qui, 
selon M. de La Borderie, jette quelque jour sur l'histoire des 
Bretons continentaux;' sur tout cela Landevennec est muet 
ou tellement vague que tout le talent de cet auteur ne 
peut en tirer queique chose de probable ou de possible 
qui soit d'accord avec l'histoire qui nous reste de ces temps 
obscurs. 

J'ai toujours ete frapp6 de ces lacunes inexplicdbles, si Gur- 
destin etait un veritable historien, et Grallon un personnage 

1 Le Baud e'erivait aux xiv« et xv« siecles sous l'inspiration d'Ingomar, 
moine do xi«, dont les ouvrages n'ont pas e*te* retrouves depais. A dlfaut 
d'Hanaridus et d'Heldebaldus on serait heureux de retrouyer Iogomarus. 
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historique du v* Steele, fondateur de Landevennec. On ne 
comprend pas que Gurdestin, auteur serieux et sincere, tra- 
vaillant au ix®, sup des documents des siecles anterieurs, n'ait 
rien pu donner de plus satisfaisant que ses vaines amplifica- 
tions; ni annales ni chroniques. II semble qu'il ait voulu etre 
prudent en ne precisant rien. 

Ce biographe sent lui-meme le besoin de declarer qu'il 
ne veut rapporter que ce qui est certain et irrSprochable : 
« Quod firme et irreprehensibiliter pro certo extrahamus. » 
Une autre version porte : « Elucidare prout potuimus cura- 
vimus. » 

On doit leur savoir gre d'avoir fait ce qu'ils ont pu a leur 
epoque, mais comment faire mieux qu'eux aujourd'hui? 

Le panegyriste de saint Guenole et Grallon au ix« Steele en 
est reduit a laisser ce dernier dans un nuage. II ne cite entre 
ses deux heros qu'une entrevue edifiante et instructive dont le 
lieu est encore incertain. 

Je suis de plus en plus convaincu- que le Cartulaire pri- 
mitif des v e , vi e , vn e et vm e siecles a ete profondement altere 
et denature, sinon par Gurdestin et par le poete Clement, au 
moins du xi e au xn e dans Tesprit des autres histoires apo- 
cryphes ou des autres romans de Tile et du continent d6ja 
cites. Mais il reste encore un fonds de verite qu'on peut re- 
trouver. 

Le royaume de Grallon et 1'evSche de Corisopitum du v e sifecle 
ne sont que des fables. 

II n'y a pas le moindre petit texte contemporain a Pappui 
des pretentions bretonistes qui sont reduiles a neant par 1'his- 
toire deja rappelee. M. de La Borderie lui-meme nepeut trou- 
ver que quelques faits particuliers de son heros, encore sont-ils 
mal connus. Lisez non connus, comme le heros a cette date. 
(Biog. bretonne, Gradlon.) 

II n'y a pas de royaume de Petite-Bretagne ni m6me de Cor- 
nouaille avant celui de Glovis. Ce sont la des legendes ana- 
logues a celles de Conan Meriadec et du roi Arthur. 

II y a des erreurs qui partent d'un sentiment honorable. 
Telle est celle de Tindependance bretonne anterieure au 
vi° siecle qui ne s'appuie sur aucun texte contemporain et 

11 
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est ivt contraife dementie par le peti d'histoire <ftii rtous 
reste. 

En literature com me en histoire, en administration 
comme en politique, la Bretagne a 6te longtemps maltraitee, 
mfeme par ses enfants, et la veritable originalite du carac- 
tere breton a et6 meconnue. Assez longtemps aussi on a eu 
deux poids et deux mesures dans la recherche de la verity : 
esp6ron$ que la justice nous arrivera sous toutes Ies formes 
* la tola. 

BMme encotfc aujourd'hui, ce qui est nom topographiqutf 
dans Tile est nom de peuple en Bretagne ; et Ton nous dit que 
fled Homains n'ont pas ose s'etablir dans 1'interieur de la pe- 
ninsule armoricaine { ! Jusqu'ici on soutenait qu'ils avaient k 
p eirte pen^tre dans la p^ninsule, n'y ayant fait que dies eta- 
bfissements passagers. 

toutefois, Ies opinions de l'auteur des Notions 6Umefc 
taires, modifiees depuis Ies congres de Nantes 1851, et de 
ftedon 1887, tendent a se rapprocher de celles d'ern 6crivain 
tenant le milieu entre le bretonisme et le rorqanmne, auquel 
l'auteur pense souvent, qu'il honore de maintes allusions At 
dotit il se rapprochera peut-Stre davantage apres cette pubtt- 
ettiofi. 



Ill 

SUPTtt *ES GOMTBS DES ye ET VI* SINGLES JTJSQU'AUX IX© ET XII* 

Pour completer la demonstration bien avancee deja, 
croyons-nous, nous devons suivre Ies trois comt6s des v« et 
vp siecles de l'epoque gallo-franque dans leurs vicissitudes, 
dans leurs demembrements du vi fl au ix e et xu e siecles. 

Apr6s avoir montre comment oa creait des comtes bre- 
tons du v e et du vi° siecles, en antidatant Ies personnages 
des vi e , vu« et vin e siecles, il noua reste & faire voir qu'on a 

1 Voyea PreeU 1861*62, au Poutrtewf, 
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cf6e de meme les comtes des v e et vi e stecles, en antidatant 
d'un ou plusieurs siecles les comtes successivement formes 
du vi e aa ix« et au xn e stecles. 

Ce complement de demonstration ne sera ni long ni diffi- 
cile, il suffit de qutlques citations de faits, de dates, de i&ittA 
et de quelques petits extraits tres-significatifs empruntes aux 
adversaires, dont la fausse critique, dont la faiblesse sont 
ainsi mises a nu devant le public, notre juge. 

II faudra s'etendre davantage sur la Cornouaille, dernier 
refuge des brouillards de nos origines, du bretonisme expi- 
rant. Mais nous esperons y faire le jour au profit du comte et 
de S6S principales villes, comme nous Pavons fait pour ses 
comtes des di verses periodes. 

La plupart des divisions armorico-bretonnes qui ont rem- 
place les divisions gallo-romaines des cites des Osismes, des 
Guriosolites, des Venetes ont des noms topographiques : ainsi 
la Cornouaille, le Poher, le Poutrecoet. Le L6on, venant de 
Legio, le Bro-Werech, du nom du chef breton, tiendraient le 
milieu entre la Cornouaille, le Poher, le Poutrecoet et la Dom- 
nonee due aux Domnonii insulaires. 

Si des principautes Ton descend aux Pagi, on trouve de 
meme le Porzay, le Faou, Treguier, Ak et Illy... 

II y a lieu de remarquer qu'on pourrait se tromper en attri- 
buant toutes ces denominations aux Bretons, a leur seul dia- 
lecte gaulois en les faisant remonter necessairement aux 
premiers temps de Immigration insulaire au vie sieole. 

De ce que ces divisions existent au ix e siecle, lorsque 
i'ordre s'est fait dans le chaos breton, il ne s'ensuit pas 
qu'elles datent du vi e . 

Du reste, ces discussions partielles reviennent toutes & la 
question generate de savoir si les Bretons emigres ont tout 
apporte dans ce pays : institutions, langage, etc., comme si 
avant eux rien n'etait etabli, comme si les indigenes n'avaient 
pas, dans la meme langue gauloise, l'usage des mots : Plou, 
Pow, J)\m s Kern, Kom, Bro, Koat, Kaer, Ker; car si les Gaulois 
du continent n'avaient plus meme ces mots du peuple d'au- 
jourd'hui, ils etaient entierement romanisis, latinises, beau- 
coup plus qu'ils ne sont francises a 1'heure qu'il est. Le breto- 
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nisme irait done jusqu'au romanisme, en prouvant une fois de 
plus que les extremes se touchent. 

On devrait s'attacher a faire la juste part des influences qui 
ont successivement agi sur I'Armorique, afln de n'en exagerer 
aucune. 

COMTfi DE VANNES 00 DE BR01SREC 

Le comte ven6te, divise en comt6 de Vannes proprement 
dit ou occidental, et en comte oriental ou de BroSrec, le pre- 
mier reste franc, le second devenu breton, le comt6 v6n6te n'a 
pas sensiblement varte du vi e au ix e Steele. 

Rappelons, cependant, un seigneur gallo-romain Alvandus, 
sur la listere du Broerec et de la Domnonee, vers le Poutrecoet, 
second nom de la Domnonee, euphonise encore en Porzhoet. 
Celui-ci peut passer pour armoricain ou gallo-romain, parce 
qu'il n'a pas laisse odeur de saintete. Mais pourquoi Romelius, 
qui ne laisse rien a desirer sous ce rapport par lui-m&ne, ni 
par sa famille, pourquoi Romelius, le plus Romain de tous, 
est-il metamorphose en petit comte breton de Lfon & residence 
inconnue au pays de Leon? 

II est vrai que dom Gallois flatte la noblesse dans certain 
passage qui sera cite plus tard, in fine; et on revient de dom Lo- 
bineau & lui, mais non a Pabbe Gallet et a dom Morice, qui 
n'ont fait qu'imiter et amplifier un peu la m6thode de dom Gal- 
lois, rejetee par dom Lobineau, dom Briaul, dom Rougier, ses 
collaborateurs plus judicieux. 

COMTfi DE DOMNONEE 

II repond au comte curiosolite, sauf le pays d'Alet. II s'est 
etendu sur le comte osismien et sur la Cornouaille, par le 
payslde Trdguier et m6me k un moment jusqu'au L6on, peut- 
tHre au dela, nous Pavons deja dit. 

C0MT6 DE POUTRfaOET, DEVENU PLUS TARD PORHOET 

Pagus trans Sylvam % au ix* siecle, dans le cartulaire de 
Redon. 
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Transformer en Porhoet, des lexi e siecle, diminue au xn e siecle, 
de la vicomte de Rohan, devenue le partage d'un puine. 

Forme d'une partie du comte curiosolite, avoisinant Alet et 
formant ce diocese, ou celui de Saint-Malo, il garde ainsi la 
trace de l'ancienne capitale et forteresse maritime du prxfec- 
tus gallo-romain ; Pautre partie est prise sur le Broerec ; aussi 
le diocese d'Alet n'a-t-il ete soumis a Dol que par Judual, et 
peut-etre meme par Nominoe. 

COMT& DE CORNOUAILLE 

La Gornouaille nous presente encore, par les memes raisons 
et par les memes circonstances geographiques, plus de com- 
plications et de divisions, mais beaucoup moins anciennes 
qu'on ne veut le faire croire. 

Constatons d'abord, avec le Gartulaire de Landevenec, que 
la Gornouaille primitive comprenait meme la Domnonee, 
puisque saint Guenole, ne a Ploufragan, pres Saint-Brieux, 
est dit ne dans la Gornouaille. S. Wingualoms patriae Cornu- 
biensis in occiduis extremisque Galliarum partibw nobilibus 
parentibus nam. (Abrege de la vie de saint Guenole aux 
Blancs-Manteaux, au CartuL de Landevenec.) Pour son edu- 
cation, Fracan, son pere, le confie a saint Budoc, ayant mo- 
nastere et college a File des Lauriers, a Tembouchure du 
Trieux, dans la Gornouaille a plus forte raison, puisque c'e- 
tait dans la cite osismienne et que Ploufragan etait de la cite 
curiosolite. Aussi, quand il quitte son maitre Budoc, pour 
venir sur la c6te sud de la Gornouaille, il est represents dans 
un texte mal compris jusqu'ici, nous le croyons, comme pre- 
nant du c6te des cantons domnoneens, situes a 1'occident 
(de la Domnonee bien entendu, et non de la Gornouaille), et 
parcourant ensuite les limites de celle-ci, touchant a la Dom- 
nonee, les deux seuls comtes qui existassent a cette epoque 
avec celui de Vannes. 

Ce n'est pas tout : dans la poesie consaJree k Gradlon, dans 
la poesie m&ne, le cartulaire distingue dans la Cornouaille 
une partie occidentale devolue a Gradlon ; la Cornouaille, la 
petite Cornouaille, par le mot hybride de Cornu-bian, latin et 
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l^retQa, signifiant petit Kerne, petite Gome, par opposition au 
Corna-firalli^ des auteurs Francs, du concile de Landaff et du 
Qar^uJaire lui-merae a la vie de saint Gueuole, [qui emploie 
#u$$i Cornubia comme synonyme. 

£'e$t de cette partje que (Jrallon est ie roj, le gouverapur, 
lie j^oderateur. Octiduz partis moderator Cornvbiarum; dij coa- 
phajij de la Cornojuaille, ce qui exclut les futurs Leon jet Tre- 
guier, et repond bien au titre episcopal de CqwouaiHe c Epk- 
copus partium Cornubiensium; partie de Cornouaille alors 
etendue a toute l'extreinite de TArmoriq^e, nous le prouverons 
plus loin, et sans parler de Leon, de Poher et de Treguier, 
dontlesnoms meme n'etaient pas encore pres de naitre : Hie 
igityr Guengualoeus per pagos ad occidentem versus Domnonic&s 
transiens, circaque Carnubiae conftnium perlustrans, tandem in 
insula qux vocatu* Thopopegia prospere hospitatus est. 

Ainsi, nea Ploufragan, dans la Cornouaille de cette epnque, 
jeJLeye a 1'extremite de cette contree, il voyage a Tage d'homme 
dans les cantons occidentaux jde la Domnonee formee depuis 
#$ naissance, aux. conQns de la Cornouaille, et, sniyanjt ceux- 
4, il arrive sur la c6te sud de la rade de Brest. 

La Cornouaille du vi* siecle etant blen etablie par la Ca*Uj- 
laire de Landevenec comme par les autejirs Franes at par 
]e concile insula ire de Landaff, ■ venons a aes principalis 
divisions, a celles dont on fait avec raisoa le plus de cas, car 
)e Faon, le Porzay, ne viennent que bien apres le Leon et 
le Poker, et peut-etre n'est-ce pas tout a fait juste ; mai6 pas- 
gons. 

COMTES DE LEON ET DE POHER 

Nous avons deja suffisamment explique par quel stratag^me 
plus ou moins volontaire on avait fait des comte$ de Leon et 
4e Poher des ve et vie siecles, avec ftomelius, Coroorre. Jfous 
croyons avoir fait justice de ces dedoublements d'bommea et 
4e ces travestissetnents de rOles a Torigine pretendye de ces 
comtes. II nous reste a les suivre dans leur historiographe, 
M. de La Borderie, qui ne reussit pas a les faire passer pour 
ce qu'ils ire furent jamais, et ce .qu'ils ne pretendirent jamais 
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etre, ces bons petits rois champ&res sans capitale, sans ville, 
seigneurs de leur pays, pagus, de leur centre peut-<Hre plus ou 
moins grand, mais ni roi ni comte... Honny soit qui y pens? 
pour eux, qui leur prete tant d'ambition I 

Voici Ausoch qui n'y pense pas a coup stir, 

Ausoch, 580. Les rois de Domnonee gardaient encore a .cette 
epoque une suzerainete, ou, si Ton repousse ce mot comme 
premature, une suprematie incontestable sur les comte* de 
Leon (La Borderie, Precis, 1862, p. 69), ditegmieux plus exacr 
teipent sur les seigneurs, sur les comtes quelconques au pays, 
bvp&gus, qui s'appellera plus tard le Leon au ix e sieple apros 
l^onexion plus ou moins libre des pays voisins. 

590-600. Le comte Even parait etre enfw sorti de ce vasse- 
\&%e (Ibidem, voyez surtout f. I, 1861, p. 142, 143); mais il 
n'est encore que le comte Even tenant sa cour a Lesneven, 
Lez n pven, saps litre de comte de Leon ou du Lew futur qu'ou 
puisse citer meme pour Even le Grand. 

II faut encore prpuver que le Leon existait alors. Or, jil 
parait clair, d'apres les actes de saint Samson et de saint Pol 
conferes, que la Dojnnpnce de Judual, apres la chute de 
Comorre, comprenait le Pagus agnensis, qui sera plus tar<ji 
englobe di&ns le comte de Leon, qu'elle comprenait mime en 
qn sens toute la Cornouaille ou Promontoire armoricain, s'il 
a possede plus ou moins de temps et si \ y on peut dire plus ou 
!#qiqs souyerainement tous les Etats de Comorre lors de sa 
chute. La question est precisement de savoir si, de cette fa^on, 
la Domnonee n'a pas eu toute cette etendue pour expliquer 
qu'on ait pii la faire synonyme de basse Bretagne a un moment 
donne de nos petites revolutions. Et c'est ainsi que la Cor-r 
nouaille propre aurait passe a une branche de la maison de 
Judqal de Domnonee, soit a ce moment, soit apres Judicael, ce 
qqe dom Lobineau semble avoir admis. 
" Ce que j'ai deja admis dans VEssai> d'apres Le Baud, par- 
lant de saint Judicael et de saint Eloi; cela est, en effet, dans 
l'ordre possible des choses humaines. Mais il est bien plus 
probable que, comme plus tard dans les comtes de Yannes 
et d'Osisme, Comorre II garda les Etats de son pere, comme 
^aroch, Fils de Macliau, garda ceux de son pere apres la 
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victoire de Theodoric, fils de Budic, fils de Comprre II, et 
pourquoi pas? C'est de Thistoire contemporaine. Comorre 
avait ete le protecteur de Macliau, il etait devenu un modele. 
Notre histoire devient done tres-connue, quand on n'y mele pas 
Gradlon et sa kyrielle aux seigneurs armorico-francs. 

Mais Morvan et Wiomarch eux-memes, au ix* siecle, n'ont 
pas de titre authentique de comtes de L6on. Morvan qu'on 
croit avoir ete comte de Leon, dit Lobineau dans son histoire; 
ceux qui sont plus affirmatifs n'en savent pas davantage. 

Mais la vie de saint Paul dit formellement que Childebert 
lui donna en eveche le Pagus Agnensis (dans lequel est Brest- 
Osisme) et le Pagus Leonensis dans lequel est le Castrum Leo- 
nense, dit en breton Castel-Pol, Chateau -Paul. La vie de saint 
Judicael nomme le Kemenet-Illy, Commendatio Illy qui, com- 
pris entre ces deux principaux pagi, devait suivre leur sort. II 
n'y a pas trace d'unite du Leon du ixe siecle aux vi e et vu e . 

Mais la vie de saint Paul, en nommant Withur seigneur 
dans le Pagus Leonensis, ne parle pas des autres pagi. 

II n'y a la que des eyeques dont le titre de diocese n'est 
encore meme au ix° siecle que le titre romain d'Osismiensis, 
lorsque Nominoe delimite les dioceses de Leon, Treguier, 
Saint-Brieuc en fixant le siege a Saint-Paul de Leon (Leonia). 
II est piquant de voir un autre historiographe de Grallon qui 
ne veut pas que notre Leon vienne de notre legion romaine 
osismienne, le faire transporter de Tile ou il y avait un Kaer- 
Leon, lequel, sans conteste pour Tile, venait d'une legion 
romaine, nom que les Bretons ont dil imposer ici comme tout 
le reste. On trouvera aux pieces justificatives ou est sa place, 
ce curieux morceau specimen dujugement et de la science, 
de l'historiographe deux fois couronne du grand Gradlon. 

D'ailleurs, Commorre etait la capable de se faire respecter, 
commandant chezlui en maitreet devorant memeses voisins. 
Et, par parenth^se, pourquoi aurait-il respecte le Gradlon, 
seigneur du pagus de Porzay, s'emancipant devant lui sur les 
trois quarts de la rade, quand Withur et Saint-Pol sont obliges 
de s'adresser au roi des Francs dont Comorre etait le prefet ; 
quand ce prefet d'Osisme-Brest donne des terres pres de lui a 
Saint-Gouesnou, fils d'un autre petit seigneur du Kemenet-IUy, 
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et a Saint-Tugdual venant de Tile sur laquelle il avait autre- 
fois dirige le barde Hyvamion que le roi Ghildebert rendait & 
son pays natal ? 

Comorrepeu endurant, et le grand-Grallon seseraient done 
heurtes a plus forte raison, et Gregoire de Tours l'aurait su de 
bonne source par Winnoc auquel il a emprunte ce qui avait 
un interet particulier pour fa suite des evenements de ses 
annales. S'il en est ainsi du Leon, a fortiori en est-il de meme 
du Poher dont le nom se trouve la premiere fois au ixe siecle 
indique comme la retraite du malheureux Salomon (voyez 
Introduction^ p. 47), puis au xi° siecle dans une donation du 
Cartulaire de Redon sous la forme de Castellum, qu'on croit 
£tre le chateau de Poucaer (Paucehrum) du ix« siecle;. car ce 
nom lui-meme n'est pas dans l'acte. 

Voyez Tembarras deM. de LaBorderie (Pricis, 1. 1, pp. 192, 
193) force qu'il est de torturer les textes, de diviser les 
hommes en deux ou trois pour presenter avec quelque appa- 
rence de raison des origines entierement arbitrages, sortant 
d'idees precon$ues dues a des textes pris a la lettre, mal inter- 
prets. 

Qu'on revienne done aux textes vrais, puisqu'il n'y a avant 
le xi* siecle ni comtes de Leon, ni comtes de Poher, ni, nous 
le montrerons, ni veritable comte de Cornouaille, mais seule- 
ment quelque comte-eveque a titre authentique; titre qui a 
passe ensuite avec quelque regularity a des seigneurs lalques, 
apres Budic, comte-eveque. Ceci nous ramene a Tapergu sur 
les comtes-eveques de Louis le Debonnaire : mais ce n'est pas 
encore le moment d'y insister. 

Ne precisons done pas plus que ne fait i'histoire connue. A 
mesure que nous apprendrons davantage, nous pourrons pre- 
ciser les laits, les titres, les evenements ; mais traduisons les 
textes anciens tels qu'ils sont, et non d'apres des idees mo- 
dernes qui nous font antidater sans cesse les hommes, les 
evenements, les institutions. 

11 y avait des seigneurs se distinguant entre eux par leurs 
noins et plus encore par celui de leur habitation, villa, ou 
manoir, ou chateau, tous les autres titres seigneuriaux sont 
venusaux vm e et ix e si&cles, saufla Domnoneeet la Cornouaille 
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qui commence^ au vie, e\ encore trea-ipi)destemen^ ire? 
pefitement, (JJrai-je, grandissant tenement en importance, en 
fixite, en unite, en heredite plus ou moins respectee, l^eredite 
meme si peu paisible et si peu respectee que, dans la G9r- 
noi|aille ? dans le Leon et le Treguier, I'unite gracjuelle est due 
vraimenj aux eveques, aux eveches, poujr lesquels cette here- 
dite n'a ete ni bonne, ni louable. 

II y a un temps pour chaque chose; Uissons aux homme§, 
aux institutions, aux choses, le caracterede leur temps; c'§§f 
la l'exce)lence de la critique contemporaine; hq^ 4p la, pj) ne 
fait que reculer et mal servir la verite et le pays, de quglque§ 
beaux noms d'hommes, d'autorites, ou de principes mal appfir 
que§ que Ton ppisse se couvrir. 

Mais voici une page precieuse de M. de La Borderie que je 
(Jetache, parce quelle fera toucher du dpigt l'inapijp du 
§ysteme bretoniste qu'il defend en vain '. 

E. Comtes de Le"on. 

« Jl y a lieu de croire que les comtes de Lgpn, denl les npn&s 
» nous ont ete conserves, appartenaient a la m6me faojfllp et 
I ^cend^ien^ tou§ de ce roi Huperiti Hon* H a <He question 
» ci-dessus (chap. HI, § 4). Mais on ne sail si c§ m rggnp 

• dans Tile de Ityefagne on en Armorique. On n$ sait ijpfl glys 

• qiiels f appppts tfe parente exigent entre les qwpjrg Wffiteg 
« de Lepn dont nous avpns parte, p Dans cette incertitude, 
npu? nous f>prnerpns a rappeler ici leur npws : 

I. Wi i hwr> 4§ §<*Q a §40 environ ; 

II. Helen, vers 545; 
I|J. S^°9h% vers §80; 

JV. gven ft Grand, vers 590-600. 

F. Comtes de Poher. 

Nous ne connaissons que deux comtes de Poher anterieurs 
au ix e siecle, savoir : 

I. Gomorre I er le M audit, de 520 environ & 554; 

II. Comorre 11, flls du precedent. 

4 Precit, J862, p. 78. 
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f Mais il est Incontestable que ce jeomte continue d'arolr 
I ses princes particuliers, puisque nous les retrouvons $ji 
i ix e siecle dans les titres du cartulaire de Redan, avec toute 
i la figure et la situation des grands comtes de Bretagne. p 
Parce .qu'on en suppose deux au vi? siecle, Us ont d6 exister 
jiisqu'au ixe, mais prouvez d'abord par quelque texte formel 
qu'iJ y en eut au vie, car Le Baud dit seulement Chatel- 
Comorre, comme Chatel-Budic, Chatel-Audren, et la Vie de 
saint Melaire vous confond en disant : Castellum Gornori Regis 
Francorum Prxfecii. (Test la toute ma these : Comorre, p*£fet 
Franc a Carhaix, Castellum^ comme a Bre8M)$isme ou Legion- 
aense 1 . 

Quand on est reduit a se r£sumer ainsi en avouant qu'on 
ignore les plus simples commencements, qu'on n'a rien de 
probable meme a presenter, comment ne pas reculer dans 
1'appiication a outrance d'un systeme pr6con$u que tout 
repousse, auquel tout appui manque dans le* fails et dans les 
textes? 

Uqe question curieuse va encore demolir ee chateau de 
cartes : oil residaient ces pretendus eomtes, ceux de Leon 
surtout? Romelius, on ne sait .ou? Peut-etre, cepeadant, 
insinue-t-on, que c'esta Languennoc, vers Saint-Renan, dans 
le PagusAgnensis, qui comprend Brest-Osisme ; mais on ne le 
remarque pas; cependant la residence que va y faireComorre 
aurait pu y faire penser ; mais ce n'est pas encore meme le 
PqtjW Jjtqnensis du vie siecle. Tucloel habitant d^nsjegei^eijpt- 
Illy entre les Pagi Aknensis et Leonensis, Nous n'y sommes 
pas encore. Withur, ah ! celui-li est mieux venu, il a plus de 
mm, i\ JtoJtife dan* i$ Pagu$I*(>ntnstii o^i, mm Ytt$h§ Paz, 
et npij le Castrum que Saipt-Pol prefere, ncijalgrp le# vjlains 
Sompagnpps qui Vy ont precede (Jqw 4pJU Bofdejle, %, II, 
5,-Pol). 

Pour le pauvre Helen, on ne trouve rien ; peut-etre aepeatfan t 
babifcait-U sur J& limite du J,epn etdu Treguier, c#i* s'eloigne 
da Leon. 

Mais, 6 malheur ! le plus connu de tous, sans excepter 

1 Don Morice, Preuves, t. I, c. ccjjuii. 
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Withur, le comte Even le Grand, habite Lesneven, qui n'est 
ni dans le Pagus Aknensis, ni dans le Pagus Leonensis, mais 
dans le Kemenet-Illy, entre les deux grands pagi. C'est sans 
doute la ce qui donne a M. de Kerdanet son rire perpetuel 
quand il ecrit sur nos origines. Vraiment, je commence a lui 
pardonner sa bonne humeur, car quand on voit cela de pres, 
et plus on le voit, moins on peut s'empficher de rire de la 
maniere dont on a fait et dont on veut refaire encore nos 
origines historiques*. 

II n'y a done qu'un seul de ces premiers comtes de Leon qui 
ait habite le Pagus Leonensis, qui n'etait pas la moitie du futur 
Leon, et n'avait pas la vraie capitale, Brest, qui fut toujours la 
capitale politique des comtes de Leon. 

Quelle fut aussi, si vous le savez, la capitale ou la residence 
des comtes de la Domnonee ? Ces reges et ces comiles f urent 
done vagantes comme les Episcopi Britannorum ; des rois, des 
comtes, des Eveques regionnaires, champetres. Cela va tres- 
bien ensemble et avec l'independance bretonne. 

Nous n'avons pas encore termine; il nous faut flnir par la 
comparaison de la Cornouaille armoricaine et de la Cornouaille 
insulaire ou bretonne proprement dite. 



IV 



DE LA CORNOUAILLE ARMORICAINE ET DE LA CORNOUAILLE INSULAIRE 



La Cornouaille armoricaine comme la Cornouaille bretonne 
nous parait etre un nom topographique. Notre Kerne est le 
m6me nom vulgaire et veritable de la Pointe, de la Come de 
la Gaule, comme le Kerniw, le Kernaw, est le nom de la Come 
britannique. 

Le Kerne armorico-breton a la tmeme port6e pour la Cor- 
nouaille que le Kemper pour Corisopitum. Ce sont les noms 



1 Voyez notes diverses de son edition des Vies des Saints de Bretagne, du 
P. Albert, encore iUustrees par l'editeur. 
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primitifs qu'on a eu le malheur de ne pas reconnaitre dans 
leurs transformations successives. Je crois que ceci parattra 
encore si naturel qu'on sera etonne que le rapprochement 
n'ait pas 6te fait depuis longtemps et qu'on regrettera d'avoir 
perdu tant de temps et de science a y chercher en vain des 
noms de peuples colonisateurs. On a ete seduit par la'Dom- 
non6e, nommee evidemment par les Domnonii de Riwal. 

Comme la Cornouaille armoricaine montre des titres, des 
lextes authentiques plus anciens que la Cornouaille bretonne, 
il convient de commencer par la nfttre. 



CORNOUAILLE ARMORICAINE 

Nous avons donne dans cette histoire d'assez nombreux 
cxemples du nom de Cornu-Gallia, Comubia, dans les titres 
des evSques de Cornouaille , du ix e au xn e Steele. II suffit 
d'y renvoyer le lecteur. Clement, poete liturgique de Lan- 
devennec ecrivant dans le ix e siecle, nomme encore la 
Cornouaille Comubia dans ces vers : 

Tempore quo Salomon Britones rite regebat 
Coroubiae rector quoqne fait Rivelen. 

Salomon etant roi des Bretons et Rivelen comte de Cor- 
nouaille 4 . 

Dans la vie de saint GuenolS, fondateur de Landevennec, 
ecrite au ixe stecle aussi, par Gurdestin, Comubia se retrouve 
dans le passage ou Tauteur raconte que le saint vint de Tile 
des Lauriers, situee a l'embouchure du Trieu a Tile de Tibidy, 
nlors Thopogegia, au fond de la rade de Brest, en face de 
Landevennecr 

Guengualoeus per pagos ad occidentem versus Dotnnonicos 
transiens, circaque Cormbix confinium perlustrans> tandem in 
insuld qux nuncupatur Thopopegia prosper e hospitatus est*. 

* Gartulaire de Landevennec, folio 128. ' 

1 Vita S. Guengual, t. II, c. in, an Cartnl. de Landevennec. 
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II 

CORNOUA1LLE BRETONNE 

le tt6 puis mieux faire que de copier ici M. de La Borderie : 
c Ni au v« ni au vi« Steele, I'extrSme pointe sud-ouest de File 
& ne portait le nom de Cornouaille. C'est seulement quand ifes 
» Saxons eurent refouie dans cet angle etroit les Verniers 
» restes des tribus meridionales de Tile de Bretagne, qu'ap- 
» parut le nom de Cornouailles. Une fois maitres souverains 
» du pays, enivres de cet insolent orgueil que donne la con- 
» qu6te, les envahisseurs saxons jeterent aux tristes debris de 
» la race indigene, vaiacue,par eux, le titre meprisant d'etran- 
» gers, en leur langue Wealas, dont lenom de Welsh qui designe 
» encore maintenant les Gallois, est une simple contraction. 
» En effet, ils appelerent le pays ou les Bretons se mainte- 
n naient en plus grand nombre, la terre des etrangers, Weales, 
» et depuis Wales. Et quant a la pointe sud-ouest de Tile, ou 
» d'autres Bretons, quoique moins nombreux, defendaient 
» encore feur langue et leur liberte; ils l'appelerent pareille- 
» ment la Pointe, ou, ce qui est la meme chose, la Corne-des- 
» Strangers, dans leur langage Corn-Wealas, devenu plus 
» tard Cornwales et Corftwal Cela eut lieu, je le repute, quand 
j> les Bretons se virent contraints, apres de longues luttes, de 
» c&Ier definilivement a leurs vainqueurs tout le midi de 
» Tile, ce coin de terre excepte, c'est-a-dire vers la fin du 
» xin* Steele. 

» Les Bretons d'ailleurs, de leur c6te, adopterent sans re- 
ft gnance cette denomination, apres en avoir toutefois re- 
ft' tranche le mot d'etrangers {Wealas) qu'ils ne pouvaient 
» certes pas s'appllquer & eux-memes, et dont la suppression 
» ne laissait plus qu'une valeur topographique au nom qui 
» devirtt dans leur langue Remiw, et en latin Cornnbia. 

» Le plus ancien document 011 se trouve ce nom est une vie 
» de sainf ftikfos, publiee en Angleterre par Stevenson, 
» en Wte de son edition du DeExcidio y laquelle me semble 
» redigSe au x e Steele, mais ne peut absolument etre plus 
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»* ftfl&fgfine'. On y lit que le fartieux roi Arthur, p'duititti- 
» vant un Chef breton, appele Melvas, qui lui avait pris sa 
» femme et s'etait refugie dans les murs de Glastonbury, 
» souleva contre ce ravisseur les forces de toute la Comouaille 

* et de la Domnonee : * Commotfit exercitus totius Comubix et 
» Dibnenix*. » 

» Non-seulement la Cornouaitle insulaire est nomm^e dans 
» ce texte, mais elle y est nettement distinguee de la l)om= 

* tfonee, cat on ne peut nier que Dibneniti n'est qu'une caique 
i a termittateon latine du breton Dyvenent. Mais avant ce 
b telte, impossible de trouver le nom de Cornubia appliqu6 au 

* terrifoire du Cornwal actuel. 

» II est done stir qu'i l'epoque des emigrations bretonnes 
fdesv* Gtvi® Siecles,- ce pays ne portait point ce nom ni 
» aucun autre analogue; e'etait une partie de la Domnon6e 
» iftsulaire, rien de plus 8 . » 

Ainsi vers la fin du via* siecle, le nom de Kerniw, Kerrlaw, 
fri latin Cornubia, a'dti commencer a etre donne a la Corne, a 
fe pointe britannique. Le premier exemple connu n'est meme 
tffie du x* siecle. 

0*, d6s le vi* siecle, bien avant la Comouaille bretortne, 
itous irouvons une Comouaille armoricaine, nommee aussi 
Kem6, Cornvbia et Cornugallia, mots qui sont synonymes. Le 
Corm-Gallia distingue seulement les n6tres du Kerne, du 
Cornubia insulaires. 

Dans la Grande-Bretagne e'est un nom topographique, et 
dans l'Armorique ce serait un nom de peuple, lorsqu'on ecrit 
tres-claifement en France et dans notre Bretagne, Kerne % 
Cornubia, Comugallia, Cornugallensis ! 

Je ne Vote pas de raison serieuse pour soutenir cette opi- 
nion qfui n'a pu venir que d'idees precon^ues sur le rOle des 
Bretons en Armorique. Mais les choses ne se sont pas passGes 
sur la c6te sud, % et a la pointe ouest, a la Come de Gaule, 
comme sur la c6te nord. C'est un prejuge de plus dont il faut 
se depouiller. 

4 Oifefo*, &flt. Stetdtison, itttVod., p. (i. 
1 Annuftire de Bretigne* p. 1*60-171. 
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La Domnonee Armoricaine est n6e d'une colonisation libe- 
ratrice peut-Stre des Frisons par Riwal, admise par dom Lo- 
bineau. 

A quelle epoque Immigration bretonne s'est-elle portee sur 
la c&te sud ? Ge serait surtout au vn e steeled d'apres les textes 
empruntes aux deux Bretagnes. 

II est permis de penser que le Kernaw et le Kerne sont bien 
bnterieurs a Immigration bretonne, aussi anciens que la race 
celtique peut-etre, tant its sont dans le genie de la langue; 
et que, simples noms topographiques d'abord, ils ont pris le 
dessus quand les noms deDomnonii y d'Osismi, ont disparu. 

En ne consultant que les textes on peut meme se demander 
si le nom de Kerni n'a pas passe du continent a Tile comme le 
Cycle d'Arthur, que nous a restitue M. de la Villemarqu6, au 
lieu de nous venir de rile. 

Les deux pointes, les deux Comes bretonnes ont leur Finis- 
tere, leur Pen-ar-Bed. 

Quelle etait l'etendue de notre Cornouaille primitive ?Le 
textedeGurdestin, cite plus haut, semble indiquer, et LeBaud 
Ta compris ainsi, que la Come de Gaule comprenait d'abord 
tout le promontoire osismien, y compris le Leon, sur les con- 
fins duquel saint Guenole devait egalement passer pour venir 
de son ile Verte ou des Lauriers a Tile de Thopopegia. 

La Cornouaille primitive aurait ete reduite au diocese actuel 
par l'erection de celui de Leon. 

Quant a savoir si les auteurs Francs ontentendu par Cornur 
Gallix la pointe de l'Armorique, cela est evidemment juste. 
Le Cornubia du Cartulaire embrassait Kemper et Leon comme 
il semble resulter de ce passage de Gurdestin, lu devant la 
carte de Bretagne d'OgSe, et du titre d'Episcopus partium Cor- 
nubiensium place a c6te de YEpiscopus Osismiorum, etde apartis 
Occidue qui implique une partie orientale. 



CORISOPITUM 

Les mots gaulois Kemper et Condate signifient confluent, le 
mot Corisopitum est synonyme. Cela etant, on se deraande 
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pourquoi les Armoricains et les Bretons de rile, 6galement 
Gaulois et Romains, n'auraient pas fait le mot Corisopitum 
comme on a fait Cornugalia, Comubia, Cornugallensis : car ils 
etaient tous romanisis, latinises, . surtout les clercs, les seuls 
lettres du temps. Tout au plus, les Armorico-Bretons auront- 
ils emprunte Corisopitum a l'lle, ou le nomme deja Titineraire 
d'Antonin, au iv e siecle, pour Tappliquer a leurs villes plac6es 
dans les m&nes conditions topographiques. 

Mais la preuve en est toute faite en basse Bretagne meme, 
dans le Corisopilus ad Ellam fluvium, repetition du Corisopitus 
Corentini dont la topographie est la meme. Je ne suppose pas 
que Ton veuille placer la une autre colonie de Corisopites. Et 
pourquoi n'aurait-on pas fait au ix e siecle pour Kemper-Odet 
ce qu'on a fait au xi® siecle pour Kemper-Elle, chateau des 
comtes de Cornouaille au x e siecle, appele encore Kemper 
Elegium dans la charte d'Alain Canhiart du xi e ? On ne voit 
pas la necessite de supposer pour cela une colonie mi-partie 
de Corisopites et de Cornoviens, venus du fond de la Northum- 
brie, quand on n'a pas d'autre preuve a alleguer que le rapport 
trompeur de Cornovu avec Cornouaille. (Ce nom est le Cor- 
nugallix, francise par la suppression euphonique du g 9 Cor- 
nuaLlix, Yu se pronon^ant ou.) II ne peut venir de Cornwal 
(Come des etrangers.) Cette etymologie cadre bien avec le mot 
breton Kerne (Corne), qui veut dire aussi, par abreviation, 
Come du pays, Gaule, Armorique, Bretagne, et qui est le nom 
breton du pays, de Teveche de Cornouaille. Le paysan dit 
Escop Kerni ou Kemper, eveque de Cornouaille ou de Quimper. 

D'ailleurs, le Corisopitum n'a pas ete fait ou importe de Tile, 
comme on Tavance gratuitement, au v° ou au vi e si6cle. II ne 
parait, tout au plus, qu'au ix« siecle, lorsque Ton commence 
a remplacer le titre de Civitas aquilx, donne d'abord a 
St-Corentin, et les noms regionnaires de Cornubix, Cornu- 
gallensis, partium Cornvhiensum , par le nom du siege de 
Teveche. 

Peut-6tre meme le Corisopitum armoricain est-il seulement 
du x* ou du xi e siecle, posterieur a Texil de Tan 1000, infligS 
a la noblesse et au clerge par la grande invasion normande 
qui fit de la Bretagne un veritable desert. Car les chroni- 

12 
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ques de Saint-Brieuc, de Nahtes et de Val-Vieu qili ridtii- 
iheni, pour la premiere Ibis, Felix, Episcopum CoHsopifonsetfi, 
paratesarit avoir et6 redigees cortime ie Cartulaire de Landd- 
veftnec, aii xi« Steele, oht bien pu ecnre dians le style de ce 
detniet siecle l'histoire du ix e . 

Ce qui permet de le penser, c'est que, dans le ix«, dans le 
x e et dafls le xl e siecles, on retrouve encore les titres region- 
naires. Ainsi, dans une charte d'Erispoe, inseree au Cartu- 
laire de Redoii, et datee de Fan 881, Anaweuten est nomme 
Episcopus Cornogallensis ; en 970, on trouve dans line donation 
Kite & Landeveniiec parBudic, ce prelat qualify de Comes ei 
jSipiscoptos partium Cornubiensium, et enfin dans la charte de 
(Man, en faveur de l'abbaye du Mont-St-Michel, Orscand* 
tjui V figurfe comme temoin, est designe comme Episcopus 
Cbrhugallix. II semble done qu'au ix e et au x* siecles, le Cori- 
iopUensis Episcopus n'ait guere ete en usage. 11 parait, pour Id 
ptohtere fois, en Gornouaille, dans un long ex trait du Cartu- 
laiire de 1'eglise de Quimper, insere par Don! MoricefT. I, 37). 
V Pr&terea *pra6dicti testes attestati sunt quod locurti S. Mariae 
» qui prius erat Corisopitensis Episcopi extorsit tixor Alani 
* CAynartab Orscando episcopo, etc... » Cet extrait est £lace 
sous Tannee 1038, et^ a partir de Ik, tous les ev^ques [de 
Ottimper oti tie tornouailie se sont qualifies Episcopus Cori- 
sopitensis, depnis ce dernier eveque, Orscand, nomme suc- 
cessivement Episcopus Comugallix, Przsul Corisopitensis et 
Episcopus Corisopitensis. Cependant, meme au xue siecle, on 
trouve encore tin eVSque de Quimper sous tes titres de Roberto 
Comubiefisi Episcopo apud Chorisopitum, au cartulaire de 
ftedbn*. On pourrait dire aussi Ejnscopus Cornubiensis apud 
Leoniam ou Osismium. 

Durant les ravages des pirates du Nord qui remontaient 
tres-Tiaut nos rivieres, la pointe du confluent, bien plus facile 
& defendre que Loc-Maria, dut devenir un lieu de refuge. 

1 Si le Corisopensis Episcopus de la vie de saint Convoyon, re'dige'e partte 
au n e siecle, partie ante>ieurement, remonte vrainient au ix e siecle ; si la 
vie de saint Viau est dans le meme cas, il est certain que le Corisopitum ar- 
moricain date de ce dernier siecle. Mais aussi la persistance aux ix% x% xi« 
et meitte an Ski* Siecles des titres legionnaires, prouve au moins (jue lefcomo- 
pitensis Episcopus n'a pre>alu qu'apres une longue resistance. 
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I/emplaceme.nt est m6me assez favorable pour qu'il ait pu 
€tre successivement Oppidum gaulois et gallo-romain, celui 
dont la cathedrale et I'ev^che auraient pris la place d'apires la 
tradition gradlonienne. 

L'eveche regionnaire de Comouaille, remontant au temps 
de Grallon, aurait passe alors de la ville gallo-romaine & 
la vilie bretonne de Kemper- Corentin dont le titre episcopal 
devint Corisopilum, synonyme de Kemper. 

Nous croyons avoir prouve jusqu'ici que le nom de Coriso~ 
piium ayait ete donn6 a Kemper, a raison de sa position topo- 
graphique identique a celle du Corisopitum insulaire; soit 
qu'il y ait eu des Brigantes de Corisopitum parmi les emigres 
bretons; soit que ce nom ait ete sans eux impost a Kemper. 
La n'est pas la question principale. II s'agit de savoir si le nom 
insulaire a ete importe au v e ou au vi e Steele par une colonie 
de Corisopites, quoique ce nom ne paraisse -qu'une seule fois 
au ix e Steele, pour disparaitre jusqu'au xi e Steele. 

' Le debat revient done & savoir quel etait, aux ve, vi e , vu% 
viae et ixe stecles, le nom breton-armoricain de Quimper. Ce 
devait 6tre, ce ne pouvait 6tre que le nom breton actuel 
Kemper, nom egalement tire de sa situation au confluent de 
l'Odet et du Steyr, comme celui de Kemper-ElU, au confluent 
de Tlsole et de l'Elle, comme celui des Kemper de la Dom- 
nonee. 

M. de La Borderie qui a bien senti l'importance decisive de 
Kemper, essaye en vain de la detruire. « II est vrai que plus 
D tard (apr6s la venue supposee des Cornoviens et des Cori- 
» sopites qu'il faut d'abord prouver ainsi que l'existence du 
» nom de Corisopilum, aux v e et vie stecles, avant celui de 
» Kemper), il est vrai que plus tard ce dernier nom fut rem- 
» place dans la langue vulgaire par celui de Kemper, mais ce 
» n'est pas la un nom propre, e'est simplement l'ancien mot 
o> designant un confluent. » 

Kemper n'est pas un nom propre, parce qu'il designe un 
confluent. Mais que de villes, que de lieux dont le nom vient 
de leur position topographique 1 Condole, par exemple, d'ou 
gcrit l'auteur, quel nom est-il ? 

Get argument a tout Fair d'une subtil ite. II est Evident que 

I2» 
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le premier nom etait le meme qu'aujourd'hui Kemper, Quim- 
per, Kemper est le nom de la langue vulgaire, mais cela n'est 
que plus probant. L'eglise n'a fait que le traduire 4 . Dans tous 
les cas, vous n'avez pas droit de dire qu'il a ete importe trois 
stecles avant qu'il n'ait et£ employ6, et votre colonie des v e et 
vi e siecles de Cornoviens, de Corisopites, ne repose que sur ce 
nom qui vous echappe ! Permettez-moi de vous dire qu'un 
Breton bretonnant apprecierait nrieux l'importance du nom 
vulgaire. Ce nom a pass6 dans le langage officiel d'ailleurs. II 
est £tonnant que le docte auteur ne se soit pas rappel£ que la 
charte de Conan, de 1160, cite un hospitals inter duas Kemper, 
qui doit 6tre entre Quimper et Quimperte, et que la charte 
d'AIain Canhiart, de 1029, qui fonda Sainte-Croix de Quim- 
perle, donne le nom de Kemper- Elegium tout aussi probant 
que s'il s'agissait de Kemper-Odetum. Rappelons en fin que le 
litre Episcopal fran$ais et breton a toujours ete Quimper, 
Kemper. 

Ceci prouve bien une fois de plus qu'il y a des questions 
qui demandent a etre etudi^es de pr6s et que l'erudition seule 
ne suffit pas pour eclaircir. 

U me paratt demontr6 que les noms des deux Cornouailles 
sont 'des noms topographiques devenus des noms propres de 
pays et nullement des noms de peuples. 

Le fll conducteur de cette discussion, c'est \e.Kirne armo- 
ricain, Kerniw breton, comme le Kemper dans la question de 
Corisopitum, apres les preuves historiques et archeoiogiques 
bien entendu. 

II ne reste done en commun a Tauteur des Curiosolites et 
des Corisopites et & l'auteur de YAnnuaire que les Cornoviens, 
les parrains de la nouvelle Cornouaille ; mais ils les traitent 
gengreusement en leur attribuant toute la contree. 

Le roi Grallon, qui etait sans doute leur chef, vendit a 
son ami Harthec une treve de Briec, Lan-tref-Harthec (Lan- 

1 Ce travail de traduction locale est sensible, evident dans la sdrie des 
noms latins essay e*s pour Quimper, se*rie reunie par M. Desnoyers, membre 
de Unsiitut, dans le savant el consciencieux travail, si remarquable pour 
son epoque. (Top graphie ecclmastique de la France, p. 200 de 1'Annuaire 
historique jje la Socidte" de l'Histoire de France, de 1853. Paris, Re- 
nouard.) 
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drevarzec) avec ses vingt-deux villages, autant de villages que 
de nos jours, 300 sols d'argent, au cours honorable de l'e- 
poque. 

MM. de Courson et de La Borderie, meilleurs princes, gra- 
tiflent leurs Cornoviens et leurs Corisopites de c la par tie 
i du territoire des anciens Osismiens, limitee par les mon- 
» tagnes d'Arres, les montagnes Noires, la mer et les rivieres 
» d'Elle et d'Elorn. La contree armoricaine , occupee par 
» ces Bretons insulaires, re$ut le nom de Cornouaille ; le 
» stege episcopal qu'ils y etablirent s'appela Corisopitum et 
» aussi Kemper-Corentin » (comme si ces noms etaient syno- 
nymes par Corentin-Oppidum). Ce n'est pas plus difficile que 
cela. 

Mais on se demande ce qu'etaient devenus les anciens 
Osismiens armoricains. Ces messieurs ont omis de nous re- 
peter, sans doute parce que cela va de soi, que leur pays 
etait devenu desert et barbare pour faire place a Yinondation 
bretonne des Cornoviens et des Corisopites venant le coloniser 
et civiliser : car telle est le systeme arbitraire, le nouveau 
mode de conqugte qui a remplace celle de Conan Meriadec. 

Ce n'est pas le moment de discuter ce systeme tel qu'il a 
ete developpe dans plusieurs sessions du congres breton. Le 
seul 6nonce en est deji suspect pour les esprits non prevenus : 
un expose complet et fidele en serait la meilleure refutation. 
Mais j'ai id le rappeler pour expliquer comment Cornoviens 
etCorisopites-unis, de par les auteurs, ont pu occuper, sans 
conteste, la contree dans laquelle on les etablit, contree de- 
serte et barbare au v e et au vie siecles, aussitftt apres l'eman- 
cipationde 409; avec une viabilite romaine tr^s-complete ; 
avec les villes romaines de Carhaix, Douarnenez, Loc-Maria; 
avec les ruines constatees des rivieres de l'Elorn, de l'Aulne, 
du Buis, de TOdet, de l'lsoleetde i'Elle;... en Grozon, au 
Raz, a Concarneau, a Quimperle, sur toute la c6te; avec pres- 
qu'autant de villages que de nos jours, d'apres les treves de 
Landrevarzec en Briec, Tregarvan en Argol, de Pedran 
etdeCleguer en Crozon, citees dans le cartulaire de Lan- 
devennec. 

Par quelle distration, en 1060-61-62-63, va-t-on placer, 
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sans sourciller, des Cornoviens et des Corisopites northum" 
briens dans toute cette contree, & charge pour les Cornoviens 
qui la nommeront de laisser leurs compagndns de Corisopitum 
bapliser, pour leur part, le nouvel evftche dont le nom ne pa- 
rait au plus t6t qu'au bout de trois stecles ! 

D'un autre, ces auteurs diraient que c'est la de 1'tiffrA- 
Bretonisme. 

Tout serait done k reeommencer, en Armorique, apr6s 
quatorze sessions du congres breton, apres que l'AcadSmie 
des inscriptions a honore d'une medaille d'or les travaux de. 
M. Bizeul, sur notre geographie romaine, lorsqu'une com- 
mission 8p6ciale prepare de nouvelles cartes des Gaules, deptjis 
la conquete de Cesar ! 



VI 

r6sum6 des comtes et comt£s 

Sortons enfin de ces arides details de geographie historique 
avec PI LeBaud, qu'on lit toujours avec plaisir, tant il est 
judicieux et impartial. 

Le bon Le Baud resume sincerement cette histoire des divi- 
sions des comtes bretons, aux vn e et vm e stecles, apr&s avoir 
rappele la souverainete franque du v«, restauree aux via 8 
et ix e . 

c En ce terns 16, regnait sur les Fran$ais le dessus nommg 

* Clotaire, flls de Clovis, le fils de Ghilperic, et tenait la plu- 
» part des Gaules. 

» Clovis, son p6re, avait transports au droit des Francis 

* tout ce qu'il y avait des Gaules, sous la domination des 
» Remains. (Ch. x, p. 68.) 

» Selon les histoires armoricanes, apres la mort du roy 
» Daniel Drem-rnz, vers 720, la Bretagne armorieaine Cut 

* sotimise A sept comtes qui, par leur orgueil el leurs divisions, 
» s'exhiberent les uns contre les autres, le plus fort qu'ite 
» purent, et s'appelaient chacun d'eux roy et prihee de Btre- 
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• tagne, jagaU qu'ils n'en occupassent que p^rtie *. . . • 
i (Ch. xin, p. 91, 94 ; ch. xiv, p. 95, 96.) 

» Mais bien est vray que lesdits comtes et les barons du 
» pays n'obeirent pas aux roys dessus dits, ainsi ils eurent 
» plusieurs divisions entre eux, et contendans surmonter les 
» unsies autres par leurs forces, s'entre-afiligerent par maintes 
» b'atailles, et acelles divisions et tirannies exercees, les aidait 
» bien la convenablete du temps, c'est qu'ils avaient liberte de 
» faire ce qu'ils voulaient, parce qu'ils n'etaient inquires par 
» les estrapgers, parce que les roys de France furent dege- 
» neres de leurs forces et sciences accoutumees, et estoit la 
» puissance du rpyaume disposee par les maires de rhostel', et 

» regnaient lesdits roys par les noms seulement 

+■ » Mais les Fran$ais veants leurs roys etre inutiles, s'avi- 
» serent d'en changer Tordre 

» Si fut celui roy Pepin, par Tauthorite apostolique et 
» Felection desdits Frangais oingt et consacre roy de France, 

* d'autre vertu que les precedents rois. Toutefois fut-il tout 
» son temps occupe d'autres guerres 

» Et engendra Pepin Charlemagne, qui fut dix-sept ans em- 
» pGche comme Pepin. Mais apres, comme il entendit que les 
» princes de Bretons ainsi vacillaient par leurs divisions, il 
» proposa les assaillir, dequoi,dit Aimonius, que ledit Charles 
» ordpnna envoyer son exercite en la Bretagne cismarine. . 

» Et ainsi, selon lesdits auteurs, furent les Bretons oppresses 
» par les dues Charlemagne 

• (Car, ils ne s'entre secouraient point entre eux. » 

On sera agreablement surpris de voir Dom Gallois plus 
judicieux que ne croient ses disciples, abonder dans le sens 
dje Le Baud, et de la verite historique contre le bretonnisme. 

« Qe ne fut point & titre de conquete que Clovis se rendit 
» maitre de rArmorique, ce fut plut6t par voie de traite et de 
i negotiation que par celle des armes qu'il s'assujettit cette 
» province. C'est de la qu'a procede la grande difference qui 
» a toners ete entre la maniere dont les autres provinces 

1 Nous reyieodroos, au Precis f nal, sur ce premier apercu remarquahle. 
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» de la monarchic, qui ont ete^subjuguees par les rois de 
» France, etaient soumises a leur couronne, et la maniere 
» dont la Bretagne armorique unie par accord et par compo- 

• sition, en reconnaissait la souverainete. 

» Ce point est (Tune tres-grande consequence pour notre 
» histoire, et il le faut si bienetablir qu'auewn Breton nepuisse 
» nier que V Armorique occidentale fat des lors assujettie a la 
» France; et que les Fran^ais de leur c6te ne puissent plus 
» aussi s'imaginer que P Armorique ait jamais ete assujettie a 
» la couronne de la m&ne sorte que les provinces conquises. » 
(Dom Gallois, M. D. B. M., t. XL1V, p. 214.) 

« Lesanciennes legendesde saints Leonor, Samson, Paul, 

• Guignole, Gouesnou et pluSieurs autres, font foi que Childe- 
» bert, flls de Clovis, jouissait des droits royaux dans le fond 
» m6me de la basse Bretagne, oil il etait reconnu seigneur 
» superieur, comme nous le verrons. 

» Qu'on joigne a cela figinhard (786); Aimoin, 1. IV; Ip 
» poete (poeta) de Paderborn, 1. II; et les evSques de Savon- 
j> nieres, en .789. C'est une verite incontestable que TAr- 
» morique et les Bretons furent soumis a Clovis (Ibidem, 
» p. 216, 217). 

» On voit, en toutes les legendes des premiers saints bre- 
» tons, qu'une profonde paix regnait en toute la province, 
» que Toccupation de nos petits princes etait de rendre la 
» justice a leurs peuples, de chasser et d'exercer leurs che- 
» vaux, de faire culliver et florir chacun son canton. On y 
» remarque encore beaucoup de piete, de grands sentiments 
» de religion et Pamour pour les gens de bien, et une libera- 
» lite genereuse pour la fondation et la dotation des eglises. 
» (Ibidem, 261.) » 

Telle etait la fiere et haute independance primitive de 
principicules bretons champetres dans leurs petits cantons 
ruraux. Aussi disent-ils a la fin du vi« siecle encore : 

« Nous savons comme vous (les Francs) que les cites armo- 
» ricaines appartiennent de droit aux tils de Clotaire, et nous 
» reconnaissons que nous devons etre leurs sujets. » (Gregoire 
de Tours, dejft cit6.) s 

En effet, les cites d'Alet, de Yannes, d'Osisme, ont ete 
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oecupees par lescomtes romajns et annoricains-francs jusqu'a 
la fin da vi» siecle au moins. Nous croyons l'avoir surabon- 
damment prouve, il n'y a de chef breton dans aucune d'elles. 
On s'est dispute Yannes avec des chances diverses dans les 
siecles suivants, mais, en somme, elle est restee franquo. 
L'histoire d'Alet et d'Osisme n'est pas aussi bien connuc. 
Alet-Saint-Malo etait si pr6s de Rennes, et Brest-Osisme si 
loinde Vannes! 

Dans cet espace, done, les comtes bretons des champs, 
Jarles, Mactyern, Tyern, durent prevaloir contre les villes 
ense multipliant, avec le concours des Armpricains eux- 
. memes. Mais c'£taient encore des comtes gallo ou armorico- 
francs et bretons plus ou moins soumis, selon les temps et les 
lieux. 

Les comtes gallo-francs sont plus certains dans l'extrfime 
Armorique, au comte osismien, Cornouaille, la ou Immigra- 
tion etait moins nombreuse aux v« et vi e stecles, et oil le ser- 
vage a persiste beau coup plus tard que dans le reste de la 
Bretagne, fait important sur lequel nous insisterons plus 
tard. 

Les sous-divisions des comtes ne peuvent commencer, 
comme la formation des principautes secondaires de la Cor- 
nouaille petite, du Leon, du Faou, du Poher, de Treguier, de 
Porhoet, qu'aux vn* et vm e stecles. 

Tous ces noms sont armorico-bretons et faits sur place, 
specialement ceux de Cornouaille, Leon, Corisopitum. 

Les Cornovii, Cornabii, Cornwall, Cprstopitum, les Corn- 
insulaires, ne sont que des dScouvertes du xixe siecle, 
et encore les Cornovii sont-ils une cohorte, et non une 
peuplade qu'on place diversement : les Corisopties ne sont-ils 
point une peuplade, et Corisopitum est-il une ville du terri- 
totre Otadini ? s 

De plus, M. de* La Borderie admet que les Cornovii et 16s 
Corisopili commenefcrent, et que la grande tribu des Cornabi 
acheva la colonisation de notre Cornouaille deserte et barbare, 
qui ne s'en doutait gugre 4 . 

1 Cartulaire de Redon, p. 161 et 359. — Annuaire de Bretagne, 1861, 
p. 160. 



y 



Digitized by VjOOQIC 



186 ABMOlUQPt: £T BHETA^^iE. 

Allons, ce n'est pas trop, ep effpt, tous les Corn de Tile 
pour usurper upe plppe ou ils n'ont que faire jusqu'a preuve 
suffisante a l'appui de ces pretentions nowveWes. La»ssons-les 
done la-bas; e'est le cas de leur dire aussi, chacun chez soi, 
chacun son droit. 

Les etymologies deCornouaille, de Leon, p'ont pas besoin 
de commentaires, mais celle de notre Gorisopitum demande 
a etre resumee et eclaircie par des rapprochements. 

Pour cela, rappelons la marphe graduee et naturelle de 
l'6tymologie locale du titre episcopal de CorisopitensU ; c'e$t 
d'abord Episcopus civitatis aquilx appliqije a saipt Gorentin, 
seul, le premier eveque ; puis Episcopus Cornu-Galliae, Cornu . 
ou Corno-Gallensis, Cornubiae, Cornubiensis, partium Cor- 
nubiensium, Episcopus Corentini, Kemper Corentini. JSnfin, 
l'eveque Orscand est successivement nomme, au xv« Steele, E. 
Cornu^Galliee, Praasul Corisopitensis, et Episcppus Cori§opi- 
tensis, titre latin qui a prevalu depuis, le titre Jwetpp restapt 
encore Kerne, Cornouaille, et le titre frangais de temper ou 
de Cornouaille. II parait evident, par 'pes rapproc}}pment§, 
par cette serie d'essais, de transformations, qu'il n'y a pas 
la d'importation etrang6re, mais bien une elaboration pure- 
ment locale des mots cornu etoppidum^ que le CQjrn yiepne de 
Corpi*-GaUiae ? Cornubiae, ou de Corpnjtini, par Kaour, Kor, 
sa racine bretonne. Kern se?ait alors deyenu kemp, pour fppiper 
avec ker, fortejresse, oppidum, le nom pompose de Keipper, 
ville, forteresse de la Gome ou de Coreptin. 

Mais remarquez que le Corjsopitum ad EJlara fluvium pour 
Kemper-Elle ? oppose au Gorisopitum Corentini nous enlpye a 
1$ fois le Corentini pour le cornu et Vod$om y auquel on pourraif 
penser ap lieu fl'oppidum; I'etymologie doit done sortir fofr 
cement de la situation locale identique des deux Gorisopitum, 
Kemper Corentin ou Odet, et Kemperle, siir la pointe, la come 
du qpnfluent, et on est ainsi refoule sur le •Gomu-oppidim; 
dftt pette etymologie n'etre pas regultere, pfiilofpgique, mm 
irrieguljere ou pieme hyhrjde, comme celle de Corrpubia-Corr 
nubian. II n'y a pas de regies sans exceptions, sjurtoyt dan§ 
ces siecles-la, et enfln, nous attendrons quelque etymologie 
plus satisfaisante et mieux etablie, tout dispose a Padgpler, 
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vtnt-elle mfiroe de Tile. Gela n'empSeherait past de maintenir 
en general la waxime qui vient d'etre rappelee a nos Bretons 
ultra, chacun chez soi, chacun son droit. 

Le droit armoricain a une certaine independanoe vis-a-vis 
des francs allies et non vainqueurs ou conquerajits fonde sur 
letraite d'alliance de 496, droit purement armoricain; le 
BretQnime s'approprie ce droit et en gratifie les pauvres 6mi^ 
gres appeles seulement a en profiter par la generosite de 
leurs hates. C'est cette grande injustice historique qui fausse 
nosoriginesarmoriccJ-bretonnes dans les auteurs posterieurs 
a Pierre Le Baud, dans les Benedictins, les premiers qui cam- 
mncentpar supposer, inventer un pays d&sert el paien, a colo- 
niser, a convertir. (Voyez chap. IV du premier volume.) 

Les Bretons furent des soutiens des soldats, de cette inde- 
pendence, d'accord ; c'est la part de I'element breton qu'on 
n'a aucyme envie de meconnaltre, si bien meme que les Francs 
attribuerent principalement aux nouveaux venus, aux turbu- 
lents insulaires, cette fievre d'independance qui travaillait 
1'Armorique, surtout depute Emancipation de 409. 

Les Francs remarqu&rent naturellement davantage les nou- 
veaux debarques qui poussaient 1' extreme Armorique a se 
detacher de plus en plus de leur empire, et donn&rent leur 
nom au pays dans lequel ils immigraient, sauf a expliquer a 
leur manure, selon I'intenH de leur orgueil, ee fait excep- 
tionnel & la courde Justinien; les autres Armoricains, non 
meles de Bretons, ceux de Nantes et de Rennes, plusRomains, 
etaient d'autant plus traitables. 

Nou^venons bien d'apercevoir les veritables debuts cham- 
petres, bucoliques de Conan, de Cornothec, de Fracan des 
Riwal, qui fonderont la Domnonee dans le comte Curiosolite ; 

de Tudoel, d'Ausoch, de Withur, qui commencera le Leon 

des Riwelen du Porray-Crozon, dont le Grallon-Mur, en s'a- 
grandissant aux depens de ses voisins, se taillera la Cornu- 
bie, une petite Cornouaille dans la grande, dans le comte 
Osismien ; des Guerec enfin, fondateurs du Broerec dans le 
Comte Venete. 

Ainsi, avec l'accord des chefs armoricains, tout aussi inde- 
pendents par caractere et plus energiques, plus fermes que 
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les Bretons (voyez Constance, Vie de saint Germain, deji 
citee), et ayant le droit pour eux, puisqu'ils etaient des 
allies et non de vrais sujets vis-a-vis des Francs; ainsi se fit, 
ou du moins se maintint, la demi-independance armoricaine 
du v e siecle au profit de la Bretagne armorique. Aussi aucun 
auteur ne signale de guerre au (Jebut de Immigration bretonne, 
et n'y eut-il aucun besoin de contrainte bretonne ni de demena- 
gement des indigenes 

Cela explique mieux le rftle de Comorre renverse au vi e siecle 
par Clotaire, contre lequel il avait soutenu son fils Gramme, 
revolte parjure, et celui de Nominoe, issu des anciens chefs 
du pays, peut-6trede Comorre, qui constitue enfin au ix° siecle 
notre Bretagne armorique. 

Nous recherchons la part de cheque element en respectant 
tous les droits, et surtout ceux de la verite, sans forcer le 
rftle et le caractere desacteurs de notre drame historique. 

Pourquoi faut-il que les Augustin Thierry, les Fauriel 
n'aient meme pu entrevoir la verite sur notre pays meconnu ? 
Que de recits charmants et instructifs nous leur devrions 
avec la connaissance de nous-memes, la premiere des connais- 
sances! Comment se fait-il qu'ils n'aient pu que la pressentir, 
et que leur jugement exquis, leur sens divinatoire et cons- 
ciencieux rayonnant autour d'eux, n'aient pas eu la vertu 
d'illuminer, de ramener au culte du vrai les Bas-Bretons qui 
auraienteu l'honneur et le bonheur d'avoir ete les eteves 
avoues de tels maitres, tandis que des disciples inconnus eti 
ont ete touches ? 
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CHAPITRE TROISIEME 



EV&CHES DE LAIJASSE-ARMORIQUE, BASSE-BRETAGNE DIM' 6 AU IX S1EGLE 

Nous avons cru ne pouvoir mieux faire que de reproduire 
ces memoires primitifs, noyau et point de depart de notre 
oeuvre : tels qu'ils ont ete d'abord rediges ils ont fait nos pre- 
mieres conquetes qui nous sont restees fideles au fond du 
coeur. Cette forme a ses inconvenients, mais elle a bien aussi 
ses avantages. Elle a t>urtout celui de presenter notre oeuvre 
sous son vrai jour et de la degager des accessoires qui out 
pu la compliquer et la denaturer aux yeux de lecleurs pre- 
venus ou interesses a donner le change. 

Les questions simplifies rendent Pexposition et la discus- 
sion plus claires; le jugement plus facile. Le public nous 
excusera done de le placer au coeur du sujet. 

Leseveches gallo-romains sont le noeud gordien de notre 
histoire, de nos origines; e'est pourquoi je me suis permis 
d'intituler ces memoires : Essai sur les origines armorico-bre~ 
tonnes. 

Les Benedictins ont neglige ce noeud gordien, ou evite a 
dessein de tirer les consequences legitimes du concile de 
Vannes de 465-8. Le brelonisme a complique encore ou tran- 
che ce noeud par de pures affirmations que dement le peu 
d'histoire qui nous reste dans les monuments ecrits, dans 
Tarcheologie et la geographie de notre pays. 

J'ai essaye de denouer ce noeud a I'aide de ces diverse^ 
sources de connaissances. L'Academie jugera si j'ai reussi a 
elucider cette question vitale pour la Bretagne, et interes- 
sante pour la France elle-mSme. 

Abordant les'difficultes de front, je les ai resolues selon les 
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regies ordinaires de la critique, m'en tenant & I'histoire uni- 
versale, a la r&gle gGndrale, sauf preuves contraires ef excep- 
tions demontrees. 

Nous avions ete romani&es, paganises par Rome paienne; 
nous avons ete christianises^ convertis par Rome Chretien ne, 
comme le reste de la Gaule et de l'Armorique, sauf la diffe- 
rence observee partout entre le centre et les rayons d'une 
sphere de civilisation. 

La civilisation materielle, la civilisation morale et le chris. 
tianisme nous sont Venus de la Gaule, et non de" Tile de Bre- 
tagne par les Bretons emigres, qui, moins civilises que les 
Gaulois, n'etaient pas plus Chretiens non plus 1 . Le venerable 
Bede et saint Gildas le disent clairement; les moeurs et Tin- 
docility des insulaires dans l'Armorique donnent raison a leurs 
historiens veridiques, selon le Cartulaire de Landevennec. 

J'ai suivi l'influence gallo-romaine pendant cinq siecles, a 
travers la formation lente et penible de Tfiglise bretonne qui 
ne se constitue, comme la Bretagne, que sous la main puis- 
sante de Nominoe. 

Si ce premier Essai s'adressait au seul public, Tauteur au- 
rait lieu de craindre qu'il ne fat pas bien compris, parce qu'il 
est trop peu developpe; mais quand on a Thonneur de s'a- 
dresser & l'Academie des inscriptions et belles-lettres, on ne 
peut concevoir de crainte, surtout quand on fait rentrer dans 
l'histeire generate une partie de la France que des prejuges 
et des opinions precon^ues en ont beaucoup trop detachee. 11 
suffit d'indiquer les choses; on risquerait d'importuner 
par des longueurs. Cependant, s'il fallait una excuse a cette 
bri&vete, elle se tirerait des circonstances qui pesent sur Tau- 
teur. II n'a pas dependu de lui de presenter au concours un 
Essai plus complet, qui ne tardera pas & paraitre. Mais iletait 
urgent de soumettre la question principale au jugement du 
premier corps savant du monde; I'heure et le moment n'ap- 
partenaient pas a l'auteur. II y a un temps pour chaque 
chose, m6me pour les moindres. En voyant la leg^rete de ce 
petit livre, on peut bien dire de lui : Habent sua fata libelli. 

1 Ceci s'entend surtout du peuple, non du clerg6. 
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I 

McakS GALtO-ROlilAINS AU V* SIEGLE DANS L'eXTBJmE ARMORIQUE 
(BASSE-BRETAGNE *) 

Je desire appeler Pattention de YAcadimie des inscriptions 
air repoque de 1'etablissement des Eveches gallo-romains de 
l'extreme Armorique, aujourd'hui la Basse-Bretagne. Je iui 
demande pardon de venir l'entretenir de ce point d'histoire, 
surtout apres ia publication reeente de la Province de Tours 
du Gallia Christiana, heureusement continue par M. Haureau. 

J'ose croire cependant que tout n'a pas 6te dit et qu'dn peut 
etablir que les evechSs de la Basse- Armorique ont ete fondta 
des le v« Steele. 

Je m'appuie principalement sur le concile de Vannes de 465, 
eomra depuis longtemps. II s'agit done, non dun document 
nouveati, mais d'un document important, dont il me parait 
qu'on n'a pas bien saisi ni fait ressortir toute la portee. 

Je dois eommercer par etablir i'etat de la question. 

Dans les generalites qui, au tome XIV du Gallia Christiana, 
precedent ee qui concerne la metropole de Tours, il n'estpas 
touche a Tetablissement des eveches. 

Outfit aux trois eveches de l'extreme Armorique dont l'ori- 
gine fait I'objet de ce memoire, savoir : ceux des Venetes, des 
Cvrmolites, des Osismiens, je lis d'abord pour les Venetes : 

Qoem sab arinum Venetensis episcopates ereetus sit incertum est. Qufnto 
qoidem ineuitfe saeculo , Paternus occurit, quern ex authenticis testimoniis 
Veneiensem episcopum fuisse comperimus. (Ecclesia Venetensis, p. 916.) 

Si, a Vannes meme, M. Haureau ne soupgonne pas Fimpor- 
tance du eoncile de 465, il le fait encore moins a Osismes: 

Quam sub artatem Osismii christianam fidem edocti sint, dubium relinqui- 
tur : sexto tamen saecula ineunte, Litharedus Osisnnorum episcopus occurit, 
eujus incerta, forsan instabilis sedes: eodem circiter tempore quum S. Paulus 
taenia fidelium societatem instituens memoraniur. (Ecclesia Leonensis. 
p. 971.) 

« Memoire lu a l'Academie des inscriptions et belles-lettres dans la seance 
du 2t novembre 1861. Je crois devoir reproduire ces* trois memoires tels que 
je les ai represented cette anne'e a TAcademie dans le volume adresse* pour le 
Concours. Les trois devaient Stre lus devant ce corps savant, mais un seul a 
pu 1 We, faute de temps. L'Academie et le public jugeront mieux ainsi le 
premier Kssai, et l'ouvrage acluel, qui en est le developpemcnt promis. 
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Merae incertitude sur les eveches d'Aleth ou Saint-Malo, 
Dol, Saint-Brieuc,Tr6guier. Pour le siege de Saint-Malo, l'au- 
teur cite le R. P. Lelarge, qui le fait remonter au milieu du 
v e Steele, en lui attribuant les eveques Cariaton, Mansuetm, 
Riocatus, Adumalus. Mais il n'adopte pas son opinion, et avec 
raison: car si 1'apergu du P. Lelarge peut etre juste pour le 
v e siecle, ses noms ne sont certainement pas bien attribues a 
l'evSche de Saint-Malo 4 . 

Sur les Ossimiens, sur les Curiosolites, et les Corisopites 9 il 
n'est pas facile de demeler la pensee de l'auteur, qui ne pres- 
sent en aucune fa$on la distinction que nous allons proposer. 

Ainsi saint Corentin, premier eveque de Quimper, est assi- 
mile a Cariaton du concile d'Angers de 453 ; et pourtant l'au- 
teur n'a pas plus de confiance que dom Lobineau dans la vie 
anonyme de saint Corentin. 

Puis saint Guenegandus, Guennoc, Venerandus, aurait en- 
voye au premier concile de Tours de 461 Jucundinus ; d'autres 
enfin pensent que Guennoc est le m6me que Teveque du nom 
KAlbinus (ces noms se traduisent en effet par Blanc) qui se 
trouve au concile de Vannes de 465. « Tot dubia solvere non 
licuit, > dit M. Ha urea u avec beaucoup de raison. II touche 
encore a la verite a propos du concile de Vannes, mais il ne 
peut se reconnaitre dans ce dedale, faute d'y tenir le fll con- 
ducteur a . 

Telle est done encore aujourd'hui l'obscurite qui regne dans 
les origines de nos eveches armorico-bretons, obscurite qui ne 
peut etre imputee au courageux continuateur des Benedictins, 
je me hate de le proclamer, mais qui subsiste malheureuse- 
ment apreslui. • 

Or, il me semble que le concile de Vannes de 465 doit dis- 
siper en grande partie cette regrettable incertitude, et fournir 
un fil conducteur pour diriger 1'historien dan's ce labyrinthe. 

Concile de Vannes de 465 3 : Epislola synodi ad episcopos 
ejusdem provincix qui concilio non inter fuerunt. 

* Ecclesiae: Macloviensis, col. 993: Dolensis, c. 1038; Briocencis, c. 1084; 
Trecorensis, c. 1120. (Gallia Christiana de M. Haureau, t. XIV.) 

2 Ecclesia Coritopitemis, col. 871, 72, 73, 74. 

3 Sacro-sancta concilia, Phil. Labbe el Gossart. S. J., t. IV, coL 1054, ab 
anno 451 ad 535. 
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ci Lettre synodale aux eveques de la m6me province qui 
» n'assisterent pas au concile : » 

« A nos seigneurg bienheureux en tout amour et honnear en J.-C, ve'nlra- 
bles freres Victorius et Talassius, eveques ; Perpetuus, Paternus, Albinos, 
Athensius, Nunnechius et Liberalis, eveques 

» Nous, rassemble's dans Teglise de Vannes pour y ordonner un evGque, 
pour mettre ordre aux affaires de l'ev6chd, oud'un e*vdche*. » (Causa ordifiandi 
episcopi; — alias — ordinandi episcopates.) 

> Apres avoir confer^ ensemble de la discipline eccl£siastique qui nous a 
£te" confide par la gr&ce du Seigneur, et de la juridiction dont nous ne pour- 
rions negliger le soin sans nous rendre coupables, nous avons pense* qu'il dtait 
de notre devoir de reparer les omissions des premiers reglements des Peres 
et de reprimer, par les statuts les plus salutaires, la licence provenant de la 
trop grande liberte* du siecle dans ces derniers temps: parce que, contre voire 
gre" et lendtre, nous avons ete p rives de votre presence; nous avons cm de- 
voir porter ces reglements a la connaissance de votre beatitude, afin que si 
▼ous les jugiez dignes de votre approbation, vous les confirmiez par votre 
autorite* et les observiez dans toute l'etendue de votre ressort. » 

Suivent les canons, au nombre de 16, dont le 15© doit 6tre 
cite, vu son importance particuliere dans cette discussion : 

Canon XV: — « Nous avons cru en m6me temps qu'il, gtait de l'ordre que 
1'office divin et la psalmodie fussent du moins partout les m6mes dans notre 
province ecclesiastique (la troisieme Lyonnaise), et que, comme nous n'avons 
qu'une m6me foi sur la Trinite, nous n'ayons aussi qu'une mdme regie dans 
nos offices, de peur que la difference qui pourrait s'y trouver ne donn&t oc- 
casion de faire soupconner que nous n'avons pas les memes sentiments. » 

Suivent les souscriptions de Perpetuus, Paternus, Albinus, 
Athensius, Nunnechius, Liberalis, sans aucune indication de 
leurs sieges. 

Ainsi, voili tous les eveches de la troisteme Lyonnaise, pro- 
vince eccl&iastique de Tours, au nombre de huit comme les 
cites, connues par les noms de leurs eveques, vers le milieu 
du v e siecle 4 . Cette nouvelle province etait deja complete bien 
avant, tous les eveches etaient etablis, puisque la lettre des 
six eveques presents aux deux seuls absents , Talasius dan- 
gers, et Victorius du Mans, leur fait part de la reunion du 
concile provincial de Tours , causa ordinandi episcopates ou 
ordonandi episcopi \ peu importe, et non causa creandi ou 

1 Je ne dois pas compter les Diablinthes qui, n'ayant pas l'imporlance 
dune cite*, ont toujours dependu du diocese du Mans. 

1 Voyez Labbe et Cossart, t. IV, col. 1020-23. Le concile d' Angers de 453, 
qui se reunit pour ordonner Talasius, nouvel eveque de ce siege, ne manque 
pas de dire: « Apres l'ordination de Talasius, nous avons cru devoir 
traiter... » / 

13 
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fundandi episcopates. Les prelats signataires n'auraient certes 
pas manque de celebrer la fondation d'un nouvel eveche 
comme une victoire sur le paganisme. Mais il 6tait evidem- 
ment vaincu , sans 6tre deracine , jusque dans lc fond de la 
Basse-Armorique. 

Car apres Perpetuus de Tours, Talagius d'Angers, Victorius 
du Mans, Athensius de Rennes , Nunnechius de Nantes , dont 
les sieges et meme les predecesseurs sont connus, il reste 
trois evGques, Paternus, Albinus, Liberalis, pour les cites des 
Venetes, des Curiosolites et des Osismiens, les plus eloignees de > 
la troisieme Lyonnaise. 

On pouvait hesiter jusqu'ici a affirmer I'existence au v e siecle 
de l'evfichedes Osismiens, vu l'incertitude jeteesur cette attri- 
bution par les sieges de Seez, d'Hyemes, de Lisieux, auxquels 
on appliquait par erreur lc nom d'Osismes sous les formes 
alterees de Oximensis, Oxomensis. 

Mais Teveque. osismien du vi e siecle Litharedus, qui a un 
titre historique dans le concile d'Orleans de 511 , y siege avec 
ses collegues Modestus de Vannes, Melaine de Rennes, Epi- 
phanes de Nantes. Les Peres du concile, chefs religieux et po- 
litiques de la province de Tours , y renouvelerent Thommage 
des Armoricains envers Clovis. 

Cette source d'erreur etant heureusement ecartee, grace 
au v6nerable et si regrettable M. Bizeul, dont j'avais deja 
adopte l'opinion solidement motivee qui a pris place dans le 
Gallia Christiana 1 , couronne par l'Academie, on doit faire 
remonter au v e Steele au moins TStablissement des eveches 
gallo-romains de r extreme Armorique. D'ailleurs le concile 
de Vannes est par lui-meme decisif; car il nommeles/mtf 
eviques de la province. Or, les Bretons dSsignant leurs pre- 
miers evSques Corentin, Pol, Malo, Brieuc, Tugdual, Samson, 
on ne peut pas serieusement, sans parler meme des dates, 
leur attribuer malgre eux Patern, Albinus, Liberalis. 

Vannes devait 6tre attribue a Patern, il reste encore, a de- 

1 Voyez Bizeul, des Osismes, dans le Bulletin de r Association bretonne, 
t. IV, p. 131-34. M. Haure'au cite une autre autorite : « Eumdem Litharedum 
antecessores nostri alia conjecture Sagientibus episcopis annumeravere. Sed 
p«iperam,ut videtur/jEgidoMenagio teste. » (Eccl. Corisopitensis, col. 873-74.) 
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terminer les sieges de Liberalis et d'Albinus dans Tune ou dans 
Pautre cite des Curiosoliles et des Osismiens; mais le point 
d'histoire le plus important. me semble acquis des a present, 
savoir : l'existence positive d'eveches gallo-romains dans toute 
notre Armorique avant Immigration bretonne. 

II est d'ailleurs tres-facile d'expliquer l'obscurite qui r6gne 
sur ce point secondaire par la preponderance que les Bretons 
refugies, y abordant des 460, ont prise aux siecles suivants 
dans ces deux eveches armoricains, qu'ils partagerent ehacun 
en trois eveches bretons, faisant oublier les titres primitifs 
qu'ils avaient remplaces. lis s'assuraient ainsi, autant que 
possible, Thonneur de la conversion et la conquete de la 
Basse-Bretagne, pretention qu'on veut mSme faire revivre de 
nos jours. 

Si le savant continuateur des Benedictins avait pu envisa- 
ger de cette maniere notre histoire armorico-bretonne, peut- 
etre aurait-il cru devoir faire preceder les eveches bretons de 
Yeveche gallo-romain, dont ils sont le demembrement. Appuyd 
sur ces conciles de Vannes de 465, d'Orleans de 511 4 , il aurait 
rappele que Teveche Osismien avait precede ceux de Quimper 
ou Cornouailles, Leon, Treguier, et Teveche Curiosolite ceux 
de Saint-Malo ou Aleth, Dol, Saint-Brieuc. 

11 est permis de penser que 1'histoire de notre province eccle- 
siastique aurait gagne par cette methode un peu de clarte et 
de precision. 

Puisque les debuts des eveches de la Basse-Armorique , de- 
venue la Basse-Bretagne , ne se presenter^ pas aussi clairs , 
aussi simples que les autres , Tauteur aurait dti commencer 
par les sieges purement romains de Tours, d'Angers, du Mans, 
de Nantes, de Rennes. A partir de Vannes, etablissant avec 
le concile de 465 que la province gallo-romaine de Tours 
etait complete a cette epoque, et probablement lors de Terec- 
tion de la nouvelle province de Tours detachee, au commen- 
cement du v e siecle , de celle de Rouen , il aurait indique les 
eveches des Osismiens et des Curiosolites des v° et vi° si&cles 
avec Albinus, Liberalis, Litharedus, eveches que les Bretons 

T Voyez la m6me Collection des Conciles. 
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vont bientdt partager en*six autres, dont ils conserveront 
seulement l'histoire ou mieux la chronique bretonne. 

Puis M. Haur6au suivait ehacun des eveches bretons. 11 ga- 
gnait autant et plus que le lecteur a appliquer cette methode 
dans le travail ingrat et epineux qu'a du lui colter le depouil- 
lement des materiaux qu'il a mis en oeuvre. 

Le tableau synoptique que j'ai eu l'honneur de soumettre a 
I'Academie avec ce Memoire, me semble le resumer claire- 
ment et utilement : 

ARCHIEPISCOPATOS. 

Turonensis, Tours. 

EHSCOPATDS ROMAN. 

Andegavensis, Angers. 

Cenomanensis, Le Mans. 

Nannetentit, Nantes. 

Redonentis, Rennes. 

Venelensis, Vannes. i bpiscopatds britanni. 

Concile de Vannes, 465. I se xti vel septimi sceculi. 



— d'Orleans, 511. 
Curiosolitensis. 

Concile de Vannes, 465. 

OsismiensU. 

Concile de Vannes. 465. 

— d'Orleans, 511. 



Macloviensis, Saint-Malo. 
Dolensis, Dol. 
Briosensis, Saint-Brieuc. 
Corisopitemis, Quimper. 
Leonensis, Saint-Pol de Leon. 
Trecorensis, Tre'guier. 



Je crois devoir insister sur quelques passages de la lettre 
synodale et sur le xve canon du concile. 

Le canon xv e est doublement remarquable en ce que d'a- 
bord il constate, ainsi que la suscription ad episcopos ejusdem 
provincix qui non interfuerunt, que c'est bien un concile pro- 
vincial de toute la province de Tours dont les ev£ques pre- 
sents s'adressent aux deux seuls absents : t Nous avons cru 
» qu'il etait de l'ordre que Toffice divin et la psalmodie fus- 
» sent au moins partout les m6mes dans notre province eccle- 
» siastique. 

Ensuite, en ce que le concile aborde avec tant de manage- 
ments, la question de juridiction envers les Bretons refugies, 
la lettre synodale dit : « Nous ne pourrions negliger le soin de 
» la juridiction sans nous rendre coupables. » Le xv« canon 
ajoute au motif d'ordre des motifs tires de la foi, de la piete, 
de l'edification. Cela s'adresse aux malheureux emigres bre- 
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tons qui abordaient depuis quelcfues annees (460) dans les 
ev&hes des Curiosolites, des Venetes, des Osismiens, dans les 
premiers surtout, et dont un eveque r6gionnaire, Mansuelus 
episcopus Britannorum % assista au concile de Tours de 461. 

Qui aurait signal^ au concile de la province l'office et la 
psalmodie des pauvres Bretons r6fugies, si ce n'est les eveques 
curiosolite et osismien, dont les titres devaient Stre effaces par 
ces h6tes indociles , malgre les prieres du concile de Vannes 
de 465, malgre les menaces d'excommunication du concile 
de Tours de 567 4 , qui defendit en vain d'ordonner ni Breton 
ni Romain dans l'Armorique, sans l'agrement du metropoli- 
tan et de ses collegues ? 

II est digne de remarque qu'il n'y ait eu d'eveque region- 
naire breton ni au concile de Vannes en 465, ni a ceux d'Or- 
leans de 511 et de Tours de 567, Jorsqu'il y en avait eu a celui 
de Tours de 461; l'antagonisme se serait done declare des le 
debut de Immigration. 

t Rassembles dans l'eglise de Vannes, • dit le concile; cela 
suppose deja un eveche etabli, puisque la premiere eglise de 
la capitale de la cite etait generalement la tete du diocese, 
1'eglise-mere, episcopate. 

Que le concile ait mis ordre aux affaires du dioc6se de Van- 
nes ou de tout autre; qu'il ait ordonne saint Patern, nouvel 
eveque du siege vacant, comme le veut la tradition locale, on 
peut Taccorder; mais qu'il y ait ete fonde alors un nouvel 
eveche dont le premier titulaire fut Patern, le contraire me 
semble resulter plut6t de la lettre synodale et des canons. 

Enfin Patern, Albinus, Liberalis, n'etant pas, ou mieux ne 
devant pas 6tre les premiers eveques des Verities^ des Osis- 
miens, des Curiosolites , a quelle epoque remonte la fondation 
de ces trois eveches? Sont-ils aussi anciens que ceux de Nantes 
et de Rennes, dont on ne connait pas non plus avec certitude 
les premiers titulaires? Ne peut-on pas les rattacher a l'apos- 
tolat si laborieux et si fructueux de saint Martin de Tours, qui 
fut suivi de pres, sous ses successeurs, de la formation d'une 

1 Voyez raeme Collection deja citee. Si les Bretons ne se rend en t ni aux 
voeux^ni aux defenses des conciles, cela peut prouver leur indocilite", leur in- 
discipline, mais non une veritable independance. 
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province de Tours, la troisieme Lyonnaise, detachee de la 
deuxieme, dont la metropole etail Rouen? La nouvelle pro- 
vince ecclesiastique ayant pour metropole Tours, la ville de 
Saint-Martin n'a dti etre creee que lorsque toutes les cites de 
l'Arniorique etaient deja devenues chretiennes. Cette opinion 
parait au moins tres-plausible. 

Toujours est-il que les Peres de notre concile provincial du 
v« Steele decretent avec le calme et la serenite d'une autorite 
legitime si bien etablie, qu'ilsne signent m6me pas leurs titres 
de sieges assez connus, et que nul autre concile ne parait 
avoir siege dans la Basse -Bretagne. 

A l'appui de cette opinion, on peut noter que la tradition 
de l'egiise de Quimper fait sacrer saint Corentin, son patron, 
par saint Martin, ce qui est impossible pour saint Corentin, 
qui n'a vecu qu'au vie stecle : peut-etre la tradition a-t-elle 
ete detournee du premier evSque armoricain des Osismiens au 
profitdu premier eveque breton du diocese de Cornouailles. 
L'eglise de Leon, portion du diocese osismien, aurait pu s'ap- 
pliquer la tradition avec le meme droit. 

Toujours dans Tordre des conjectures, l'eglise de Quimper 
reclame Albinus du Concile de Vannes. Elle peut avoir raison 
et Leon aussi , puisqu'elles sont des demembrements du dio- 
cese osismien primitif 4. Ce serait le Guenecandm, Venecandus, 
Guennoc, des catalogues, dont la racine est Guen (Blanc, Albi- 
nus) dont ces noms seraient la traduction Tout cela est pos- 
sible, mais tellement mele, confondu dans les inextricables 
listes des eveques regionnaires de Cornouailles et de Leon 
du vi e au ix e siecle, qu'il est impossible d'y voir clair dans ce 
moment. Esperons toujours que la decouverte de nouveaux do- 
cuments repandra quelques lumieres dans cette confusion. 

Quant a la part equitable a faire aux Gallo-Romains ou Ar- 
moricains, et aux Bretons emigres dans la conversion, dans 
la christianisation de l'extreme Armorique, devenue la Basse- 
Bretagne , c'est une autre question qu'on ne peut traiter en 
passant. Je me bornerai a dire qu'il reste encore dans l'Ar- 



i 11 en serait de m6me de Treguier, qui faisait aussi partie du diocese 
osismien primitif. 
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morique bretonne , au moral et au physique, plus de traces 
gallo-romaines qu'on ne croit generalement. 

Je rappellerai cependant quelques textes anciens qui ont ic* 
leur application. 

D'abord les Armoricains qui, pendant l'existence de leur 
republique , apres 409, invoquerent tour a tour intervention 
de saint Leon contre Aetius 4 et de saint Germain d'Auxerre 
contre Eocaric 2 , 440443 : ces Armoricains avaient sans doute 
reQu la veritable religion. 

lis etaient surtout Chretiens ceux qui, en s'alliant avec Clo- 
vis, formerent Pempire Chretien des Gaules, d'apres Procope : 

« Les Germains, les Francs, voyant qu'ils ne pouvaient rien contre Ie s 
Armoricains, leur proposerent une alliance qui fut accepted parce que les 
uns et les autres e'taient Chretiens; parce traite" ces peuples devinrent les 
plus puissants. Les soldats romains residant aux extremites de la Gaule, ne 
pouvant retourner a Rome, et ne' voulant pas se joindre aux ariens, leurs 
ennemis, se reunirent aux Armoricains et aux Germains avec leurs ensei- 
gnes, et les peuples qu'ils avaient autrefois conserve's aux Romains 3 . » 

Pour justifier entierement cette etude historique aux yeux 
de l'Academie x et en montrer l'interet actuel, il sera permis 
de dire en flnissaut que dans les Notions elementaires sur 
Vhisloire de Bretagne, d'ailleurs estimables, publies en 1861, 
on lit : 

« Pour le reste de la Peninsule comprenant le territoire des Osismes et des 
Curiosolites, on ne peut citer ni un fait, ni un texte, ni un indice quel con - 
que, autorisant a penser que l'Evangile y ait ete preche avant la venue des 
Bretons et de leurs prGtres 4 . » 

Je crois pouvoir dire au contraire que les conciles de Vannes 
de 465, d'Orleans de 511, de Tours de 567, sont des faits 
certains, des textes authentiques, des preuves irrefutables 
qui demontrent que les Curiosolites et les Osismiens etaient 
deja Chretiens bien avant l'emigration bretonne. 

Ainsi se trouvent un peu rejetes dans Tombre, il est vrai, 
saint Corentin et Gradlon, saint Pol et Withur, saint Tugdual 
; et Riwal, saint Brieuc et Fracan. 

1 Chron. Prosperi. ad an. 439, dans Patrol, lat., t. XXVII, p. 719. 
8 Constant, in VildS. Germani, lib. II, c. \, dart's Baronius. 

3 Dorn Bouquet, Rec. des hist, de Fr., 1. 11, p. 30-31. 

4 Annuaire historique et archeologique de Bretagne, par M. A, de la Borde- 
rie, p. 40-41. A.Rennes, Ganche, libraire. 
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Le Bretonisme devra s'Jr resigner par amour de la verite. 
L'histoire romaine est plus silre que les chroniques bretonnes. 
II faut s'y teuir ferme jusqu'a.preuves contraires. Rome chre- 
tienne, comme Rome pa'ienne, a pousse jusqu'au bout du 
monde (i Pen ar bed) la conquete des Gaules ! 



L'accueil que l'Acad6mie des inscriptions a bien voulu faire 
a ce Memoire encore incompiet, me permet d'esperer que je 
suis enfin arrive, au bout de douze ans d'efforts, a demontrer 
historiquement le fait principal, l'existence, d6s le v e siecle 
au moins, d'evSches gallo-romains dans notre Armorique. 

Cette Romanisation chretienne etait trop naturelle pour que 
je ne fusse pas convaincu a priori. Mais dans notre pays, on 
ne pouvait encore la defendre que par des preuves indirectes, 
par des inductions tirees surtout de l'archeologie et de la 
geographie 1 . 

Toute i'Armorique devait avoir re$u Tinfluence romaine, 
pa'ienne et chretienne, comme le reste de la Gaule, dans un 
degre proportionne a son eloignement du foyer civilisateur. 
Aussi, grande fut ma surprise de voir le Congres breton, en 
general, laissant notre Basse-Armoriqueen dehors, pourainsi 
dire, de Thistoire romaine, de l'histoire universelle. 

II ne m'appartient pas d'insister sur Timportance de cette 
decouverte historique. Je dois cependant en indiquer la portee 
et quelques-unes des consequences que je me reserve de de- 
velopper successivement. 

II en resulte d'abord que la marche de la civilisation n'a 
point 6prouve de solution de continuity, qu'elle nous vient 
bien de Rome par la Gaule et non de Tile de Bretagne. Par 
suite, toute notre histoire armorico-bretonne est a revoir, 
ainsi que nos Cartulaires depuis Redon jusqu'a Landevennec, 
ainsi que nos rapports avec la Bretagne insulaire, a laquelle 
a Gaule a donne la premiere tout ce qu'elle a ensuite regu. 

Toute cette periode est a reprendre dans les sources qui, 
etudiees a ce point de vue, doivent donner de nouveaux ren- 

Voyez les brochures : Les Celtes, Armoricains, les Bretons, et Cornouaille, 
uwisopitum, Paris, A. Durand, libraire, rue desGres. 
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seignements inaper$us ou incompris jusqu'ici. Ayons enfin 
le courage et la loyautede revoir notre histoire jusqu'a No- 
minoe. Cette revision est necessaire aussi pour l'ethnologie 
et la philologie, dont I'etude donnera des rSsultats analogues, 
concernant les races et les langues armorico-bretonnes. 

II n'est pas en effet possible que les diverses sources de con- 
naissances historiques, etudiees avec impartiality ne soient 
pas d ? accord pour les populations des deux Bretagnes comme 
pour les autres peuples. 

II 

6v£<3HES DE LA BASSp - ARMORIQUE, BASSE - BRET AGNE 
DU V* AU ixe SIECLE 

(Suite aux evfiche's gallo-romains du v e siecle.) 

Je continue a etudier Pere gallo-romaine de la Basse-Ar- 
morique, et a en suivre Tinfluence jusqu'au ix f stecie. 

Les cites des Osismiens, des Curiosolites, des Venetes, dont - 
les eveques gallo-romains assisterent au concile de Vannes 
de. 465, et d'0rl6ans de 511, faisaient partie, comme celles 
des Redones et des Nann&tes, de la confederation armori- 
caine, qui, en traitant avec Clovis, lui assura l'empire Chre- 
tien desGaules 1 . Leur sort fut done celui des autres cites, 
dont il n'y a pas lieu de les separer immediatement par cela 
seul que Immigration bretonne autorisec, encouragee par les 
Romains, par les Armoricains et par les Francs, se porta de 
preference a l'extremite de l'Armorique, vu le voisinage, les 
relations etablies, et parce que notre presqu'ile etait des lors 
la partie la moins peuplee des Gaules*. 

On ne voit a la fin du v e siecle que i'independance des cites 
armoricaines traitant avec Clovis, apres plusieurs annees 
(de 490 a 497) d'une guerre a laquelle les refugies bretons ont 
pu et dtl prendre part, meles a leurs hGtes et bienfaiteurs les 
Armoricains. II y a tout lieu de croire que leurs idees d'affran- 
chissement se rattachent a ces luttes qui, grossies et alterees % 
plus tard par Timagination, ont donne naissance aux pre- 

* Voir i #r memoire. 

* Voir Procope, dans dom Bouquet, Reeueil des Hist, de Fr., t. II, p. 30 
31,42. 
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tendus exploits de Grallon et de quelques autres heros contre 
les Francs et les barbares du Nord. 

Loin de moi la pensee de contester Texistence du bon vieux 
roi Grallon! Je desire qu'il puisse prendre rang a c6te de 
Withur de Leon et de Riwal de la Domnonee, car il ne peut 
6tre plus vieux qu'eux, mais apres l'ev6que osismien du 
vi e siecle, Litharedus, qui a un titre historique dans le concile 
d'Orleans de 511. Je pretends surtout que leur independance 
est incompatible avec le reoouvellement de I'hommage des 
Armoricains envers Clovis par les Peres du concile d'Orleans, 
chefs religieux et politiques de la province gallo-romaine de 
Tours. Les petlts chefs armoricains et bretons, rois, comtes, 
jarles, machtyern, s'effacent devant Clovis, souverain reconnu 
de nouveau par le clerge. 

(Test le cas de rappeler que le royaume des Francs fut fait 
par leseveques des Gaules comme les abeillesfont leur ruche. 
Dans le concile d'Orleans on croirait entendre des eveques 
* d'Orient. Si notre Armorique a fait exception, il est temps de 
le prouver, au lieu de se contenter de le pretendre avec assu- 
rance, sans ombre de preuve a I'appui. 

Ce n'est qu'apres la mort de Clovis ;que les petits chefs 
armoricains et bretons commencent a prendre a Tenvi quelque 
independance, grace aux circonstances tlont ils savent avec 
raison tirer un parti favorable a la liberte de l'Armorique 
bretonne, plutdt alliee que sujette des Francs. 

Ce second memoire, comme le premier, n'est qu'un apenju 
jete sur une question historique fort embrouillee, qui com- 
prend cinq siecles, du vi e au ix e . Ils me semblent cependant 
suffisants pour former une conviction chez les lecteurs impar- 
tiaux. 

J'ai ete sobre de citations sur les faits particuliers : elles 
auraient surcharge inutilement cememoire, deja assez aride 
et assez difficile a suivre, malgre le tableau synoptique qui le 
resume. 

, Je dois indiquer cependant les principales sources a con- 
suiter. 

Ce sont les Collections des conciles, les Recueils des historiens 
de France, les Vies de Sains des Benedictins et des Boilan- 
distes, les Cartulaires, le Gallia Christiana de la province de 
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Tours, edite par M. Haureau, les Histoires de Bretagne de dom 
Lobineau, dom Morice et leurs preuves, les Manuscrits de 
dom Lobineau et dom Gallois, a la Bibiiotheque imperiale, 
collection des Blancs-Manteaux, t. XLII et XLIV. Cette source 
du fonds des Blancs-Manteaux a ete mise en Iumtere par le 
savant et regrettable M. Bizeul. C'est un des plus grands ser- 
vices qu'il ait rendus a notre histoire. Cette source est loin 
d'etre epuisee. 

.Pour Ceux qui ne peuvent consulter ces sources, les princi - 
paux textes se trouvent cites dans le Bulletin historique et 
archeologique de PAssociation bretonne, specialement dans les 
memoires de M. Bizeul sur les Osismiens, sur Alet et les Cu- 
riosolites; dans le&'Notions elementaires de Vhistoire de Bretagne 
des Annuaires historiques et archeologiques publies a Rennes 
par M. de La Borderie en 1861 et 1862. 

Ces deux Annuaires, dont le second n'avait pas paru lors de 
la i* edition de ce memoire, depose a la Reme archiologique 
en avril et mai; ces Annuaires ont le merite precieux de fournir 
d'excellents textes et arguments pour combattre les doctrines 
historiques et archeologiques de leur auteur par trop fantai- 
siste excentrique qui pretend ecarter surtout la fantaisie de 
nos origines et de notre histoire : toutefois le concile de 
Vannes est, ainsi que Ermold le Noir et Gurdestin, cite incom- 
pjetement 

Ces observations preliminaires permettront de cemprendre 
plus facilement le tableau chronologique qui resume ce me- 
moire, d'en suivre Implication et la justification* 

Ce tableau prouve au premier coup d'oeil que Tinfluence 
romaine a laisse dans la Bretagne- Armorique plus de traces 
qu'on ne le croit generalement. Cette influence se continue 
par Tautorite gallo-franque jusqu'au concile de Tours du 
ix e siecle, qui rappelle a Nominoe, fondateur de la Bretagne, 
la concession primitive faite par les Armoricains et les Francs 
aux Bretons qui les sollicitaient, petentibus Britannis, de leur 
etablissement avec des limites defmies, et Tautorite constante 
de la metropole de Tours sur tout le clerge armorico-breton 4 . 

. * Sacro-sancta concilia, Phil. Labbe et Cossart, S. J. 
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Je place les conciles en t£te des colonnes du tableau, non 
que tous les eveques cites y aient assiste, mais parce que c'est 
le regime legal ecclesiastique qui se continue, au moins jus- 
qu'au chaos breton, jusqu'au concile de Tours de 567, et a pres 
que les episcopi Britannorum avaient ete remplaces peu a peu 
par les episcopi Cornu-gallensis, Leonensis, Tregorensis, places 
eux-ingmes dans ou pres les villes gallo-romaines. Les faits 
certains se rangent d'ailleurs assez bien sous la loi des con- 
ciles, et les exceptions sont expliquees *. 

Avec les eveques gallo-rooiains il ne peut y avoir que des 
eveques regionnaires bretons, comme Mansuetus, episcopus 
Britannorum 2 ; avec Litharedus, ou meme avec saint Pol, 
prxsul Osismiorun ou Osismiensis, saint Corentin ne doit avoir 
ete qu'eveque regionnaire, peut-etre episcopus civitatis Aquilx y 
ou un eveque auxiiiaire, comme saint Brieuc, saint Tugdual, 
ont pu i'etre de I'evSche curiosolite d'Alet, de Dol, siege de 
saint Samson, dote, sinon fonde par Childebert 3 . 

Le tableau ne comprend que les eveques a date certaine ou 
k peu pres certaine; ce sont d'ailleurs ceux qui sont quelque 
peu connus. Encore ai-je cite les dates les plus eloignees 
pour donner plus deforce a la demonstration. Mais les2 e et 
3 e colonnes montrent assez que les eveques bretons region- 
naires ne doivent guere etre que du vie siecle, sauf un seul, 
Mansuetus, qui appartient au v\ 

Les titres de siege purement bretons figurant dans l'histoire 
ne sont que du ix e siecle, du siecle de Nomino6 {Corisopitensis, 
Leonensis, Trecorensis, Briocensis), ce qui n'empeche pas qu'il 
ait pu y avoir en Domnonee, en Cornouaille, des les v e et 
vie siecles, des eveques regionnaires distingues entre eux par 
leurs noms seulement. 

C'est cette transition d'une epoque a 1'autre, de Tepoque 



1 Pour tous ces conciles, voyez la collection deja citee. 

* Les eveques regionnaires qui ven aient de Tile de Bretagne e*taient des 
eveques sans sie'ge, communs dans 1'eglise bretonne. 

* Cela n'attaque en rien l'existence, I'influence, la saintetd, les mentes de 
saint Corentin, de saint Brieuc et de saint Tugdual ; il s'agit seulement de sa- 
voir si c'&aient d'abord des dveques a sie'ge fixe, ou des evfiques regionnaires 
ayant pu se fixer ensuite comme saint Corentin, a Quimper, au temps de 
Grallon. 
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romaine a 1'epoque bretonne, qu'il s'agit de suivre aussi exac- 
tement que possible pour les six eveches provenant des evSches 
gallo-romains. 

Deja on voit que les sieges osismien et curiosolite ne dispa- 
raissent pas au vi e Steele, puisque saint Pol est nomme par 
Childebert przsul Osismiorum 1 , et non Leonensis, comme le 
ferait croire son nom de saint Pol de Leon, que l'usage breton 
a substitue a celui de Pol Aurelien, autre nom romain. Ses 
successeurs conservent ce titre jusqu'au ix* Steele inclusive- 
ment, apres quoi il est remplace parr Leonensis, de Leonia, 
nom de ville ou de region. 

II est remarquable que l'eveque de ce pays, Liberalis, 
depose par Nominoe au 1x0 siecle, soit encore nomme Osis- 
miensis, titre du stege primitif. Ce nom de Liberalis se trouve 
la premiere fois au concile de Vannes de 465 pour un des 
deux eveques curiosolite ou osismien. (Voyez Eveches gallo- 
romains.) 

Le plus ancien probablement des eveches fixes de la Dom- 
nonee, ou pays des Curiosolites, a aussi le titre romain d'Alet, 
devenu plus tard Saint-Malo. Or, Aletum est la residence du 
prwfectus militum de la cite comme Osismii 2 . S'il n'e^tit pas 
la capitale primitive, il Tetait devenu a cette epoque par son 
importance. Alet, dans le poeme d'Aquin, est nomme la cite 
Seigneurie, seulement cite> et Corseul cite fort riche, ville d'an- 
tiquitt 3 . 

L'eveque curiosolite suivit leprefet romain dans la nouvelle 
capitale. Saint Malo crut aussi devoir se rendre a la capitale 
'armoricaine, plus importante que Corseul et Dol. 

Les titres de siege breton sont du ixe siecle, avons-nous dit, 
sauf Do/, institue pour saint Samson par Childebert et par 
Judual, touchant a la cite des Redones, ayant eu juridiction 
sur les Curiosolites, et meme sur quelques parties des eveches 
osismien et redone. Ainsi Dol, qui fait exception, est encore 
plus gallo-franc que breton a son origine. Tant il est vrai que 

i Annates du P. Lecointe sur les annees 553-55. 
1 Voyez Notice des dignites de I 'empire romain, composee en 400 ou 401. 
3 Voyez Bizeul, Alet et les Curiosolistes, p. 29-30, et dans le Bulletin de 
V Association bretonne, congres de Saint-Malo. 
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l'influence gallo-romaine est plus persistante en Basse-Armo- 
rique, qu'elle y a laisse plus de traces qu'on ne croit g6nerale- 
ment, car elle s'exerce* encore par les successeurs de Clovis, 
heritier de 1'empire romain des Gaules, avec lequel d'ailleurs 
les Armoricains avaient fait alliance. 

Les eveches osismien et ouriosolite ou aletien represented 
Tinfluence romaine et franque; ceux de Quimper, L6on, 
Treguier, Saint-Brieuc, I'autorite bretonne de Nominoe, 
qui assigna des sieges fixes aux ev&jues regionnaires. A 
Dol, ces differentes influences se balancent. Peut-etre 
est-ce pour cela que ie politique Nomino6 le choisit pour m6- 
tropole 4 . 

Les eveches a sieges fixes d'Osismii, d'Alet, de Dol, devaient 
etre reconnus par la metropole qui, dans le concile de Tours 
de 567, reprimait plut6t les evSques regionnaires irreguliers, 
que n'admettait pas TEglise des Gaules. Aussi saint Samson 
siegea-t-il au concile de Paris de 557, et Helogar d'Alet figure- 
t-il dans des chartes de Charlemagne et de Louis le Debon- 
naire. 

Nominoe constitua l'Eglise bretonne, de sa seule autorite, 
comme le royaume de Bretagne, en fixant les eveches. Ce qui 
avait 6te presque tolere ou n'avait excite que des protesta- 
tions, pousse a Textreme, organise en dehors de la metropole 
de Tours, faillit occasionner un schisme ; le Saint-Siege vit 
heureusement qu'ii fallait temporiser, transiger avec lestetes 
bretonnes et avec un usage, une sorte de droit deja vieux de 
deux siecles. 

Les eveches gallo-romains, quoique les plus anciens, sont 
les plus certains, les mieux connus ; il y avait encore de This- 
toirejusqu'au viesiecle. Mais avarit la fin du vie, dans lesvn® 
et via© siecles, c/est un desordre complet dans les catalogues 
des eveques comme dans les listes des comtes, jarles....; ces 
desordres contemporains et paralleles doivent venir du de- 
sordre trop reel, trop general de ce temps, de ce chaos, plus 
encore que des ravages des pirates normands. Il ne peut y 

1 Encore est-il juste de noter que l'autoritd de Nominoe* est plus franque 
que bretonne; qu'il avait su reunir habilement les deux autoritds et manager 
la transition d'un regime a l'autre, de la vassalite* a Tinddpendance. 
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avoir que peu d'ordre, peu de hierarchie avec les evSques 
regionnaires, pas plusqiTavec les petits seigneurs souverains 
iudependants les uns des autres. * 

Ne devrait-on pas plut6t dire, jusqu'a i'epoque de Nominoe, 
eveques, comtes en Cornouailles, en Domnonee, que comtes 
ou eveques de Domnonee, de Cornouailles? Tous les noms des 
catalogues d'ev&jues, des listes de comtes, tiendraient-ils a 
Taise, jusqu'au ix e siecle, notre seconde periode historique? 
II est au moins singulier de n'entendre parler que d'eveques 
de Quimper, Saint-Pol, Treguier, Saint-Brieuc, tandis que, 
avant ie ix° Steele, il n'y a vraiment que des eveques de Cor- 
nouailles, Leon, Domnonee, ou mieux dans les pays appeles 
plus tard Cornouailles, Leon, Treguier, Domnonee. Plusieurs 
ev&jues a siege incertain ou variable y ont existe a la fois, 
temoin, des les premiers temps, Corentin, Guennoie, Ronan, 
Sane, Tugdual, Goulven, Pol Aurelien, Herve, Cetomerin 
Houardon, Goueznou, Jaoua, Tiermaol, Tudy, chez les Osis- 
miens; Brieuc, Lunaire et meme a leur debut Samson, Maio 
chez les Curiosoiites 1 . 

L'illusion produite ainsi sur les lecteurs, sur la foule, est- 
elle bien involontaire de la part de tous les auteurs, de tous 
les historiens et chroniqueurs bretonistes? Pourquoi ne pas 
dire les choses comme elles sont en les appelant par leurs 
noms? 

N'y eCLt-il eu que les eveques regionnaires deja cites au 
vie siecle, le concile de Tours avait bien le droit de menacer 
d'excommunication. Si Ton continuait a les multiplier on 
allait evidemment droit au schisme qu'a pease faire au ix» sie- 
cle Nominoe en voulant detacher une province bretonne, 
malgre la metropole et malgre le Saint-Siege. 

Ce grand homme a eu au moins le merite de mettre de 
Tordre dans le chaos breton ecclesiastique et aristocratique, 
en constituant regulierement l'aristocratie et le clerge. 

Ayons done le courage et la loyaute de reconnaitre que jus- 
qu'ici notre histoire n'a pas ete presentee sous son vrai jour, 

J'ai prepare an travail analogue a celui-ci sur les pr&endus ancieos 
comtes de Cornouailles, Leon, |Poher, Domnone'e, Broerech, du y« au n* 
siecle. 
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que nous avons vecu d'illusions et de pretentions transmises 
de g6neration en generation. 

L'influence romaine et franque etait si profonde et si vivace 
qu'au sortir de cette nuit de pr6s de trois siecies, quand No- 
minoe apporte de l'ordre dans le chaos aristocratique et reli- 
gieux, quand les noms d'eveques recommencent si 6tre con- 
nus, presque tous les prelats sont des Francs. A peine un seul f 
Maen, successeur d'Helogar sur le siege d'Alet, a-t-il un nom 
breton. Je ne sais si c'est ce nom qui valut a Maen d'etre 
maintenu, mais les autres furent deposes au moins autant 
pour leur origine franque, qui les rendait suspects au 
fondatefar du nouveau royaume, que pour le crime de si- 
monie. 

Ce qui prouve encore mieux la force du droit, de la 
tradition romaine, la justice des protestations en faveur de 
ce double droit religieux et politique dont les prelats du 
concile de Tours se flrent les organes en 849, c'est qu'il pre- 
valut malgre la culpabilite des eveques deposes, et que les 
deux successeurs de Nominoe, Erispoe et Salomon, durent les 
faire remonter sur leurs sieges dont ils n'avaient pas ete 
reguli^rement depossedes par les autorites legitimes, reli- 
gieuse et politique. 

Ce serait le moment de passer en revue nos historiens, de- 
puis les Benedictins, l'abbe Gallet, Tabbe Deric, jusqu'a nos 
contemporains. Mais cela nous menerait trop loin et ne ferait 
qu'irriter les esprits sans hater les progr6s de la verite. Le 
public jugera si les preuves produites, si les faits cites lui suf- 
fisent pour partager notre conviction, qui ne fait que s'ac- 
croitre a mesure que nous creusons le sujet si interessant de 
nos origines. 

II faut encore relever un argument tire du silence du pere 
de notre histoire, de Gregoire de Tours, sur la fondation de nos 
evSches gallo-romains. Cet historien ne pouvait tout dire et 
n'avait pas non plus a constater tout ce qui avait ete etabli 
avant lui, ce qui etait trop connu. II n'aurait certes pas man- 
que de dire au contraire que la Basse-Armorique etait encore 
pa'ienne, si elle n'avait pas eu d'evfeques bien avant lui. Son 
silence prouve que toute sa province etait organisee d'une 

14 
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maniere complete et reguliere. Cela est si vrai que les appels 
aux Francs viennent egalement des chefs politiques et mili- 
taires et des chefs religieux, de Withur, de Riwal, etc., 
comme de saint Paul Aurelien, de saint Tugdual, de saint 
Samson. 

Au lieu de tomber dans la critique et dans la polemique, il 
vaut mieux finir par des paroles de conciliation. 

Je ferai done remarquer que les nouvelles origines bre- 
tonnes admises dans ces deux memoires sont une eclatante 
justice rendue & Tfiglise romaine, dont Taction civilisatrice 
etait meconnue par ie bretonisme; que ces donnees his- 
toriques rendent plus plausible Topinion qui fait remonter aux 
temps apostoliques les premieres missions evangeliques dans les 
G aules, la mission de saint Clair, par exemple, chez les Nan- 
netes et les Venetes, et meme chez les Osismiens, qui flotte 
encore incertaine entre le i er et le ni° siecle; Tapostolat plus 
certain, plus brillant, de saint Similien a Nantes aux in 9 et 
iy 6 siecles 4 . 

L'figlise n'a pu organiser des eveches, s'etablir en Armo- 
rique comme ailleurs, qu'apres que ses missionnaires, ses 
ap6tres lui eurent prepare les voies en formant des noyaux 
de fiddles. Ces memes donnees prouvent aussi que le sang de 
nos premiers martyrs, de saint Donatien et saint Rogatien, 
dits les enfants nantais, fut une semence feconde pour toute 
TArmorique. 

Les Bretons ont cultive ensuite, ils ont mis en plein rapport 
le champ defriche, prepare par les Gallo-Romains. Ils ont 
continue Toeuvre bien commencee par d'autres; ils l'ont per- 
fectionnee avec zele et avec succ&s. Chacun a sa part de 
merite, personne n'est sacrifie. Ainsi la chaine des temps se 
trouve renou6e dans TArmorique bretonne. J'aime a finir sur 
ce sentiment Chretien, sur le souvenir de la gloire de nos 
martyrs, sur cet appel fraternel. 

Paris, i« mai 1862. 
1 Voir ci-devant, p. 104 de ce volume. 
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III 

' EVECHES DE LA BASSE-ARMORIQUE', BASSE - BRETAGNE 
DU VO AU ixe SIECLE. 

Si^ge de l'evSche Osismien des v e et vi # siecles. 
A Vorganium Osismii- Brest. 

Nous avons etabli dans un premier memoire que toute la 
Basse-Armorique, devenue la Basse-Bretagne, etait chre- 
tienne ; que des eveches gallo-romains, osismien et curiosolite 
ou aletien dont les titulaires siegeaient aux conciles de Vannes 
en 465, d'Orleans en 811, y existaient d&s le v e Steele au 
moins. 

Dans le second memoire, suite et complement du premier, 
nous avons suivi ces deux eveches, du vi® au ix e Steele, dans 
les vicissitudes qui ne leur ont pas fait perdre leur caractere 
gallo-romain, soit dans le titre respecte jusqu'au ix e Steele, 
soit dans la nomination aux sieges, conservee par les Gatto- 
francs, heritiers de l'autorite romaine. On voit, d'ailleurs, 
cette autorite reconnue, invoquee aussi bien par les chefs 
politiques que par les chefs religieux de l'Armorique Bre- 
tonne. 

Je crois done pouvoir dire que les origines de l'figlise bre- 
tonne sont romaines, et que les pretentions Bretonistes sont de* 
sormais insoutenables. 

Je continue a etudier nos origines aux sources qui sont loin 
d'etre epuisees. Apres avoir remarque que la marche de la 
civilisation n'avait point eprouve de solution de continuity 
puisqu'elle nous venait aussi de Rome par la Gaule et non 
de rile de Bretagne, j'ajoutais : « Notre histoire armorico- 
» bretonne est a revoir ainsi que nos cartulaires de Redon 
» a Landevennec, ainsi que nos rapports avec la Bretagne 
» insulaire, a iaquelle la Gaule a donne la premiere tout ce 
» qu'elle en a ensuite re<?u. Toute cette periode, jusqu'au 
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» ix° Steele, est a reprendre dans les sources qui, consuitees 
» a ce point de vue qui est celui de la v6rite historique, doi- 
• vent donner de nouveaux renseignements inaper$us ou in- 
» compris jusqu'ici. » 

Le premier renseignement a demander aux sources, etait 
Svidemment ie siege de Vevichi osismien dont le titre seul 
etait connu. Or, ce renseignement s'y trouve parfaitement 
clair, mais inaper^u, incompris pour des yeux prevenus. 

J'ouvre les manuscrits des Blancs-Manteaux de la Biblio- 
h6que imperiale, t. XXXVIII, et je lis dans la vie de saint 
Tugdual, f. 779 : 

Britannise parochiae scilicet Magoer in pago Osismensi sitae applicans. . . . 

cujus esset sciscitatus, ad possessorem Otismi manentem vadit ad 

portam autem qua ingressurus erat urben quidam miserabilis. . . . 

La vie de saint Goueznou, contemporain de saint Tugdual, 
designe ainsi la meme ville : 

In loco qui Landa tunc temporis dicebatur quatuor millibus passuum d 
eioitate Oecismorum distante. Erat autem tunc temporis, Comorus comes 
temporals habens dominium in finibus Oecismorum (m£me t. XXXVIII, 733), 
jusqu'aux limites des Osismiens, dans tout le Comte". 

La vie de saint Tugdual nomme aussi Comorum regis Fran- 
corum prxfeclum et celle de saint Herve deux fois (ibidem). 

Le pr6fet du roi des Francs donne a chacun des eveques 
exiles leurs monasteres de Lampabu et de Saint-Goueznou. 

Quelle est cette civitas Osismorum, cette ville forte, muree, 
a la porte de laquelle saint Tugdual guerit un iqfirme avant 
d'y entrer, dans laquelle reside le prxfectus regis Francorum, 
distribuant des terres aux exiles de Tile de Bretagne ? Ce ne 
peut 6tre que la ville forte, connue de tous, ayant encore dans 
son chateau des portions, bien reconnaissables et constatees 
aujourd'hui, du castrum romain *, ville a quelques lieues de 
laquelle se trouvent Ploumoguer, Trebabu, Goueznou, ce ne 
peut etre que Brest, stege de l'eveque osismien des v e et 
vie siecles, comme il etait la residence du prxfectus Mauro- 
rum Osismiorum, avant de l'etre du prsefectus regis Franco* 

1 Voir Bulletin de V Association bretonne, t. V (Congr$s de Brest). 
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rum. II n'est pas besoin d'insister sur cette assimilation qui 
saute aux yeux. J'ajouterai, cependant, que les autres gar- 
risons mentionnees dans la Notice de l'Empire, placees sous 
le commandement du Dux tractus armoricani sont, comme 
notre Osismi, sur la c6te : ainsi Nannatias (Nantes), Venetis 
(Vannes), Aletum (Alet, Saint-Malo) *. (Voir Notice des dignites 
de V empire.) 

II est meme permis de penser que TevSque A'Osismii etait 
peut-etre encore Litharedus, qui siegeait au concile d'Orieans 
en 515 ; car, d'apres l'ordre ecrit de Childebert, en vertu du- 
quel Comorre, son prefet, dut accompagner jusqu'au port, 
Ilyvarnion, barde de Tile de Bretagne, le gouvernement de 
Comorre dut commencer vers 520. Aussi, saint Tugduai et 
Goueznou resterent-ils dans leursmonasteres; saint Pol Au- 
relien lui-meme, qui a le titre d'eveque osismien, ne peut-ii 
remonter qu'a 535 environ, et le comte Withur, protecteur de 
Saint-Pol vers 530. 

II ne s'etait guereecoule non plus qu'un quart de siecle entre 
le Prxfectus Maurorum Osismiorum, qui avait dti se reunir. 
avec ses enseignes aux Armoricains et aux Francs catho- 
liques, comme les Legions vers 497, plut6t que de passer aux 
Ariens, et ce Prxfectus Francorum qui a accueilli les emigres 
bretons au nom des Francs et des Armoricains. 

On s'est souvent demande d'ou venait Comorre, ce qu'il 
pouvait etre, franc, armoricain, breton ? N'etait-ce pas un 
heritier, un successeur du Prxfectus Romanorum de la fin du 
v e siecle, de Romelius? (V. plus haut.) * 

Au moins, ii est certain qu'il commandait au nom des 
Francs dans la cite osismienne de Garhaix a Brest, qu'il com- 
manda plus tard dans la cite curiosolite, devenue la Dom- 
nonee 2 . Je n'ai ni a dire ni a juger les moyens a l'aide des- 
quels il regna sur toute la Basse -Armorique, devenant 
Basse-Bretagne ; mais le fait est certain et tres-impor- 
tant. Vannes etant franque , fie qui n'a pas ete conteste 

1 Ces villes sont egalement devenues des evfiche's. 

* D'ailleurs les princes bretons de la Domnonee reconnaissaient la suzerai- 
nete des rois Fjancs, on peut m&me dire leur souverainetd (Voyez Le Baud, 
d'apres Ingomar et tous les annalistes). 
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encore, toute l'extrtme Armorique etait soumise aux Francs. 

Quel que fitt alors l'eveque &' Osismii, que ce fat Litharedus 
ou un successeur, ies manuscrits des Blancs-Manteaux nom- 
ment saint Pol-Aurelien eveque osismien k partir de 535 
environ. Ainsi dans la vie de saint Tugdual: Quo tempore 
B.-Paulus admirandx sanctitatis vir osismensem regebat eccle- 
siam; ce titre primitif de saint Pol-Aurelien se retrouve dans 
les Annates du P. Lecointe en Prsesul Osismiorum et au ix e siecle 
en la personne de Liberalis, osismensis episcopus. 

II est plus interessant de savoir comment Osismii est de- 
venu Leonia ; a cette question les manuscrits font une reponse: 

B. Paulus osismensem regens ecclesiam finitimos Tugdualum et Caurenti- 
num convocans episcopos edidit Letaviam ad quam omnis dioecesis [statim 
occurrit. 

Cetexte se trouve dans la vie de saint Tugdual, qui donne 
ainsi saint Tugdual et saint Gorentin pour auxiliaires a saint 
Paul, ce qui n'est point impossible. 

La vie de saintf Tenenan ou Tnidor, d'abord ermite dans une 
forSt aux environs d'Osmii-Brest, sur la riviere d'Elorn, dit : 

Goepit ejus fama per totam Britanniam et maxime per Letaviam divulgari; 

Contigit interea cathedralem ecclesiam Letaviae quae nunc est 

Leonia suo viduari patrono (meme t. XXX VIII, f. 623). 

et saint Tenenan devint eveque de Litavie-Leon. Enfin dans la 
vie de saint Goulven, eveque du vi° siecle, on lit: 

Cum igitur quadam vice navigio adducti Letaviam, quae nunc est Leonia, 
in manu valida intravissent (f. 627) *. * 

U parait, d'apres ces textes, que le pays d'Osismii s'est ega- 
lement appele Leonia, Letania, Letavia 2 . Le Caslrum Legio- 

1 Sa vie dit qu'il mourut vers 600. Ce passage rapproche" des vies de saint 
Tugdual, saint Goueznou, saint Tenenan, montre que Osismii, Letavia, Leonia 
sont synonymes en quelque sorte, pour les auteurs de ce temps. 

* Ces noms, quoique design ant le meme pays, n'ont pas le meme sens. 
Letavia, Letania, qui, pour plusieurs auteurs, est la Basse-Bretagne, vient 
peut-6tre des Letes francs de ftennes et des Maures qui a Osimes et a Vannes 
gardaient la pointe de 1' Armorique. Des deux noms, Leonia a fini par l'em- 
porter, comme en Espagne et en Angleterre. Une autre etymologie se tire 
du Lydaw des Triades et de Bede ; c'est la plus probable pour Letavia, mot 
employe" surtout dans Tile Leonia: vient de Legio bien entendu. 
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nense de Brest lui aurait donne son nom comma Leon en 
Espagne, Caerleon dans le pays de Galies, a mesure que celui 
d'Osismii s'effa$ait dans la memoire du peuple. En effet, Brest 
resta la capitale politique, sans contradiction possible pour 
le dominium temporale, tandis que Saint-Pol, dans son camp 
de terre, ne s'est jamais appele que Saint-Pol-de-Leon, et que 
son titre ecclesiastique etait encore au ix e siecle osismiensis. 
Cette substitution de Leonia, Leon, a Osismii, est judicieuse- 
ment expliquee dans le commentaire historique de la vie de 
saint Paul dans les Bollandistes (mars, t. II, p. 115). 

D'apr6s une note des Vies des Saints de Bretagne du P. Al- 
bert (edition Kerdanet), dans un manuscrit de la bibliotheque 
Yaticane, sous le n° 774, saint Paul Aurelien serait appele 
Episcopus Armoricorum. 

Le P. Albert lui-m£me, meilleur historien, plus fidele inter- 
prete de la tradition que ses imitateurs *, rend assez bien ces 
changements dans ses Vies frangaises des memes saints lors- 
qu'il dit que Osismor commen$ait a s'appeler Saint-Pol, que 
la cour de Leon se tenait a Osismor puis a Brest, que Letavie 
devenait Leon. 

Le siege d'Osismii etait d'ailleurs mine et par saint Paul 
Aurelien, a moitie i^main, et par saint Corentin, armoricain, 
et par saint Tugdual, a moitie franc, qui devenaient des 
centres d'influence eloignes de la capitale et a ses depens, 
sans parler des eveques regionnaires repandus dans tout le 
pays. 

II faut encore tenir grand compte des monasteres et de leurs 
abbes-eveques qui effagaient aussi le siege gallo-romain et 
•gallo-franc : dans l'evSche osismien, Landevennec, Saint- 
Mathieu, Daoulas, Lampabu entourant Brest, puis le Relec, 

1 « Le seigneur de Leon (Comorre) en la ville cTOciamor, ainsi s'appelait 

• alors la capitale du Leon, qui a present s'appelle Saint-Paul (de Ldon), 
» siege de revechd (in saint Tugdual), a la nouvelle de la mort de saint 

• Goulven apporte'e en la ville d'Ocismor qui, perdant ce nom, commencait a 

• ctre appelee Saint-Paul (in saint Tene'nan). Les Leonais le menerent dans 

• la ville d'Ocismor, qui deja commencait a fitre appelee Saint-Paul (in 
> saint Goulven). » Enfin ce qui explique et complete ces divers passages . 

• Saint Gouesnou etles siens arrivcrent au port de Brest; le comte Comorre, 
» outre le don du fonds du monastere, le fit batir a ses frais (in saint 
» Gouesnou J. » 
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Loctudy, Quimperle, Batz...; chez les Curiosolistes, Saint- 
Brieuc, Saint-Jacut, Saint-Budoc,Saint r Aaron, Saint-Tugdual. 
En considerant a ce point de vue l'Eglise bretonne d'Armo- 
rique, le desordre dans son organisation serait peut-6tre plus 
apparent que reel ; il y aurait plutM ordre particulier que de- 
sordre veritable. 

Apr6s avoir etabli que le siege de l'eveche osismien des 
V et vi* stecles etait OsismU-Brest, avant d'aborder les conse- 
quences geographiques de cette nouvelle determination, je re- 
chefcherai l'origine de ce nom de Brest. Ce c6te de la question 
me parait tout aussi neuf et interessant. 

D'abord la chronique de Nantes dit que Salomon fut tue en 
856, apud oppidum quod dicitur Bresta 4 . 

Notre compatriote, M. de la Villemarque, cite, dans le 
Barraz-Breiz, le comte de Morvan du ix e siecle, connu dans 
les chants populaires sous lenom de Leiz-Breiz 2. Ce nom se 
traduit tres-bien par Curia, aulaBreiz, ou cour, Comte de la 
petite, de la Basse-Bretagne, de Breiz-Izel. La ville et le pays 
d'Osismii, Leonia, se seraient appeles les premiers en breton 
Breiz, Bresta, Brest, parce que les emigres de Bretz, de Tile de 
Bretagne, affluaient dans la rade, autour de la capitale, et que 
celle-ci a pris le nom de la nouvelle Bretagne, de la nouvelle 
cour qui s'y etablissait. Ainsi la Curia-Osismii a ete remplacee 
par la Lez-Breiz-Izel (Curia^ Britanniae, Leonise). 

Un passage de Gurdestin, biographe de saint Guenole, qui 
ecrivait au ix 8 siecle, passage dont l'importance historique 
n'a pas ete jusqu'ici bien comprise, s'applique parfaitement 
a cette transformation politique et sociale, comme on dirait 
aujourd'hui, transformation qu'il ne flatte nullement. Le 
premier historien de notre petite Bretagne commence par un 

* Salomon rex religiosissimus cradeliter, ab impiis apud oppidum quod 

dicitur Bresta undeet locus in quo occisus est usque in hoc die Merger 

Salani, aujourd'hui La Martyre. (D. Lobineau, Preuves, c. 42.) 

Un Propre de Leon dit de saint Tendnan : Mare Britannicum felici navi- 
gatione praBtergressus, ad sinum Brestensem, in solo Leonensi situm, 
appellit. 

8 Breiz est le nom breton de Bretagne; — Enez-Breiz, lie de Bretagne; — 
Breiz-Izel, Bretagne-basse; — Lezneven, cour d'tfven; — Lezallen, courdu 
lac. 
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portrait peu flatte mais trop ressemblant, dit-il, des Bretons 
dc la Grande-Bretagne, et il ajoute avec douleur, on le sent, 
que ceux de la petite Bretagne, au milieu desquels il vit, ne 
ressemblent que trop a leurs ancetres de Tile. Yoici l'extrait 
decettebiographie: 

Liber primus vitw sancti Gangdoei abbatis, auctore Gerdetsino. Caput 1 1. 

Britannia insula de qua stirpis nostra origo olim ut vulgo refertur processit, 
locoram amoenitate inclita muris, turribus magnisque quondam aedificiis 
ornata. . . % 

Huic universae regioni bonis male utenti abundantia rerum causa fait 
malorum; ex abundantia enim luxuria, foedae libidines, idololatria,sacrilegia, 
furta, adulteria, perjuria, homicidia, et caeterae vitiorum soboles quibus 
omne humanum genus obligari solet adolevere, et ne ejus antiqua profondius 
repetam fascinora, qui haec plenius scire voluerit legat sanctum Gyldam qui 
de ejus situ et habitatione scribens et fejus mira in Christo conrersione, 
statimque ritu pene paganico apostatatione et divina lugubriter insecuta 
altione et ejus iterum ne penitus in favillam et cineres redigeretur miseratione 
multa ejusdem actibus congrua bene et irreprehensibile disputat. . • 

Sed longe ab hujus quoque raoribus parvam distasse sobolem suam non 
opinor quae quondam ratibus ad is tarn devecta est citra mare britannicum 
terram, tempore non alio quo gens barbara dudum aspera jam armis, mori- 
bus, indiscreta Saxonum, maternam possedit cespitem. Hinc se cara soboles 
in istum conclusit sinum quo se tuta loco magnis laboribus fossa ad oram 
consedit sine bello quieta. . . 

C'est bien la le chaos breton, long et sanglant, dont on 
sortait a peine, dont Gurdestin a dd voir la fin, comme saint 
Guenole en avait vu le commencement ; ce sont ces moeurs, 
plus pa'iennes et romaines que chretiennes, que iletrit, apres 
Gildas, le Cartulaire de Landevennec, dont les pieux hfttes 
etaient les temoinsimpuissants depuis plusde deux siecles. 

Ces desordres de la cour de Breiz % de Leon, ont bien pu 
contribuer a degodter Tev^que, qui s'^n sera eloigne sans 
regret, pour une partie plus retiree de son diocese, moins 
cependant que les ravages des Normands. Toutefois, les 
eveques ont toujours garde une residence a Brest, et 
cette ville a eu le nom de Civitas, non pas au xnie Steele seu- 
lement, comme le Coz-Yaudet, mais au vi e , dans les Yies 
des Saints deja citees. H. de La Borderie, qui admet cette 

# 

1 Cartulaire de Landevennec, a la Bibliotheque im peri ale, Sup. latin n° 974(5, 
ancien 201, ManuterU, et a la Bibliotheque de Qoimper pour Y original. 
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preuve d'eveche pour le Coz Yaudet, est invite & 6tre cons6~ 
quent en appliquant du Cange. (Colleotionneur breton, t. Ill, 
1863, p. 99-102.) 

A cette triste epoque se rattache encore trop la petite Bre- 
tagne des Morvan, des Wiomarch, du Brut-y-Brenninet t d'une 
partie du cycle d'Arthur, du Barzaz-Breiz des Contes popu- 
lates des anciens Bretons, il faut convenir que le portrait de 
Gurdestin, de Gildas, ressemble beaucoup a celui de Ermold 
le Noir, historiographe de Louis le Debonnaire. 

La rade de Brest serait done le berceau de la Bretagne ar- 
morique, de la Basse-Bretagne, qui deviendra en grandissant 
et en donnant la main au Browerec et a la Domnonee, la Bre- 
tagne de Nominoe ; e'est la que doivent venir les Francs pour 
dompter, pour soumettre les derniers Bretons qui resistent, 
les Morvan, les Wiomarch. Le chateau de la Roche-Morice 
ou Morvan, si bien decrit par Ernold le Noir, est sur les con- 
fins du Leon et de la Cornouaille, du c6te d'ou viennent les 
Francs de Vannes, en suivant lagrandevoie romaine. 

La cour de Breiz-Izel, du Leon, de Brest, cour moitie Gallo- 
Romaine, moitie Bretonne, voisine de Landevennec, asile des 
lettres et des arts, serait done le berceau de la litterature, de 
la poesie armorico-bretonne du cycle d'Arthur, du Brut-y- 
Brenninet, des contes des anciens Bretons, des romans de 
la Table-Ronde, des chants populaires, pour la part qu'y a 
prise i'Armorique-Bretonne; car on ne voit pas quelle region 
de notre Bretagne aurait des titres, des droits comparables 
aux n&tres. Nos traditions populaires placent d'ailleurs ces 
scenes semi-historiques, semi-romanesques, autour de la 
rade de Brest, dans ies for&s qui Tentourent, le long des 
c&tes.et des rivieres, l'Elorn, leFaou, l'Aulne. Je serais heu- 
reux que ces recherches consciencieuses pussent attirer Tat- 
tention de nos concitoyens et les engager a se montrer, au 
nomde TArmorique bretonne, plus hardis dans leurs reven- 
dications, et pour* elle, sij'ose le dire, ^>lus complets et plus 
justes 4 . 

» Le Brut-y-Brenninet, quelle quesoitcTailleurs sa valeur kistorique, nous 

est attribudpar les Bretons insulaires eux-memes. Notre Bretagne a fourni 

pre*cienx manttscrit du mystert de sainte Nonne, qui a e*te' ddcouvert par 
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Je termine par les consequences geographiques de la deter- 
mination d'Osismii a Brest. 

D'abord Osismii a dti etre Vorganium selon la r6gle- gene- 
rale en Gaule au iv« siecle ; et quelle ville maritime convien- 
draitmieux que Brest? Les anciens, qui connaissaient Sena 
et Uxantis, les iles de Sein et d'Ouessant, frequenterent a 
plus forte raison le port admirable du Pen~ar-bed (finis terrx), 
place au centre des c6tes osismiennes, auquel on arrive na- 
turellement apres avoir reconnu Ouessant: il sufflt de s'y 
laisser aller. Saint GuenolS se retira d'abord dans Tile de 
Thopopegia i dont les Bretons ont fait Tibidy, maison de la 
priere, ile inhabitable, en face de Landevennec, site charmant 
ou il s'etablit ensuite. 

II est vrai que Carhaix a ete jusqu'ici regarde comme etant 
Vorganium par des hommes tres-savants et tr6s-competents ; 
mais on voudra bien remarquer que ce n'est guere que faute 
de mieux et sans une observation suffisante de la Bretagne. 
Carhaix ne s'est jamais nomme au vi e et au xue si6cle que Cos- 
tellum 2 , puis Caretum. Ce mot est la traduction latine du nom 
breton vulgaire Karez, de Kaer> Ker, en celtique, forteresse % 
lieueleve, fortifid; Carhaix n'a ni rempart, ni castrum romain, 
ce qu'ont toutes les autres capitales armoricaines 3 . 

Carhaix est appele Castellum dans l'extrait des actes de 
Saint Melair, martyr du vi° Steele, extrait place par les Bene- 
dictins entre des titres de Childebert et de Louis le Debon- 
naire: Uxor sero maledatipoenilens consilii, commiserans inno- 
centis alumni usque ad Caslellum Comori regis Francorum 
pr&fecti cum eodem trans montem aufugit. 



le respectable abbe* Marzin, public* et traduit par MM. Sionnet et Legonidec. 
Bientot MM. l'abbe" Henry et Luzel publieront aussi le mystere de sarnie 
Trifine. Ces textes anciens sont peut-6tre plus authentiques que ceux. de rile 
d'apresles remarques autorisees de M. Fauriel dans les Archives philoso- 
phiques, politiques et litteraires publides par M. Guizot, en 1817-18, t. HI, 
Archeologie Myvyrienne du pays de Galles. Voir aussi Annates de philoso- 
phk, t. XIV, p. 384 (2« serie). 

1 Mot grec, trace de culture irlandaise. 

1 Dans les Dictionnaires deBaudrand 1681, dans Moreri, dans le Diet, de 
Trfaoux, dans la Martiniere, e"d. 1768, dans Vosgien. 

3 V. D. Morice, Preuves, t. 1, coK 223-224 (vi e siecle). col. 314-515 
(xn* siecle). f 
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Si Carhaix avait ete Vorganium, Vorgium, Osismii, ces actes 
le nommeraient ainsi, au lieu de Pappeler simplement Cas- 
tellum.. Au contraire, les actes des saints contemporains de 
Melair et de Comorre, Tugdual et Gouesnou, placent tres- 
clairement, nous l'avons vu, Osismii a Brest. 

De plus, la Ghronique de Saint-Brieuc, rendant justice a 
Comorre, tout en le maudissant, dit aussi : Plurimas tamcn 
dedisti possessions et franchisas religioso viro sancto Goues- 
nouo et ejus ecclesise, in territorio Osismorensi site. (Dom Mq- 
rice ; Preuves, t. I er .) 

Brest etant Osismii ne peut plus etre Gesocribates; celui-ci 
me parait devoir etre place a Koz Gueodet ou Yaudet (vetus 
civitas), pres Lannion qui etait encore de la cite osismienne. 
Saint Tugdual se rendit du monastere de Lampabu, pres de 
cette ville quadam dispositione Dei, dit sa vie: peut- etre par 
une disposition fondee sur son importance des. cette epoque ; 
il fonda un monastere a Trecor comme a Lampabu, sur un 
terrain donne par le roi frank, L/ev6que de la ville romaine 
voisine etant venu a mourir peu apres, il y fut nomme par 
Childebert vers 540: il avait aborde a Osismii vers S20. 

Cette vetus civitas (Koz-Gueodet), dont le Gue rappelle le Geso 
de Gesocribates, etait une forteresse placee sur un promon- 
toire abrupt de la rive droite du Leguer dont elle gardait 
Tembouchure. Krib en celtique signiflant pointe, promontoire, 
on a bien une etymologie satisfaisante de Gesocribates qui 
semble etre Tansede la pointe; la distance convient assez 
entre Brest et Lannion des C6tes-du-Nord. 

Je ne rappellerai le nom de Loxobie donne a tort dans la 
grande vie de saint Tugdual que pour dire que dans une mo- 
deste legende placee avant elle, on a le plaisir de lire cette 
erreur reparee : Lexoviensem urbem in pago Neustrix sitam % 
Comment done a-t-elle pu durer si longtemps? mais on n'y 
aura pas regarde. 

Reste a examiner la difflculte tireedela Carte dePeutinger, 
dont les chiffres et les distances ne peuvent s'appliquer ici. 
Mais il est admis, il me semble, par les hommes competents 
que cette carte, quelle que soit son autorite, ne peut preva- 
loir par elle-meme, sur les textes, sur les monuments, sur 
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les faits ; or, ici le cas se presente tr6s-favorable a une revi- 
sion motivee des stations ou des chiffres. Probablement a la 
copie de la carte manquent une ou plusieurs stations entre 
Dartoritum et Vorgium, a civitas Aquilonia meme 4 . 

L'erreur est d'autapt plus admissible dans ce sens pour 
l'extrfime Armorique, que la carte presente ici une grave 
transposition de noms. Pr6cisement a cause du Geso-cribates 
dontje viens de parler, et de son rapport avec Gesogiaco, on 
a transpose sur la Seine Veneti ; et au-dessus de Gesogiaco, sur 
le bord du Patabus, pris pour Gesocribates de TArmorique, on 
a plac6 Osismii sur lequel roule tout ce memoire. 

J'aime a croire qu'apres Texpos6 qui precede, on ne trou- 
vera pas excessive cette critique de la table theodosienne. 

II me parait demontre que Brest a ete Vorganium-Osismii, 
residence des 6veques, des prefets gallo-romains, armori- 
cains et francs ; que le nom de Leon vient de la legion osis- 
mienne qui resta dans le pays en gardant, avec ses ensei- 
gnes, ses armes, ses lois, ses moeurs longtemps conservees 
(Procope le dit formellement des legions romaines qui se 
reunirent aux Armoricains 2 ) ; par suite, que Brest n'etait pas 
Geso-cribates, ni Carhaix Vorganium ou Vorgium> mais bien 
Castellum, Caretum. 

II semble aussi que Brest dut prendre ce nomau lieu d'Osis- 
mii, Leonia, Letavia, lorsquele pays dont il etait la capitale 
gauloise et romaine devint la Bretagne, Breiz-Izel, du vn e au 
ix e Steele. 

Brest reprend ainsi, dans notre histoire ancienne, la place 
qu'il avait injustement perdue apr6s Tepoque de sa tour de 
Cesar, et une importance en rapport avec celle qu'il a recou- 
vree dans les temps modernes, grace a sa situation admirable 
desormais pleinement appreciee par le genie des Vauban, 
des Richelieu, des Napoleon. Ainsi la chaine des temps se 
renoue par I'histoire jusqu'au fond de i'Armorique, pour 
Thonneur et dans Tinteret de la verit6 et de la patrie qu'on 
est heureux de pouvoir servir. 

1 Voir Introduction gdographiquo, p. 131 du l w volume. 
' Procope (de Bello gothico, liber 1). Apud Duchesne, Historice Francorum 
teriptores coetanei, t. I, p. 234). 
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Je crois avoir prouve, dans cet EssAi, que toute la Basse- 
Arraorique, devenue la Basse-Bretagne, etait chretienne, que 
des evech6s gallo-romains osismien et curiosolite ou aletien 
y existaient d6s le v e siecle au moins, comme dans le reste de 
la nouvelle province ecciesiastique, la troisteme Lyonnaise. 

J'ai fait voir que ces evfiches du vi e au ix e siecle, a travers 
les vicissitudes et les malheurs du temps, avaient conserve 
leur caractere gallo-romain, soit dans le titre osismien de 
Pextreme Armorique, respecte jusqu'au ix e siecle, soit pour 
les deux eveches et leur demembrement dans la nomina- 
tion aux sieges, exercee par les Gallo-Francs heritiers de l'au- 
torite romaine, soit dans la juridiction constante des conciles 
et de l'figlise metropolitaine de Tours; car l'indocilite des 
sujets fl'est pas de Pindependance, et l'archeveche de Dol lui- 
m&neadisparu. 

La determination de Vorganium Osismii a Brest me parait 
completer la demonstration de ces propositions et les rendre 
pour ainsi dire palpables. Get emplacement incertain jus- 
qu'ici jetait necessairement du doute sur l'existence de I'eve- 
che ; aussi la connaissance de la ville capitate eclaire d'autant 
la seconde question. 

La residence k Oswmii-Brest, de Comorre, prxfectus Franco- 
rum regis, successeur assez rapproche du prsefectus Maurorum 
Osismiorum, en venant k l'appui de cette determination, lui 
donne aussi toute sa portee historique. La meme capitale re- 
cut done avec le premier evGque armoricain, le premier et. 
sinon le seul, au moins le principal comte, au vie siecle, de la 
Basse-Armorique qui allait devenir la Basse-Bretagne. 

Le comte Comorre regna en effet sur les deux cites osis- 
mienne et curiosolite, se fit craindre des comtes de Vannes, 
donna asile au Macliau, et arracha Trifine au comte Guerech, 
son p6re, regut le Barde Hyvarnion recommande par Childe- 
bert. 

Je prends la liberte d'appeler Tattention speciale de l'Aca- 
demie sur la decouverte KOsimii, qui me semble devoir 
prendre place dans la science avec ses consequences histo- 
riques et geographiques. 

II devient done de plus en plus evident, meme par ce pre- 
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mier Essai, que toute l'extreme Artnorique des Venetes, des 
Curiosolites, des Osismiens, jusqu'au bout du monde ( e pen 
ar bed), finis terrx, avait ete civilisee par les Romains, puis 
convertie par la predication romaine, bien avant que cette 
partie de la Gaule donnat un genereux asile aux pauvres 
Bretons emigres, &es fibres par le sang, par la langue et par 
la religion, comme ils s'appelaient eux-memes. Elle avait done 
ete intimement et solidement rattachee, ainsi que les cites 
des Nannetes, des Redones, k sa province ecclesiastique, a la 
troisteme Lyonnaise et a Tours sa metropolp. 

Nos vieux catalogues bretons ont ete a la fois sinceres et 
judicieux en plagant les seuls eveques purement bretons de 
Quimper, Leon , Treguier, Saint-Brieuc , Saint-Malo , Dol, et 
en laissant a Thistoire romaine et armoricaine les eveques 
comme les eveches d'Osisme et d'Alelh. On ne peut pas leur 
demander autre chose; il etit ete mieux assurement qu'ils 
eussent fait d^s les vi e et ix e siecles ce qu'on n'a pas encore fait 
auxixe siecle;mais nous n'avons pas le droit d'&re exigeants. 

Appliquons done a toute 1'Armorique les memes doctrines 
historiques, sauf preuves contraires qui sont a decouvrir en- 
core. Le Congres breton aura rendu un vrai service, en provo- 
quant cette reaction armorico-bretonne contre le bretonisme 
ancien et moderne. Ce sera peut-etre une preuve de plus que 
du choc des opinions jaillit la verite. 
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CHAP1TRE QUATRIEME 



i 

ORIGINES DBS MONASTERES ET DBS ERMITAGES DB LA BASSE-ARMORIQUB, 
SPECIALEMENT DB LANDEVENNEC 

Nous avons d'abord etabli d'une mantere generate, dans le 
chapitre premier, I'etat religieux catholique de toute la Basse- 
Armorique, aux v° et vi e siecles, sur des preuves que nous 
croyons inattaquables et qui sont encore developpees et pr6- 
cisees dans les ISvSches. 

Dans Les Comtes, nous avons etabli non moins solidement, 
esperons-nous, l'etat politique et territorial da notre penin- 
sule, aux m6mes epoques, etats qui, concordant parfaitement, 
se fortiflent entre eux. 

Nous abordons les mon as teres et les ermitages moins 
connus^jusqu'ici restesdans i'ombre, quant a leurs origines, 
par des causes analogues h celles qui ont fait oublier les pre- 
miers eveches gallo-romains et glorifier Immigration bre- 
tonne. 

Si nous faisons voir de plus que ces seigneurs romains et 
armoricains, qui etaient Chretiens, sans en excepter Comorre, 
quelque ipauvais Chretien qu'il fat, comme Grallon a ses 
debuts; comme Eusebius, Canao et tant de Mevovingiens 
illustres par Gregoire de Tours; 

Si nous prouvons que ces seigneurs, comtes ou autres des 
ve et vi e siecles, accjieillirent les evGques et les moines emigres 
avec un bienveillance fraternelle, presque filiate; que leurs 
monasteres, leurs ermitages dotes, respectes et aim6s, etaient 

45 



Digitized by VjOOQIC 



226 ARMORIQUE ET BRETAGNE. 

des 6coles publiques litteraires et religieuses, louees, recher- 
chees par tous egalement : oh ! cette preuve inattendue touchera, 
persuadera peut-6tre davantage. IScoutons done tout simple- 
ment d'un coeur libre, ouvert a la verite, la vie de saint Budoc, 
de saint Guenole et de saint Guennael, en commen$ant par 
celui-ci, le plus jeune, le moins connu et non le moins aima- 
ble, qui s'appelle Ange blanc 1 . 

c II y eut un eomte Romelius, ne en Bretagne de parents 
nobles, zele des son enfance a servir Dieu en bonnes oeuvres 
ainsi que son epouse Lcetitia. II leur natt un fils qu'ils nom- 
ment Guennael. Des son jeune age, il annonce, par sa ferveur, 
tout ce a quoi il est predestine. Beau, instruit... humble 
aussi...ses entretiens etaient plus desirables que Tor et la 
pierre precieuSe, plus doux que le miel 2 . 

» Un jour, Guengaloeus, abbe du monastere de Landa- 
wenocense (de Landavenocense, de Landevennec), passant 
avec une multitude de moines par la villa ou 6taient son pere 
et sa m6re, voit le bienheureux Guennael dans la cour avec 
les autres enfants de son age. 

t Comme il lui eut dit : « Serenissime fils, voulez-vous servir 
Dieu avec nous comme moine toute votre vie, » le saint repon- 
dit : aBenignissime p6re, a tout ce que vous commanderez 
selon Dieu, j'adhere. t II pensait a cet evangile : Qui n'aban- 
donne pas pere, mere... n'est point digne de moi. 

» Enfln, a Tinsu de ses parents, il suit celui qui Tappelle 
detout son coeur... * 

» Lepere tres-clement, voyant la Constance de ce disciple, 

non pour le detourner, mais plut6t pour Tanimer, lui dit : 

«Retournez, mon fils, retournez a la maison de votre pere. » 

•Celui-ci : « Celui qui met la main a la charrue et regardc 

derriere lui... » 

» L/assemblee des freres exauce le suppliant; il prend Tha- 



i Je me permets de risquer cette traduction, cette analyse litterale, a la 
maniere de P. Le Baud. J'ai donne aux pieces justificatives du t. l er la vie 
textuelle manusorite des Blancs-Manteaux. T. 38, p. 721, 22, et la partie de 
la vie de saint Guenole qui doit en 6tre rapprochee. Ces beaux documents se 
competent et doublent le prix l'un de Tautre. 

* Sic vo$ non vobis mellificatis apes. 
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bit, se perfectionne dans les arts liberaux, dans le chant 
sacre. Vigilant a l'oraison, humble dans ses discours, macerant 
sa chair par le jeftne, par les veilles... 

t Se croyant encore un serviteur inutile... 

t Enfin Tabbe Guenole, le jour de sa mort lui ayant ete 
revele, convoque ses freres... 

» Ceux-ci le sollicitent de se donner lui-meme le successeur 
le plus digne. II leur designe Guennael d'apr^s l'inspiratton 
divine... 

t Celui-ci a beau s'excuser avec larmes sur so» indignity, 
sur sa jeunesse; il est elu abbe malgre lui... 

» II attire tout a lui dans l'amour du Christ. Maitre de tous 
il est de tous le serviteur. 

» Au bout de sept ans, il passe dans Tile de Bretagne avec 
onze fibres, y fait une foule de miracles, s'y livre a la predi- 
cation ; puis un ange Tavertit de revenir dans la petite Bre- 
tagne. 

» II aborde a Groy (que le texte semble placer dans la Cor- 
nouaille de ce siecle); il a des rapports avec un roi Guerec, au 
pays de Vannes, qui, au moment de leur separation, lui donne 
deux tres-bons villages a perpetuite. 

» Apres avoir fait ces oeuvres, saint Guennael, connaissant 
lejour de sa mort, convoque ses fibres. Les choses se passent 
comme pour saint Guenole, et d'une maniere encore plus 
touchante. On acclame enfin pour abbe un disciple de saint 
Guennael et son parent direct. 

» II ordgjana aussi que chaque annee, au service pour le 
repos de sorf ame, on preparat un banquet ; puis apres les 
eulogies, en vue de tous il passa au Christ. » 

Romelius, Loetitia et Guennael sont si bien, avec Guenole, 
les fondateurs de Landevennec, que le monastGre de Budoc, 
maitre de saint Guenole a Tile des Lauriers, etait deja dans 
le comt6 osi^mien devenant la Cornouaille du comte Romelius; 
qu'il a dil quitter Budoc pour venir s'etablir sur la rade 
d'Osisme avec Tagrement, sinon sur la priere des pieux Rome- 
lius et Loetitia; qu'il ne parait pas, d'apres sesactes, avoir eu 
besoin de chercher un asile, mais qu'il vient tout bonnement 
a travers une partie de la Domnonnee et en suivant les limites 
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de la Cornouaille, choisir sans doute un lieu a sa convenance, 
et qu'il arriva cheminant tranquiltement a une tie qui lui plut 
probablement parce qu'il venait d'une autre tie regrettee; 
prospere hospUatus est. II arriva heureusement a une tie hospi- 
talise comme celle qu'il venait de quitter. II y fut bien re^u. 
Par qui, si ce n'est par le comte Romelius, qui bientftt lui 
donnera son fits unique? Mais Tile n'est hospitaliere qu'en 
apparence : les vents la desolent sans cesse; elle a plu au 
solitaire de Tile des Lauriers, mais elle ne lui ressemble que 
par la forme... Eh bien ! bon moine le bien-venu, prospere hos- 
pitatus, passez sur la terre voisine en face, site delicieux ou 
j'ai une charmante villa dont vous jouirez, que vous agran- 
direz a loisir aux depensdes bois voisins, etou vous trouverez 
le repos, le doux repos- que vous partagerez avec vos freres 
exiles qui abordent ici. Parva et cara soboles in hoc sinu 
quieta. » 

Ceci est de I'histoire vraie, au fond, prise dans la situation 
des temps et des hommes, plausible dans ses details, majs de 
I'histoire meconnue et pour quels r<h r es, pour quel roman! 
Ah! on a bien raison de dire que I'histoire est le roman incom- 
parable de la vie privee ou publique ! II faut plaindre celui 
qui, de nos jours ou toutes leurs sources sont fouillees et 
mises a nu, celui qui ne lit pas a nos origines humaines, 
prehistoriques, historiques et contemporaines des romans de 
tous les genres, repondant sympathiquement a toutes les 
situations des ames sensibles, des coeurs bien places et des 
esprits intelligents ! 

Notre Bretagne off re bien autre chose a voir, a sentir dans 
le passe et dans le present, que ses pierres, ses tumuli, ses 
mottes, ses castels, sa langue, ses romans modernes rechauffes 
des xie et xm e stecles. 

Le prefet romain etait encore la r en 496, lors de Palliance 
avec Clovis converti, sur lequel l'huile sainte du bapt&ne 
avait coule, selon le langage d'Ernold le Noir, qui rappelle, 
lui aussi, que les Bretons emigres furent re$us a titre de Chre- 
tiens, par les Gallo-Romains, deux fois leurs freres par le sang 
et par la religion. Romelius ne serait-il pas ce prefet romain 
passe aux Armoricains et aux Francs avec ses enseignes et sa 
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legion, parce que les uns et les autres etaient Chretiens ortho- 
doxes et non ariens ; absolument comme les Bretons et les 
Armoricains? Ces rapprochements semhlent avoir quelque 
valeur. Romelius aura donne a saint Guenole Thopopege, puis 
Lanvenoc, plus abrite, plus agreable, qui signifie chapelle, 
monastere de Guennoc (Venoc pour Guenole) qui a pass6 a la 
presqu'ile et a la tr6ve de Lanveoc 4 .*Toujours est-il qu'il 
re$ut sur ses terres saint Guenole, et qu'il lui donna tot apres 
son flls Guennael; et cela est tout supplement l'histoire de 
Pepoque. Qu'on veuille bien le remarquer, son successeur 
Comorrus, qui fut tout le coritrepied de Romelius, qui a it sa 
celebrite a Y ambition, au vice et au crime, Comorrus agit de 
meme envers Tugdual, debarquant directement de Tile dans 
la rade d'Osisme-Brest, residence du prefet franc apr&s le pre- 
fet romain. 

II y a mieux, le flls d'un petit chef de Plou, emigre dans le 
Kemenetilly a Toccident de Brest, qu'on offre aussi pour un 
comte de Leon, si Ton veut, saint Gouesnou, flls de Tudoel, 
vient aussi a Brest demander a Gomorre un ermitage qui lui 
est accorde comme a Tugdual a la porte de Brest, et c'est avec 
cela qu'on nous fait Tudoel, comte de Leon, et Comorre, comte 
de Pother, usurpant la grasse terre de Leon, coin qui en est le 
plus maigre, veuillez le noter, c'est le Pays Leonensis qui est 
le plus gras, puisqu'on en est a ces termes-la, au lieu de lire 
notre est histoire telle qu'elle. Ah ! cela est reserve a 
Withur, qui tremble cependant a Tidee de son puissant 
voisin, et lui joue le tour de se recommander directement 
au roi Franc. Mais pourquoi le flls du pretendu comte Tudoel, 
prGdecesseur de Withur, vient-il comme saint Guenole au 
temps de Romelius, demander un ermitage a Comorre, prefet 
du roi des Francs, qui ne residait meme pas dans le Pay us Leo- 
nensis a venir ? En verite, on voudrait se retenir de confondre 
sans cesse le bretonisme. Mais il faut une bonne fois avoir le 



i Ce mot se retrouve sons les formes de. Lantewenoc, Lantewennuc, dans 
les chartes des cartulaires applique'es a Landevennec lui-m6me, et la termi- 
naison oc, ocus se presente plusieurs fois dans la liste des noms latins de 
S. Gudnole, reunb par dom Gallois, M.-B.-M. t. XXXVJH, p. 247. Voyez aux 
preuves du t. I w . 
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courage de pousser jusqu'au bout, dans l'espoir de n'y plua 
revenir. Ici au moins le cceur se dilate dans ce beau roman 
historique qu'on a le bonheur de tirer d'un injuste oubli I 

Ces rapprochements, ces harmonies, simplified et eclair- 
cissent nos annates historiques pour qui les lit comme on doit 
les lire, 

Mais le bon Romeiius n'ayant pas merite d'etre maudit 
comme Eusebius et Comorrus, a ete plus facilement oublie ; 
on n'avait que, du bien a dire de lui... il a repose. en paix... 
dans l'oubli... n'etant pas assez romanesque, sans ambition, 
sans conquetes ni crimes de son temps. Gurdestin, au ix° sie- 
cle, ou plutot un interpolateur, a mieux aime se reclamer de 
Grallon, second bienfaiteur plus recent, plus puissant par les 
siens, pur Breton, que du premier bienfaiteur, plus ancien, 
plus debonnaire. C'etait la maison des Riyelen du Porzay, 
ayant pour chef, peut-etre, Jehan Reith, du vi e siecle, travesti 
depuisen Gradlon par D. Gallois, l'abbe Gallet, MM. de Courson. 
et de La Borderie, montee aux vn e et viu e siecles sur le tr6ne de 
Cornouaille, en etendant son pagus primitif du Portzay, pro- 
ducto limite ; mais aussi en ne prenant qu'une partie de la 
grande Cornouaille, de la Cornouaille primitive du Cartulaire 
lui-meme, protracto limite occidux partis Comubiarum, c'est-a- 
dire la Cornouaille du ix e siecle de l'Elle a L'Elorn. C'est la 
petite Cornouaille de Teveche comte de Budic, premier comte 
authentique date, partium Cornubiensium, apres le Rivelen 
Rector du temps de Salomon, dans la Cornubia, par opposition 
a la Comu-Gallia du concile de Landaff et des auteurs Francs. 

Romeiius, Laetitia, Guennael renversent tout le bretonisme 
gradlonien, plus la colonisation, la civilisation, la conversion 
bretonne de TArmorique. Les Benedictins et les bretonistes 
a leur suite rejetteraient-ils Guennael a cause de la nacelle 
miraculeuse dont la legende le gratifie... Mais qu'a cela ne 
tienpe, pais plijs qu'a Tauge en pierre dans laquelle tel autre 
saint aurait passe la mer britannique, pas plus qu'au miracle 
repete par lequel saint Guenole aurait passe et repasse de la 
terreferme a son ile avec ses moines.Mais cela n'empeche 
pas d'admettre les actes de saint Guenole, qui, il est essentiel 
de le remarquer, sont ecrits du rneme style que ceux de saint 
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Guennael, comme s'ils sortaient, et cela doit 6tre, de la meo^e 
source primitivement pure de Landevennec, source plusie^s 
fois et a plusieurs reprises alteree depuis. 

Et on l'accepte bien comme successeur de saint Guenole, 
digne de son predecesseur ; pourquoi ne serait-il pas, confer 
mement aux mSmes actes, (lis du comte de Romelius et de Le 
comtesse Laetitia? Pourquoi avoir deux poids et deux me- 
sures? Aurait-ou retranche du Gartulaire du ix e et xue siecle 
la vie de saint Guennael, si semblable pour le fond et par la 
forme a celle de saint Gnenole? Ce ser^it en l'honneur de 
Gradlon usurpant la place de Romelius, d'apres Tesprit de 
Nennius, du Brut y Brenninet et de GeofTroy de Montmout, 
car l'alteration de la verite historique au profit des fables, des 
contes, qui ont passe plus tard dans les Lais de Marie de 
France et dans les Romans de la Table-Ronde, cette altera- 
tion plus ou moins intentionnelle kt systematique est con- 
temporaine dans Tile et sur le continent du ix e au xn e siecle. 
Cette alteration peut etre due aussi aux malheurs du temps, 
aux ravages des Normands... 

Nennius, Scrivant vers 823-845, a pu et d6 inspirer les ecri- 
vains venus apres lui, et a plus forte raison, les copistes jus- 
qu'au xu e siecle ; et ce doit [6tre le fait des copistes, car Gur- 
destin se borne aux vertus, aux miracles, signismiraculis, a la 
saintete de son heros, et probablement de son successeur, dont 
le p£re etait le premier bienfaiteur et fondateur du monastere, 
de Tasile de la parva et cava soboles britannica. Et ces interpo- 
lateurs n'ont pas ete plus soucieux de la vraisemblance, heu- 
reusement, ce qui dimkiue leur tort, pas plus adroits que ceux 
des vies des saints dont parlesi bien dom Gallois. «Plus grands 
» etaient les miracles, plus incroyables, plus extraordinaires, 
jd d'autant meilleurs. » II en est de meme des falsificateurs 
historiques, dont les additions tres-visibles se trahissent d'elles- 
memes. 

II en est ainsi des formules, des faits historiques deja cites 
dans les Comtes ; tel etait evidemment le sentiment des premiers 
Benedictins, de dom Lobineau, d'apres leur langage embar- 
rasse. Si Ton a invente les formules et des faits historiques, 
pourquoi aurait-on ete plus scrupuleux pour les circonstance^ 
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accessoires en dehors du fait principal, ou des legs, qui sont 
Toccasion de ces titres, un de ces exploits apocryphes, surtout 
pour les v e et vi e stecles auxquels on les a rapportes depuis, 
car les textes ne datent rien, ni hommes, ni 6venements, il 
ne faut jamais perdre de vue ce point de depart. (Test ce qui 
explique et le succ&s facile de ces inventions, de ces imagina- 
tions destinees a flatter les contemporains, les puissants du 
jour, et qui une fois en possession de la faveur populaire sont , 
si difflciles a releguer au pays des chim^res d'ou elles ont fait 
irruption dans notre histoire $i etrange, si lointaine en appa- 
rency qu'on pouvait en conter tout ce qu'on voulait, stir 
d'etre bienvenu, et d'autant mieux que ce serait plus merveil- 
leux. Nos conteurs, nos bardes, ne se sont pas fait faute de 
satisfaire le penchant des seigneurs, de leurs dames et demoi- 
selles, dans des chants embellis encore par les savants qui les 
ont mis en latin, puis de nouveau illustres par les savants, et 
surtout par les savantes qui les ont translates en fran$ais et 
en lais charmants, tres-propres a amuser, mais peu a ins- 
truire. Aussi, doit-on en verite abandonner a Marie de France, 
avec la fee Ah&s ou Oh6s, tout Graelent, Gradlon le Grand du 
v e siecle, a Marie de France, et, si vous le permettez, a un 
vieux barde du xix« siecle, dont on trouve a l'appendice du 
t. i er la charmante chanson non indigne de Marie. 

Pierre Le Baud devant prendre ou avoir l'air de prendre au 
serieux le grand Grallon du v e siecle, puisqu'il enregistrait 
bms les vieux titres de madame Anne, en fidele notaire et con- 
seiller, ne pouvait mieux placer ce personnage qu'en en fai~ 
sant de son autorite le fils et l'heritfer du grand Conan, un 
Conan II, et le reculantainsi au vi e siecle, a une distance tres- 
respectable dans les brouillards de la mer britannique. G'est 
M. de La Borderie qui vbulant raisonnersonsystemehistorique 
et ayant renonce d'apres Viguier, dom Lobineau, M. Varin, 
au grand Gonan du vi e siecle, a senti le besoin de ramener le 
Conan II de P. Le Baud plus pr6s de nous d'un siecle, de 480 
a 505, juste a la place de Romelius oublie. 

Malheureusement il oubliait aussi Thistoire romaine, This- 
toire de France, et nos veritables traditions historiques et 
religieuses, mieux conservees qu'il ne lecroyait dans les au- 
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teurs Francs, dans les vies des saints, dans les conciles, dans 
leCartulaire de Landevennec mSme. 



II 

LE CARTULAIRE DE LANDEVENNEC CONTRAIRE AU BRETONISME 
GRADLONIEN 

Nous avons rai&onne jusqu'ici comme si Je Cartulaire de 
Landevennec donnait vraiment appui au bretonisme ; nous 
avons bien voulu suivre la discussion sur le terrain choisi par 
nos adversaires, comme si nous acceptions la question posee 
dans ces termes. 

Des lors nous avons id prouver que ce Cartulaire, ainsi 
compris, serait en opposition avec l'histoire romaine, avec 
rhistoire.de France et $vec les premieres vies des premiers 
saints bretons. Nous avons dtl aller par la m6me jusqu'a 
soupcjonner 1'alteration, 1'interpolation des actes primitifs du 
Cartulaire du xi e au vn« Steele, quoiqu'il nous en coutat dul- 
ler a cette extremite apres les Benedictins. Mais si ce n'etait 
la qu'un artifice de discussion, si le Cartulaire etait veritable- 
ment et directement contraire a la doctrine des bretonistes, 
comme toutes les autres sources historiques, oh ! albrs les 
choses changeraient de face, tout ce qui precede ne serait 
plus qu'un long a fortiori destine a preparer le terrain pour y 
fonder ensuite l'histoire, auquel on pourrait renoncer sans 
perte pour la verite. Abordant en face leCartulaire bien connu, 
on ferait voir qull est parfaitement conforme a nos autres 
sources historiques, qu'il en est le complement, la supreme 
confirmation. Or, telle est fexacte, Tentiere verite, le Cartu- 
laire d'un bout a Tautre, sauf quelques rares excentricites 
sans importance, quelques formules ajoutees apres coup qui 
ne touchent pas au fond, ce Cartulaire, « le principal, le seul 
» monument qui fournisse des donnees sur les commencements 
» de la petite Bretagne, » comme le dit avec raison M. de La 
Borderie, ce monument capital est dans son ensemble et dans 
toute ses parties contraire aux pretentions des Bretons, et par- 
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ticulierement au gradlonisme du v e siecle, qui ne pent pas 
tenir devant lui quand il sera bien connu. 

Le Cartulaire de Landevennec est le principal document 
qui donne quelques lumieres sur l'histoire des Bretons con- 
tinentaux, dit le bretonisme, et en consequence on en tire 
tout ce qu'on peut pour les Bretons seuls. 

Mais ce monument est bien autre chose que ce que vous 
croyez, 6 bretonistes ! Ah ! s'il avait ete lu comme il a ete 
ecrit primitivement avec un coeur droit, un esprit sans pre- 
juges, nous n'en serions pas encore a epeler les elements de 
notre veritable histoire. 

II est certain que ce Cartulaire, et specialement la vie de 
saint Guenole, qui ei\ est la partie principale, est a la seule 
gloire de la verite, et par suite detous les personnages avec 
lesquels ce grand saint a eu des rapports successivement 
pendant sa longue et bienfaisante carriere. Chacun y figure 
a son tour, dans son r61e, avec ses myites et aussi avec ses 
defauts, nous allons le voir. 

Cette confusion bretoniste n'a pas commence denos jours, 
il est vrai, mais Bncore ne faut-il pas continuer a l'entretenir, 
que dis-je ? a Taugmenter et a la rendre eternelle. 

Oui, le Cartulaire de Landevennec donne parfaitement rai- 
son a notre maniere de presenter Thistoire dela Basse- Armo- 
rique et Basse-Bretagne, aux v e et vi e siecles. Cet aper$u que 
nous avons peut-etre lu quelque part, nous avait deja frappe 
il y a longtemps ; mais nous n'avons pas encore ose le pro- 
duire. Aujourd'hui, apres avoir pali sur nos origines, apres 
en avoir scrute les coins et les recoins, nous n'hesitons plus a 
prendre saint Guenole lui-meme a temoin contre le breto- 
nisme, que toute sa vie contredit et condamne ; nous le propo- 
sons aux bretonistes comme juge entre nous. 

Lisons done ensemble sa vie, et resumons-en les grands 
traits : 

i° Saint Guenole voit la fin de T6re romaine en Armorique, 
ou il nait vers 490, est eleve dans un monastere du comte 
osismien, apres le traite d'alliance des Armoricains etdes 
Francs, de 496. 

%° II a des rapports avecRiwal, due de Domnonee, venu en 
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513, ami de son pere Fracan ; ces nobles amis se donnent le 
divertissement breton des courses de chevaux; S. Guenole 
fait a cette occasion son premier miracle* 

3° II quitte son maitre Budoc, de 515 a 520, pour venir par 
le couchant de la Domnonee, confmant au nord a la Gornouaille 
du vi e siecle et le long de celle-ci habiter Tile de Thopopege a 
lui destinee, ou il re$oit l'hospitalite chretienne. 

4° II a des rapports avec le comte Romelius qui lui donne 
tour a tour Thopopege, Landevennec et enfln tout ce qu'ilade ' 
plus precieux, son seul fils Guenna'iel, qui deviendra le second 
abbede Landevennec. C'estlafindel'ereromaineavecRomelius 
qui pouvait etre a la fois le dernier prefet romain et le premier 
gallo-franc. Landevennec est fonde humainement; il se con- 
solide par la saintete, par Petude, le travail, la predication, 
les bienfaits repandus autour de lui. 

5» Guenole traverse toute la periode gallo-franque, sous 
Comorre, sous Budic, sous Thedoric, sans qu'on lui connaisse 
de rapports particuliers avec eux dont sa vie fasse mention. 

Heureux d'etre oublie dans son humilite, sans etre moleste 
d'ailleurs, car le terrible Comorre, prefet du roi des Francs, 
malgre les desordres qui lui ont fait une triste celebrity, con- 
tinue a agir envers les refugies bretons comme ses predeces- 
seurs. II accueille et dote Tugdual et Gouesnou sur le c6te de 
la rade oppose a Landevennec ou la parva et cava soboles de 
saint Guenole vit heureuse et calme : sine bello quieta 

6° A la fin du regne de Comorre, pendant la crise de sa 
chute, lorsque la Domnonee, la Cornouaille se soulev^rent 
dans tous leufs pagi, un Seigneur du Portzay, dans lequel 
canton est situe Landevennec, un Gradlon commence a se faire 
remarquer. II viendrait de Jehan Reith qui avait debarqu6 en 
Cornouaille, vers le meme temps queRiwal en Domnonee, vers 
513; des actes de saints de cette epoque sont egalement leurs 
seuls titres. La puissance de ce seigneur augments de jour en 
jour, sous les successeurs de Comorre, Budic et Theodoric. 

Le Moderateur, le roi Gradlon, il lui est d'autant plus facile 
de s'elever, de s'agrandir, queBodic 1 vieux ne tarde pas a 

1 Gregoire de Tours dcrit Bodic. Budic est le nom des comtes bretons pos- 
te"rieurs. 
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mourir. et qu'il se fait un interregne au detriment de Theodo- 
ric, frustre par son tuteur Macliau de Vannes. Temps de trou- 
bles, d'anarchie, temps de guerres necessaires meme pour la 
restauration de Theodoric, interregne qui dura sept ans au 
bout duquel Theodoric retabli, est suivi du chaos breton con- 
temporain du chaos franc si favorable aux luttes des seigneurs 
entre eux, dont ils ne se firent faute, on le sait, au profit du 
plus fort, au detriment des faibles. Alors se fait Gradlon le 
Grand et commence P&re armorico-bretonne, dont saint Gue- 
nole voit le commencement dans Gradlon qu'il convertit. Ce 
nouveau disciple le comble de nombreux et riches presents, 
pour lui temoigner sa reconnaissance. 

La reconnaissance doit 6tre d'autant plus grande, que de- 
puis longues annees il desirait voir le saint homme, c'est-a 
dire, probablement que dans le tumulte des affaires, des in- 
trigues, des plaisirs, des combats, ii sentait le besoin de 
changer de vie; a multis temporibus cupiebam videre sanctum 
Guengoaleum.. . ideo obviam fui Mi. 

Aussi changea-t-il du tout au tout apres ses entretiens avec 
saint Guenole, il devint mitis ut agnus; et, selon le dire d'un 
chroniqueur, « lui qui suivait jusque-la les emportementsd'un. 
» coeur farouche , touche des exhortations du saint homme 
» Guenole et beni par lui, il devint plus doux et gouyerna 
c pieusement son royaume 4 . » 

Apres avoir enormement etendu le Pagus du Porzay dans le 
nord et le sud de la Cornouaille jusqu'a Garez-Castellum, pro- 
ducto limits probablement plus par necessite que par modera- 
tion, de gre ou de force il 's'arrete, cependant, au bord de 
TElorn vers le levant et aux montagnes d'Arez, laissant en 
dehors de la petite Gornouaille ce qui sera un jour Leon et 
Treguier (les Pagi A gnensis. Illy, Leonensis et Pou-Kastel) : c'est- 
a-dire pres de la moitie et la plus riche partie de la Cor- 
nouaille primitive, du comte osismien, et de la sorte, en se 
restreignant, en s'arretant, protracto limited il devient bien ce 
que lecartulaire appelle dans son langage poetique, leMode- 
rateurde la partie occidentale de la Cornouaille, occiduzpar- 

1 Vita S. Guenluol&, ap. Bolland 1. 1, mars p. 225. 
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tis moderator Gornubiarum, dans laquelle Cornubie il fonde 
I'eveche de Quimper en faveur de S. Corentin. 

Et deja grand par I'ambition, par ses exploits et conquStes, 
il gagne une grandeur, une gloire nouvelle, comme bienfaiteur 
de Landevennec dont on le nomme meme, dans les elans de la 
reconnaissance, le nouveau fondateur. 

Saint Guenole ayant admirablement fait son oeuvre dans ces 
temps agites mais feconds, meurt ensuite au comble de la 
saintete, plein de jours, octogenaire, nonagenaire ou peut- 
etrecentenaire,et vaila bien, d'apres saint Guenole, sesoeuvres, 
sa vie, ses actes, d'accord avec ceux de saint Guennael son 
successeur, voila bien notre veritable histoire de l'Armorique 
bretonne. 

On ne peut pas tirer une autre histoire de ces deux vies 
admirables, et que peut-on leur opposer, de bonne foi?Voyons, 
la main sur la conscience, n'est-ce pas ici la verite avec tous 
sescaracteres? 

Combien cela est a Thonneur de Landevennec et de Gur- 
destin, dont Toeuvre jusqu'ici passait pour suspecte de trop 
grande partialite en Thonneurdu dernier et puissant bienfai- 
teur, de flatterie envers le clerge et la noblesse de Bretagne et 
leurs pretentions historiques. 

Ce m'a ete un bien grand soulagement de pouvoir ainsi de- 
fendre de saints et de venerables personnages, toute une famille 
religieuse; je desire que cette satisfaction soit partagee par 
mes adversaires, et que la paix se signe entre nous sur This- 
toire et la vie de saint Guenole et de saint Guennael. 

Ce n'est pas seulement Landevennec qui grandit dans cette 
histoire de nosorigines, car a part deux traits ridicules Dei gra- 
tia Britonumrex nee non ex parte Francorurn, puis la pretendue 
epitaphedu v e siecle, a part ces deux traits, les exploits qu'on 
attribue, meme en dehors de la Gornouaille, a Gradlon, peuvent 
avoir du vrai au fond, sur lequel fond la rhetorique et la poe- 
sie du panegyriste ont ensuite brode 

Ainsi ses exploits contre les Normands sur les bords de la 

Loire, ou pres de la Loire, ses rapports avec le fils du roi des 

* Francs, Glotaire 

Les guerres au temps de Gomorre, pendant Tinterr^gne de 
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Th6odoric, les luttes de Waroch du Bro6rec, auxquelles il a pu 
prendre part, tout cela a ces dates devient possible, vraisem- 
blable m6me et peut 6tre admis, puisqae c'est consign^ dans un 
document grave, dont la valeur historique est de plus en plus 
incontestable, et n'est pas contredite par une autorite plus 
grande, ou par des impossibilites... 

Nous rentrons done honorablement dans la voie droite au 
grand jour de la critique historique moderne , ce qui vaut 
mieux que de maugreer a part dans un coin obscur, dont nous 
epaississons a plaisir les tenebres. Prenons done notre veritable 
rang dans l'histoire et gardons-le bien. / 

Je sais qu'il y a queiques difficultes, des objections , des 
chicanes surtout, mais cet ensemble dont toutes les parties sont 
solidement liees me parait incontestable. 

Remarquons d'abord que notre histoire doit se faire surtout 
avec nos documents, quand ils suffisent; que les documents 
etrangers ou les raports avec l'etranger, meme avec llle, ne 
doivent avoir qu'une importance secondaire; il est plus que 
temps que cette sujetion cesse. 

«. Les difficultes, les objections qui viendraient de queiques rap- 
prochements, de queiques oppositions de ce genre, ne peuvent 
prevaloir contre le grand document qu'on vient d'analyser et 
d'interpreter fidelement, comme on aurait dd le faire jusqu'ici, 
j'ose le dire en toute sincerite. 

Voyons la principale, et ab una disce omnes. Ainsi, tout le 
gradlonisme tient aux rapports de saint Guenole avec Grad- 
lon, qui remonteraient certainement a 497. (Voir le passage de 
M. de LaBorderie cite aux Gomtes, et Precis, 1862, p. 12.) Or 
remontez plus haut, p. 6-7, et vous allez voir ce que vaut cette 
certitude : 

« Guenole, age de vingt-neuf a trente ans, tendant toujours 
davantage a ia perfection, resolut d'aller en Irl^nde se rendre 
disciple du grand ap6tre de cette ile, le celebre saint Patrice, 
qui, quoiquefort age, vivait encore. 11 etait deja pres de par- 
tir quand Patrice, se montrant a lui eh songe, Ten detourna, en 
lui annan<?ant qu'il allait devenir lui-meme le chef d'une nou- a 
velle famille monastique; et, le lendemain, en effet, Budoc, 
ayant donne onze de ses disciples a Guenole, celui-ci quitta 
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avec eux Tile des Lauriers, et se dirigea vers 1'ouestpour aller 
fonder au fond de la rade de Brest l'abbaye de Landevennec. 

» La date de la separation de saint Guenole et de Budoc est 
importante comme etant l'un des plus stirs jalons chronologi- 
ques de notre vieille histoire. D'apres ce qu'on vient de lire, 
elle ne peut 6tre posterieure a la mortde saint Patrice, Or, les 
tres-anciennes annales irlandaises de Tigernach mettent cette 
mort a 493, et ce qui montre Pexcellence de cette date, c'est 
que notre savant critique, le Nain de Tillemont, qui ne con- 
naissait pas ces annales, et qui raisonnait seulement d'apres 
|es autres documents de l'histoire de saint Patrice, etablit que 
ce saint a dd mourir en 490, ou a peu pres. Guenole a done 
quitte Budoc en 493 au plus tard, mais il n'a pas dft non plus 
le quitter beaucoup plus t6t, puisque, selon les biographes, 
saint Patrice, parlant en songe a Guenole, lui dit : Ne va pas me 
chercher en lrlande, tu ne m'y trouverais plus, ma mort est 
proche. » II faut done mettre la separation de Budoc et de 
Guennole en 492 ou 493. » 

Que dites-vous de cette certitude historique reposant sur les 
tres-anciennes annales irlandaises de Tigernach, sur un a 
peu pr6s de le Nain de Tillemont, sur les songes de saint Gue- 
nole et de saint Patrice, sur le lendemain mSme de ces songes 
non dati qui ne souffre pas de doute? 

Et on quitte ainsi le terrain solide de l'histoire pour batir 
sur des a peu pres, des songes, des expressions flgurees... mais 
ce qui est plus grave, on vajusqu'a denaturer nos textes dans 
le passage deja cite de la page 12. On va jusqu'a dire : « Comme 
» la premiere entrevue de Guenole et deGradlon suivit de pres 
» cette fondation, » lorsque Gradlon allant vers saint Guenole 
dit lui-meme : « Depuis longues annees, je desirais voir le 
« saint homme. Ex multis temporibus cupiebam videre. » 

En verite, on est etourdi quand on voit demolir, avec de 
pareilles subtilites, un monument unique comme le Cartulaire 
de Landevennec; car e'est le demolir que de le denaturer pour 
soutenir quand meme un systeme arbitraire, sans base et con- 
traire a toute critique historique. 

Dans ce monument, en effet, il y a trois jalons historiques 
qui se tiennent et supportent tout I'ediflce : 
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1° Rapports avecBudoc et Riwal, due de Domnonee; 

i° Rapports avec Guennael et le comte Romelius, les pre- 
miers bienfaiteurs et fondateurs veritables, le premier succes- 
seur immediat ; 

3° Rapports avec Graldon au bout de longues ann6es, post 
multa tempora, quand le bruit de sa saintete s'est repandu au 
loin et que le vieux roi pecheur, enfln decide a faire penitence 
ou au moins k se convertir, devient le genereux, Ye puissant 
donateur, et, en ce sens, un nouveau fondateur du monastere 
de Saint-Guenole. 

Voila l'economie historique du Gartulaire de Landevennec 
auquel vous ne pouvez toucher sans motifs serieux tires dti sujet 
lui-meme, du pays, de ses evenements historiques, loin de 
pouvoir decemment les battre en brechei avec de pauvres argu- 
ties que j'ai citees expres tout au long, parce que le meilleur 
moyen d'en faire justice est de montrer a nu la faiblesse de vos 
arguments et de votre critique historique, passant du continent 
a Tile, de Tile au continent avec une certaine habilete, un air 
de science qui posebien, mais eclaircissant, en realite, obscu- 
rum per obscurius. 

Ah ! si vous disiez que ce Riwal, dux Domnonix, devait etre 
un Riwal I er a titre inconnu, du reste de peu anterieur, dites- 
vous vous-memes, a Riwal II de 513 (p. 4), et que, par suite, 
saint Guenole a dd venir a Thopogege un peu avant 510-515, 
mais au temps de Romelius et de Guennael toujours; que les 
rapports de saint Guenole et de Gradlon peuvent etre ante- 
rieurs a 577, date de Th6odoric, date certaine cependant, et 
vous avez soin de la noter comme une rarete. Dans ces li- 
mites, votre critique serait admissible; mais compliquer arbi- 
trairement notre histoire deblayee en partie par les premiers 
benedictins (car dom Lobineau fait venir saint Guenole au 
vi e siecle seulement a Thopogege et le met en rapport avec 
Riwal de 513 1 ); mais e'est tomber dans le roman historique 
ou plutOt antihistorique. Puis n'oubliez done jamais que les 
victoires et conquStes de votre heros antidate ne sont pos- 

1 M. de La Borderie le constate en le regrettant. En effet, ce fait seui ren- 
verse le gradlonisme de 480 a 505. (Biog. bre tonne, tf I, p. 544-49, article 
Domnonee.) 
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sibles que vers le temps de Theodoric,.puisque saint Guenole 
vous repeteque la cara etparva soboles consedit in hoc sinu sine 
beltoquieta. 

On espere ressaisir le cartulaire primitif, celui du vi 6 siecle, 
amplifie par Gurdestin au ixe en l'honneur de Gradlon, avec la 
vie de saint Guenole et celle de saint Guennael, avec les titres 
ou chartes expurges de leurs anachronismes et de leurs altera- 
tions evidentes. (Voyez a Pappendice du l er vol. cette analyse.) 

Ce devrait 6tre la votre point de repere, votre grand jalon 
historique, sans quoi adieu la gloire de Gradlon ! Or, sa vraie 
gloire, consignee dans le cartulaire de Landevennec, s'harmo- 
nisant avec notre histoire anterieure, avec nos veritables ori- 
gines, cette gloire est le patrimoine non plus des Bretonistes 
ou Bretons ultra, mais de tous les vrais et purs Bretons. 

Yu l'importance de Petymologie si naturelle de Landyenoc 
Landvenoci, tire de guennoc, venoc, blanc, nom primitif ou ra- 
dical du nom de Guenole, etymologie qui rattache utilement 
pourl'hisloire saint Guenole de Landevennec a Romelius, Lseti 
tia, Guennael, de leur villa de Kerromen ou Kerromel, il con- 
vient d'y insister et de la fortifier par un exemple decisif. 

Si le lecteur me demande a Tappui une etymologie analogue 
a celle de ce nom de Landevennec, j'aurai l'honneur de lui 
offrir une excursion de touriste de Brest-Oswmu, capitale de 
Romelius, a Sant Vennec, pres de Landref-Harthec-en-Briec, 
cette Tref que Gradlon vendit a Harthec 300 sols d'or. 

J)6s en partant, voici le fretum au fond de la rade, et Lan- 
veoc plus pres : Kerromen est sur le plateau qui separe la baie 
de Douarnenez a la tradition gradlonienne d4s 4 , de la rade de 
Brest, et nous passons entre Landevennec et Thopopege ! Nous 
montons par TAulne a Gastellin, chateau du pays de Nin. La 
se voit au-dessous du coude de la grand'route de Quimper, 
l'ermitage d'Idunet,frere de Guenole, grotte celtique naturelle; 
la rivtere qui coule sur la gauche descend de Locthey, ermi- 
tage d'un des premiers disciples cheris, saint They. 

1 Gette tradition s'etend a yrai dire de Penmarch Kerity a Brest qui a Canol 
u dans son Goulet, en passant par la pointe du Haz, la Baie de Douarnenez 
et la pointe de Crozon. Au fait, toute cette cote, couverte de roines romaines, 
a 6it envahie profdnddment par la mer. ' 

i6 
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En face de nous, dans le bosquet du Loc, etait Loc-Mahouarn, 
autre ermitage voyant le dolmen naturel de saint Idunet, 
aupres de l'lf celtique. Apres I'etang du Due, en montant la 
rampe de saint Veneo, voyez la tour decapitee de Loc-Ronan 
au grand Minihy (lieu d'asile) au grand Pardon de sept en sept 
ans, ayant s& Tromenie (procession autour du mont) au dela 
du clocher de Kemenet-Even aux ruines rotnaines et a Teglise 
gothique. 

Sur le sommet de la rampe a gauche, est la chapelle de 
Sainte- Yenec-Laridvenec, oix Ton v6n6re sainte Guen, sainte 
Blanche aux trois mamelles, trtmammis, la sainte mere de 
■G&enote, peut-6tre la marraine spirituelle de Guennael, l'Ange 
blanc i 

Que ces d61icieuses origines catholiques fran$aises et bre- 
tonnes sont bienpreferables k vos fables bretonvstes^ politiques 
et trompeuses I 

Ellesme semblentplus poetiques et plus vraies a la fois, 
les mots vinoo, vtnec, vioc % sont bien le mfime radical guen, 
Dm, blano, dans des noms d'homme, de femme, de lieu. 

Land, chapelle, ermitage, et sanl, saint, sont synonymes 
iei. 

Ge rapprochement, tire des families de saint Guenole et de 
saint Guennael, est bien pris dans les entrailles memes du 
sujet et partant arssez probant . 

Ill 

SUITE DES M0NA8TERBS ET ERMITAGGS DANS LA BASSE -ARMORIQUE • 

Ce n'6st pas seulement dans la rade de Brest <Jue la cara el 
j>arva soboles se repose dans la paix et la liberty, e'est sur 
toutes nos e&tes et a l'interieur, a Saint-Brieuo, a Brehat et 
Ploufragan, a Tile Verte ou des Lauriers du Trieu, a Treguier, 
a File de Batz, a Tile Tudy, a Bannin, a Lothey, a Loc-Ronan, 
a Sainl-Armel, a Anaurot-EUe, a Saint-Gildas de Rhuis, sans 
soupQon, sans trace de pa'iens, de paganisme, de persecutions, 
pas plus que de bretonisme. On tie tevait pas alors; prwno 
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vivere, deinde confabulari : d'abord vivre, puis imaginer a 
lojsir. ' 

Saint-Malo, seulement, trouvera opposition paienrie, niais 
ie'pians normands, dit Le Baud, organe de la tradition armo- 
rico-bretonne. Aussi tous ces saints, ces seigneurs, cepeuple 
exiles remercient Dieu et les seigneurs du pays, qui leur 
donnent asile et protection. C'est un concert de benedictions 
a Dieu et aux hommes dans toute TArmorique. 

La vie de saint Melaine parle seulement de semi-pa'iens et 
de quelques idoles, ce que Ton doit entendre au sens du 
P. Albert et de dom Lobineau, qui rapproche cela de ce qui 
se voyait m£me aux portes de Rome au vn e siecle. (Voyez 
Introduction.) II en e*st de m&ne de la vie de saint Paul Aure- 
lien et du sens attache ici au mot pagan, pa'ien, paysan. 

Les bretonistes seuls travestissent les r61es, les sentiments 
et font m&ne des Bretons des seigneurs gallo-romains qui les 
accueillent chretiennement. Ainsi d'Eusebius de Vannes, dont 
on fait un pa'ien, n'osant plus en faire un roi breton. 

Ainsi de Romelius, transforme en comte breton de Leon qui 
est sacrifie par la politique bretoniste, non par le Cartulaire 
de Landevennec bien compris. D'ailleurs dom Gallois lui- 
m6me va nous dire que les Bretons exiles y venaient chercher 
lelibre exercice de leur religion, lerepos et lasicurite*. 



IV 



RfiSUMti DBS MONASTERES ET ERMITAGES. — TRANSMIGRATION 
DE L'EGLISE BRETONNE 

L'figlise bretonne, reduite a s'expatrier, cherche un asile 
dans le pays voisin, ami, catholique et paisible, sans guerre, 
sans ruine, sans pillage et sans persecution, sine hello quieta, 
sine clade, siluisse terrx spatium. (Vie de saint Guenole.) 

II n'est pas meme question de predication evangelique aux 

i Voyez les vies des saints des Bollandistes, des Benedictins, de dom 
Gallois, dom Lobineau, du P. Albert. 
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paiens, aux heretiques, aux mauva is Chretiens, rien qui rap- 
pel le les missions de saint Germain et de saint Loup dans Tile 
de Bretagne, ou m£me nos missions modernes. 

Tout cela est ne plus tard, seulement dans la fete des pane- 
gyristes, des legendaires plus ou moins interess^s. 

Mais l'elite du clerge ayant emigre pour les raisons d6ja 
exposees, les dignes disciples des Iltud, des Patrice, disciples 
eijx-memes de saint Germain et de saint Loup, ces eveques, 
ces moines edifiant, eclairant I'Armorique, en furent elus 
eveques naturelleraent, sans en avoir ete les premiers ap&tres. 

Aussi nous laissons encore avec plaisir la parole a dom Le 
Gallois : 

Transmigration de Viglise et de la nation britannique. 

« La transmigration de I'figlise et de la nation britannique 
» ne se fit qu'a plusieurs reprises, en diiferentes occasions, 

o sous differents chefs et en differents lieux 

».. 

» Ge ne fut done point par une deliberation generate, ni par 
» une resolution concertee.... Comme les Bretons n'etaient 
o chasses que les unsapres les autres, ils ne vinrent aussi que 
» les unsapres les autres chercher deca la merle repos, lapaix, 
» Vexercice libre de la religion chretienne 9 qu'ils ne pouvaknt 
» plus avoir dans leur patrie. (D. Le Gallois, v. 44, p. 95.) » 

Apres les Vies des principaux saints armoricains et bretons 
des v e et vi e sieeles, en flnissant par saint Guignole, saint Co- 
rentin, saint Ronan, D. Le Gallois ajoute cette reflexion tres- 
remarquable : 

« G'est tout ce qu'on a pu trouver des saints qui ont flori 
» du temps du roi Grallon, et qui ont eu quelque rapport a ' 
» ce prince et aux autres premiers rois bretons armoricains. 

» On voit, au reste, dans toutes ces legendes, qu'une pro- 
» fonde paix regnait en toute la province, que [occupation 
• de nos petits princes etait de rendre justice k leurs peuples, 
» de chasser et d'exercer leurs chevaux, de faire cultiver et 
» florir chacun son canton. On y remarque encore beaucoup 
» de piete, de grands sentiments de religion et Tamour pour 
» les gens de bien et une liberalite genereuse pour la forma- 
» lion el la dotation des eglises. (Ibidem, p. 261.). » 
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On ne doit pas se lasser de faire ressortir que ni Dom Gal- 
lois, ni Dom Lobioeau, ramene par Dom Liron au respect de la 
verite catholique, que les premiers benedictins n'ont pas per- 
sist dans' les doctrines historiques anti-calholiques que leur 
prete obstinement le bretonisme contemporain mal inspire 
sur le paganisme, l'idolatrie de l'extreme Armorique deserte 
et barbare/On ne doit pas se lasser jusqu'a ce qu'il ait retire 
cette Iheorie fausse, humiliante pour l'Eglise romaine et pour 

x les Armoricains, parce que c'est la et dans les prejuges anti- 
romains de I'ecole de Freminville qu'est son point de depart 
et que cette erreur capitale est bien a lui ; parce qu'il a erige 
en systeme absolu intolerant, des fables, des pretentions va- 

. niteuses nees depuis le ix 6 siecle, sans valeur pour le public* 
mais demontrees pour lui seul et trouvees; il voudra bien 
nous dire oil, peut-etre, par quelles autorites, dans quels me- 
moir es secrets, dans quels cercles mieux informes... 



TABLEAU DBS MONASTEJRES ET ERMITAGES PAR fiVfeGHE 
EV&3HE V6NETE A VANNES 

Saint Gildas. 
Saint Vignier. 
Sainte Ninoc. 
Saint Armel. 
Saint Gado. 

tvtcBt curiosolite a alet (Saint- Malo). 

Saint Aaron. 
Saint Malo. 
Saint Brieuc. 
Saint Jacut. 
Saint Samson. 
Saint Magloire. 
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KVfcCHE OSISMIEN A OSISME (Brest). 

Saint Budoc. 

Saint Guenole, ne en Armorique. 

Saint Corentin, id. 

Saint Pol. 

Saint Tugdual. 

Saint Gouesnou. 

Saint Idunet. 

Saint They. 

Saint Balay. 

Saint Tudy. 

Saint Ronan. 

Saint Gunthiern. 

Saint Riocou Riou, 

Saint Houardon. 

Et les listes ne sont pas completes, des noms y manquent, 
et des meilleurs peut-etre. — On aime a considerer des cette 
epoque, la Basse-Armorique dans ses trois evGches enrichie de 
cette elite du clerge de Tile reduit a s'expatrier. 

II est juste de faire remarquerque la plupart de ces mo- 
nasters et ermitages, ceux du v 6 et du vi° siecles, ont ete 
fondes et dotes par les prefets romainsou gallo-francs;et 
dans la cite et le comte d'Osisme en particulier (Gornouaille, 
Leon et Treguier), par le comte Romelius et la comtesse 
Lsetitia jusqu'a 520, debut de Comorre qui continua kbien 
traiter les Bretons de son comte, Tugdual, Gouesnou. . . . 

Le Bretonisme trouve Romelius propre a faire un premier 
comte du Leon, de 500 a 540, Leon qui sera un jour, dans 
deux stecles peut-etre : mais c'est au moins admettre Texis- 
tence et a peu pres la date de Romelius, en meconnaissant 
sa place et son importance veritables. Le systeme ne per- 
mettait pas <Je le reconnaitre de 480 a 520 sur toute la 
rade, le c6te de Cornouaille etant predestine au roi Gradlon; 
mais la vie de saint Guesmael, dont on se prevaut aussi pour 
reconnaitre a moitie le comte Romelius, cette vie constate 
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assez clairement ses droits sur les deux cfttes de la rade, c'est- 
a-dire sur le comte Osismien qui n'etaitpas encore portage 
entre les petits chefs Bretons. C'est done bien a Romeliusque 
sont dus les premiers monasteres et ermitages de notre pays. 
Si le monastere de Budoc, a Tile des Lauriers, dans le comte 
Osismien, n'etait pas dans ce cas, c'est qu'il aura ete fonde 
sous un autre prefet romain anterieur a Romelius, ce qui est 
tres-possible. 

Si nous n'avons pas encore parle de Budoc, maitre de saint 
Guenole, maitre a son tour de saint Guesmael, c'est qu'on ne 
connait Budoc que par quelques mots de la vie de son principal 
disciple qui ne font que proclamer sa saintete, sa science, la 
gpande reputation et la confiance universelle dont il jouissait 
dans l'extreme Armorique. « Saint Guenole est confie a un 
» maitre nomme Budoc, doue de science, remarquable par 
• son equite que tous, dans ce temps, regardaient egalement 
» comme une sorte de fondement de la foi, et la plus ferme 
» colonne de l'figlise 1 . • 

Les emigres Bretons ne furent, d'ailleurs, pas seuls a em- 
brasser la vie monastique ou solitaire dans r Armorique; nous 
voyons chezles Ven6tes saint Melaine, Armoricain; d'abord 
ermite, puis chef d'un monastere a Plaz. Chez les Osismiens, 
nous voyons saint Corentin, Armoricain, ne de parents emi- 
gres, trait de ressemblance avec saint Guenole, vivre dans 
son ermitage de Plomodiern, et y commencer peut-etre un 
monastere ou une reunion de moines avec saint Primel, 
lorsqu'il devint premier ev6que de la Gornouaille. Ces deux 
saints sont contemporains de saint Guenole. Dom Gallois 
remarque avec raison l'independance de saint Corentin et de 
saint Guenole, vivant cependant assez rapproches Tun de 
Tautre. Cela tend a prouver que leur conduite fut egalement 
independante, qu'ils ne re^urent pas la meme influence; cela 
constate bien une fois deplus dans ce bon pays un double cou- 
rant Chretien parallele, armoricain et breton, coulant en 
paix, si bien que les solitaires* les abbes plus ou moins 



i C'est ce qu'il y a de plus caracte'ristique de Budoc. Voyez au reste a 
l'appendice du 1" vol. la vie de saint Guenole. 
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Armoricains-Bretons, comme saint Corentin, ou Britanno-Rp- 
mains, comme Paul-Aurelien et Tugdual, deviennent naturel- 
lement les eveques du pays elus par le peuple pour leur 
saintete 1 ; et confirmes, saint Paul et saint Tugdual du moins, 
par le roi Franck. 

Ainsi, Ton passe par une transition menagee, catholique et 
franque a la fois , d'une ere a I'autre, de Tere armoricaine a 
l'6re bretonne, et notre venerable histoire n'a pas de solution 
de continuity. Prenant ainsi les choses telles qu'elles ont 
da se passer , telles qu'elles se sont passees d'apres la tradi- 
tion historique qui nous en reste, on ne voit pas pourquoi on 
disputerait desormais aux evdques gallo-romains leur rang e 
leur place dans Pepoque romaine et dans l'epoque gallo-fran- 
que ; les Bretons n'ont rien a y voir. En effet, de quel droit de 
pauvres exiles, que les Armoricains et les Francs ont bien - 
voulu accueillir, viendraient-ils se m61er de refaire 1'histoire 
armoricaine et fran$aise? Mais il est juste de dire qu'ils n'ont 
jamais eu cette pretention plaisante et ingrate. II n'y en a pas 
trace chez eux, nobles, evSques, solitaires, chefs religieux et 
politiques; il n'est que plus plaisant de voir de pretendus par- 
tisans, se disant bretonistes, c'est-a-dire Bretons ultra, faire de 
ces malheureux emigres si reconnaissants, en leur honneur et 
aux depens de celui de leurs genereux h6tes, des romans 
hisloriques dont il n'y a vraiment qu'a sourire, ce que feront 
peut-etre enfln les auteurs eux-memes. 

En attendant cette heureuse conversion qui serait d'un bon 
esprit et d'un bon caractere, nous pouvons aborder, assez 
bien prepares, ce semble, par notre histoire politique et reli- 
gieuse, noire histoire litteraire qui s'y lie etroitement. 

Les monasteres et ermitages, asiles des sciences, des lettres 



1 Voyez P. Le Band et le P. Albert, MM. les bretonistes; lisez et relisez 
les : nocturna vertate manu, versate diurna. A ces organes autorisds de la 
tradition religieuse armorico-bretonne on n'opposera pas sans donte, on 
opposerait en vain, Qallet, Deric, Le Bean -Saint-Martin, Roojoux, les Bre- 
viaires, qni en sont encore a Conan-Meriadoc, ni les divers romans pieui 
ou profanes, en prose ou en vers, dn moyen Age, vrais contes a dormir 
debont, comme on appelle avec raison ceux de Nennius, du Brut y Bren- 
ninet, de Geoffroy, de Monmouth (Annuain, 1861, p. 15) dont les vdtre* 
sont proches parents. 
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et des arts, sont sans doute une bonne Introduction, la meil- 
leure possible a l'histoire litteraire. 

Ce pays Chretien, catholique, calme et heureux, recevait & 
bras ouverts les Chretiens fugitifs de l'ile de Bretagne etdeve- 
nait pour eux une seconde patrie. Cette oasis des v e et vie sie- 
cles, dans laquelle se reposent avec delices seigneurs, evSques 
et moines exiles, TArmorique enfln, devait bien avoir les 
savants, les lettres du temps, armoricains, bretons, irlandais. 

Que vous semble au premier abord d'une nouyelle his- 
toire litteraire de l'Armorique bretonne ainsi comprise? 
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APPENDICE 



JUGEMENTS PORTES SUR LE PREMIER VOLUME DE L HISTOIRE 
DE L'ARMORIQUE ET DE LA BRETA6NE 



Le moment parait venu de faire une revue int6ressante et 
instructive de l'accueil fait h notre premier volume de YHis- 
foire de VArmorique et de la Bretagne en citant Addlement, 
selon notre habitude, les jugements et les discussions. 



PREMIER jrjGEpENT ACAPEMIQUE * 

< Les opinions que M. Halleguen prof esse sur, les oi;igiaes 
et les phases, diverses de la civilisation bretonne ont,o ( btenu 
Tassentiment de votre commission; elle reconnaU que la, 
foi chretienne avait penetre d$ns TArmorique avant Tar r 
rivee des Bretons insulaires; elle professe, avecM. Halte- 
. guen, que dans ce vaste territoire sillonne de voies romaines 
et seine de vjllesdont la Nptice.de l'Empir^etles Jtiner,ai£e& 
nous ont conserve quelques noms, l'invasion etrangere 2 n'a 
pas trouve la barbarie, et n'a pas importe les premieresj 
notions de la discipline social^ 



i Rapport des antiquites de la France pour 1863, p. 13, 14, M. Haureau 
rapporteur. 
* L'emigration bretonne serait p^us juste! Cost le motde l'histoire, 
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» La sincerite de i'auteur n'est pas douteuse, sa veracite 
» sur les points import ants n'est pas contestee. > 

Nous nous empressamesde remercier I'Academiedujugement 
favorable dont elle honorait notre histoire de rArmorique bre- 
tonne du ive au ix e stick, et de la nettete avec Jaquelle elle se 
pronongait sur les questions rappelees p. 35 de notre pre- 
face du premier volume et passim. 

II nous sera permis de remarquer, cependant, que ce juge- 
ment sommaire, tout favorable qu'il est, ne donne pas une 
idee de nos recherches qui, a vrai dire, sans fausse modestie, 
etablissent une nouvelle histoire deBretagne. Nous croyons 
pouvoir dire nouvelle, parce que differant beaucoup des deux 
histoires benedictines que nous refutons, elle differe encore 
plus de celle des ecrivains contemporains qui en ont exagere 
les erreurs; nouvelle encore, parce que jusqu'ici elle etait 
inconnue dans le monde savant. Pour ne citer.a l'illustre 
corps que PAcademie elle-mgme, et que les doctes academi- 
ciens qui ont aborde ces questions, cette doctrine ne parait ni 
dans le discours officiel du president qui explique et motive 
l'attribution du prix Gobert au Cartulaire de Redon et a ses 
Prolegomenes en 1863, ni dans le Gallia Christiana de la pro- 
vince, de Tours , comprenant la Bretagne, ni dans le compte- 
rendu de VAnnuaire de Bretagne au Journal de Rennes, recueilli 
dans le Collectionneur breton, ni dans la Topographk ecclisias- 
tiquede la France *. 

Peut-6tre ce caractere de nouveaute, appuye de prfes de 
deux cents pages de documents rares ou inedits, peut-etre ce 
merite devait-il 6tre mis en lumiere. 

i Quant a la nouveaute* plus ou moins grande des conclusions ou resul- 
tats, il faut s'entendre. L'drudition ne fait guere de neuf, n'invente pas, elle 
rappelle plut6t le vieux qui redevient neuf; elle remet au jour ce qu'on avait 
oublie, ne*glige*, ou ce qu'on n 'avait pas youlu voir; elle rafraichit la memoire 
des hommes oublieux ou distraits. II se trouve qne nous avons deja p. 94, 95, 
96 ce qu'il y a, en ce sens, de plus neuf dans nos recherches, a quoi il con- 
vient d'ajouter les de*couvertes partielles et leur coordination, qui seule fait 
une doctrine historique. (V. au t. I.) 

Le savant abbe* Darras dans son histoire generate de figrito nous fait l'honneur 
d'adopter nos opinions et nos determinations de sieges gpiscopaux, seulement 
il a fait par megarde la confusion ordinaire de CorisolUum et CorUopUum 
qu'il rfparera dans une autre Edition. (Voyez aussi un compte-rendu favo- 
rable dans les Annates de M. Bonnetty, t. XI, 390, 5* sene.) 
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C0NGRES GELTIQUE INTERNATIONAL DE SAINT-BRIEUC *. 

Le Congr6s celtique international de Saint-Brieuc en 1867 
etait une trop bonne occasion d'eprouver nos opinions et nos 
solutions historiques au feu de nos adversaires pour ne pas 
nous faire-un devoir de nous y rendre. 

Nous croyons devoir reproduire ici tout le proc^s-verbal re- , 
latif aux questions historiques pures, contenant Les jugements 
du P. Morin, de M. de Bartehlemy et de la Revue critique. 

APRRQU DE l'hISTOIRE DE l'ARMORIQUE BRETONNE ET OPINION 
DE M. LE D* HALLEGUEN SUR LA PREMIERE QUESTION DU PROGRAMME 

c Avant de parler sur la premiere question du programme, 
je devais savoir quelle ligne de oonduite suivraient, pour 
la discussion historique et litteraire, les honorables chefs de 
l'ancienne Association bretonne, mes adversaires les Bretonistes 
qui s'appelaient ainsi eux-memes il y a une dizaine d'annees. 
Aussi, lorsque la parole m'a ete offerte, apres MM. H. Martin 
et de La Borderie, me suis-je abstenu, etant assez d'accord 
avec ces honorables et savants coliegues pour ne pas marquer 
de dissentiments. Mais apres le discours de M. de La Ville- 
marque sur les origines .bretonnes et sur l'histoire de Breta- 
gne, le silence n'etant plus possible, je dois relever, a tous 
risques et avec un courage imprudent peut-etre, le drapeau 
armoricain en face du drapeau breton ultra, sur le terrain de 
l'histoire armorico-bretonne. A ce moment, je regrette plus 
vivement 1'absence de l'honorable et savant Professeur de la 
Faculte de Rennes, avec lequel je m'estime heureux d'etre en 
communaute complete de sentiments. Si j'avais eu a le criti- 
quer, je n'aurais pas pris la liberie qui a ete prise a son egard, 
d'autant plus que je savais depuis longtemps que cette opi- 
nion sur les Britanni, il Tavait d6ja abandonnee. II me faisait, 
en e£fet, Thonneur de m'ecrire en Janvier 1865, en me felici- 
tant sur VArmorique bretonne : « Je vous ai adresse, il y a 
• » deux ans peut-etre, un travail sur i'Ethnographie des Bri- 

1 Voir le volume publie" par la Soci6i6 d'emulation] des Cotes-du-Nord, 
Saint-Brieuc, Guyon Francisque, libraire. 
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» tanni, dont je vous engage beaucoup k vous defter, car il 
» contient des choses irien hasardees. » Je lui ecrivis, en le 
remerciant de son suffrage competent, que je ne lui avais 
pas repondu sur les Britanni, parcp que j'en pensais des lore 
ce que lui-m6me en disait aujourcThui avec une noble impar- 
tialite. 

» Gette victoire trop facile n'etait done pas digne de tenter le 
courage de M. de La Borderie. J'esperais, je l'avoue, qif'il se 
mesurerait avec Tauteur de YArmorique au v e Steele, et par 
suite, avec Tauteur de VArmorique bretonne qui n'etait ni 
absent ni eloigne. Je regrette qu'il n'ait pas ete assez juste 
envers M. Morin pour discuter un travail recent apres avoir 
critique, sans n^cessite, un plus ancien tie moindre valeur. • 

» Le silence garde par cesdeux chefs de l'ficole bretonne 
ultra ne connaissant qu*eux-m6mes, carM.de La Villemar- 
quea egalemeftt neglige le rertiarquable travail de M. Morin, 
cette pretention d'une doctrine adverse connue a TAcad^mie 
des Inscriptions comme a la Faculte des Lettres de Rennes, et 
representee ici par un seul orgahe peu redoutable, ce silence 
a surpris plusieurs membres. II a fait penser qu'on a evite de 
provoquer la discussion pour ne pas voir se lever un partisan 
de la doctrine armoricaine. II ne pouvait manquer, en effet, 
de suivre 1'exemple d'un ami qui , voyant son compagnon 
engage dans une lutte inegale, detourne sur lui-m6me une 
phrtie des coups. Me me adsum qui feci, in me convertite lin- 
guam, Arcades ambo. 

» Oui, Messieurs, une amicale solidarity m'aurait jete danS 
la m616e sans me laisser le tem^s de la reflexion. 

» Mais M. de La Yillemarque ne s'est pas arrete, ccteime 
M. de La Borderie, a la limite des origines celtiques et bre- 
tonnes ; il s'est engage, le soir seulement, lorsque la repon& 
immediate etait impossible, dans une edition nouvelle de ia 
Vieille Doctrine qui a rempli Texistence de r Association bre- 
tonne. Sans la moindre critique il a embrasse, dans la meme 
admiration sympathique, tous les Benedictins, divises cepen- 
dant en deux camps bien distincts, ainsi que MM. de La Bor- 
derie et de Gourson , adversaires declares pendant la vie, et 
plus encore depuis la mort de l'ancienne Association. 
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» Si da tooinson daignait mentionner la doctrine qui peut, 
en un sens, se dire acadSmiqGa, puisqu'elle a obtemi le suf- 
frage d'une illustrfe compafcnie savante f 

• Mais ce qui me toufche te plus dans tout ce qui a ete r6p6te 
ici par Tficole bretonhe, c'est qu'on revendique, Jpour les 
Bretons seuls, le monopole de l'independance et du patrio- 
tisme national..... C'est sefaire^des illusions Granges, c'est 
6crire l'histoire avec trop de prevention, en vferite I Mais, 
6 Brettfriistes, la confederation armoricaine qui resfeta aux 
Francs avec succfcs, ptrisqu'ils durent faire alliance aVec elle 
et qu'ils ne la soumirent point, qu'en faites-vous done? Elle 
tepoufssa aussi, avant votre venue sur ce sol hospitaler, nos 
ennentis communs, les pirates saxons et normands. 

» Mais les Armoricains, recevant les Bretons vaincus et exi- 
les sur leur sol hospitalier, d'abord independant, puis entre 
volontairement avec toute 1'Arraorique dans l'empire Chretien 
des Gaules, fondfe par leur accession volontaire et non par 
annexion forcee, que «pensez-vous done des Armoricains, 
genereux protectenrs et bienfaiteurs des malheureux Bretons 
exiles? Bites, si vous voulez, que les vaincus ont resiste avec 
courage : honorons le courage malheureux, mais honorons 
aussi la victoire, ne meconnaissons pas la Republique armo- 
ricaine ind6pendante, legale, Fallteedes Francs et victorieuse 
des Normands pendant le rfegne de la Confederation. 

*> Quand dortc les pirates normands furent-ils vainqueurs 
en Armorique? Mais quand elle fut devenue Bretagne, et 
grace aux mfttties divisions qui avaient perdu la Bretagne 
insulaire. 

» Maislaissons ces souvenirs d'exil et d'mvasions 6trang*res, 
qui ne peuvent plaire aux coeurs bien places, et terminons par 
ce cri armoricain et breton qui flnira, j'en ai la conviction, 
par nous reunir tous : si la Bretagne est notre marraine, r Ar- 
morique est notre m6re t • 



La Bretagne a parle seule hier : c'&ait juste et convenable, 
les Bretons sont et furent les h6tes des Armoricains, nous 
sommes dans TArmorique bretonne. Aujourd'hui I'Armorique 
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prend la parole a son tour, en demandant toute votre indul- 
gence pour son faible interprete. 

» Le savant et loyal auteur des Ancient ivichis de Bretagne,' 
ouvrage critique dans YArmorique bretonne, M. Geslin de 
Bourgogne, l'honorable President de ce Congres, a pro- 
cede en vrai breton en me faisant l'honneur de me deraan- 
der mon adhesion. La franchise le porte a dire noblement 
, » qu'il est de ceux qui aiment mieux avoir tort que de laisser 
i etouffer la verite. » II declare aussi que « nous sommes loin 
d'etre d'accord sur tous les points, mais toujours unis au fond 
dans l'amour sincere de la v6rit6. » 

» On se sent a 1'aise, en presence d'un pareil oubli de soi- 
meme, et toutde suite porte a repondre a cette genereuse pro- 
vocation. 

» Permettez-moi done d'etablir la qyestion historique, en 
general, avant d'aborder la question litteraire sur laquelle 
seule je compte insister, croyant avoir rempli ma tache en 
faistoire dans la mesure de mes forces. 

» VArmorique bretonne, honoree au moment de sa publica- 
tion du suffrage de 1'Academie des inscriptions, donne nette- 
ment sous la pression de la verite, a eu l'honneur non moins . 
precieux de voir sa doctrine entierement adoptee par un pro- 
fesseur distingue de la Faculte des Lettres de Rennes, double- 
men t competent comme erudit et comme Breton. 

» Son Armorique au V e sibcle^ de 142 pages, resume les pre- 
cipes et les solutions d'une soeur ainee qui s'etait permis 
d'entrer dans le monde, grosse de 478 pages bien serrees, sur 
lesquelles pres de 200 remplies de documents rares ou inedits. 
Sa critique, aussi hardie que loyale, lui attira des mecontents 
en bon nombre. lis n'aimaient pas ies ruines de leur vieux 
domaine* bouleverse sur lequel on allait pouvoir eleverun 
edifice nouveau. 

» L 1 Armorique de 142 pages, n'ayant pas a juger ses devan- 
ciers, a done pu £tre mieu* accueillie, tandis qu'une critique 
personnelle retombant sur l'ainee, so montrait encore 
moins gracieuse que 1'Academie, tout en lui accordant uu 
souffrage d'autant plus probant qu'il est egalement da a la 
force de la verite. ... 
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» II semble que ne pouvant (puisqu'on ne le tente meme pas) 
attaquer le livre sur le fond, on veuille en empScher le succes 
par le silence, ou en d6tournant de le lire, car si 1'auteur etait 
entendu, on pourrait craindre un jugement favorable. 

» Gela autorise peut-6tre a rappeler les suffrages obtenus et, 
par.suite y retatde la. question dans le monde savant, en com- 
mengant par l'lnstitut. La Commission des antiquites de la 
France, par l'organe de M. Haureau, son rapporteur, s'expri- 
mait ainsi en 1865 : « Les opinions de M. Halleguen sur l'ori- 
» gine et les phases diverses de la civilisation bretonne ont 
» obtenu l'assentiment de notre commission, el le reconnalt 
i que la Foi chretienne avait pen^tre dans rArmorique avant 
» l'arriv6e des Bretons insulaires, que l'invasion gtranggre 
» n'y a pas trouve la barbarie. La sincerite de 1'auteur n'est 
ji pas douteuse, sa veracite sur tous les points importants 
» n'est pas contestee. » 

* » Dans la Revue critique du 21 septembre dernier, M. Anatole 
de Barthelemy, Tun des auteurs des Anciens Eveches de Bre- 
tagm y a voulu parler de la brochure de M. Morin pour avoir 
4 occasion de dire publiquement que ses idees sur l'Histoire 
» de Bretagne s'etaient singulierement modifiees par l'etude, 
» et en mettant de c6t6 toute espece de susceptibility, tout 
» amour-propre et toute id6e de recrimination. » * 

; Helasl c'etait une illusion desapartril a paye tribute 
l'humaine faiblesse. 

Mais comrae M. de Barthelemy, que j'esperais trouver ici, 
est absent, je laisse sa critique pour n'insister que sur son 
suffrage competent (et apres tout meritoire), en analysant son 
paraltele des deux Armoriques-sceurs. 

a Deux 6coles se trouvent en presence, les Bretons et les 

» Gallo-Romains (ou mieux les Armoricains) 

. » M. Morin vient de reprendre cette question apr6s M. le 
» docteur Halleguen, et dans le meme sens. Tous deux sont 
» de l'ecole opposee aux Bretons et combattent ses principaux 
9 champions, MM. de Courson, de La Borderie et de La Ville- 
» marqu6. 

» Je n'aborde pas cette question sans une certaine hesita- 
» tion : personnellement, en effet, j'ai, moi aussi, etudie ce 

47 
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» problime historique. Dans un temps, je le confesse, j'ai peut- 
i 4tre adopte tivec trop d'enthousiasme les conjectures trfcs* 
» seduisanles de l'Ecole bretonne. J'ose esperer que mon aveu 
» sera une garantie de mon impartiality . . . . . 

» Je vais essayer d'examiner si, dans ce debat, la verite 
» historique a fait quelques conquttes. 

i Le fond de la th6se de M. Halleguen est que la monarchic 
» de Orallon n'est pas plus authentique que celle de Conan- 
» M6riadec ; c'est que 1'Armorique etait. Chretien ne avant 

* l'arrivee dea Bretons insulaires qui n'ont pas eu, par con- 

* sequent, 4 lui apporter la Foi; o'est qu'avant Immigration 

* de Tile, il y avait dans la province dont Tours etait la 
» metropole, cinq dioceses correspondant aux cinq cites 
» galUnromaines, & savoir: les Nannfetas, les Venetes # les 

* Gurioaolites et les Osismiens ........ 

» C'est que cfes insulaires ne vinrent pas s'etablir dans une 

* region deserte et redevenue barbae ; c'est enfin que l'Ar- 
« morique goumise & des prtfets gallo-romains ne passa ensuite 
» sous la suzerainete des Franks, beritiers de la suprematie 

> romaine dans le pays, qu'avec l'agrAment des Armoricains 
p confederes, puis avec celui des rois qui 6taient a Paris. 

> Je ne rappelle' ici que les prineipales propositions de 
t> M. Halleguen : pour r^sumer ses opinions sur la geographic 
» ancienne, sur la formation des dioc6ses, sur l'origine des 
» comtes, il faudrait sortir des limites que oet article doit 

* avoir*. 

* M. Morin a repris la these de M. Halleguen, en a mis en 

* relief les principaux points : quelquefois il les a completes, 
i Sous sa plume, la question est nettement pos6e : l'indepen- 

* dance des cites armoricaines remplit tout le v* Steele; par 
p .consequent, elleestanterieurearemigration bretonne; Temi- 

* gration bretonne se fait sous la suserainetd des rois Franks, 
» par consequent il ne faut pas lui attribuer la nationality 

> bretonne; lafoichretienneexistaitdans toutelaprovincede 

1 Nos solutions sur ces autres points des plus importants sont tres-plau- 
sibles au moins et logiques, puisque le critique ne fait pas la moindre r&erre, 
en sorteque Urate notn histou* est appro«v4e d'niw* manure generate. 

: (tfoUdtM. Halliffuen;) 
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» Tours avant que les moines et les eveques de File soient 
» venus sup le continent. Au fond, on le voit, c'est la contra* 
» diction complete du systeme deM.de La Borderie, de MM. de 
» Courson et de La VillemarquS, et l'adoption de celui de 
» M. Halleguen. 

• ' * A- l'appui de -TetabHssement- de la hterarchie ecctesias- 
» tique chretienne avant r&ablissement des Bretons, M. Mo- 
» rin, comme M. Halleguen, invoque surtout le concile d6 
i Yannes, en 460, pouf conclure qu'il y avait un siege osismien 
» et un siege curiosoiite : si on est a peu pr6s certain que le 
» second fut a Alet, on n'est pas encore parfaitement fix6 
i pourle premier, tout en designant Brest. Saint-Pol-de-Leon, 
» Quimper, Treguier, Saint-Malo et Dol seraient des dioceses 
» formes sous l'influence bretonne, ou, pour parfer phis exac- 
» tement, des dSmembrements posterieurs 1 des sieges que je 
» viens de nommer. Sur ce point, je ne crois pas qu'il y ait de 
» divergences d'opinions. ............ 

» M. Morin distingue du reste, comme M. Halleguen, deux 
» epoques bien marquees dans le passage des Insuiaires sur 
» le continent. Pendant la premtere, il n'y a que des etablis- 
i sements partiels, conlemporains de l'autonomie armori- 
» caine, et les nouveaux venus disparaissent dans le sein de 
» la population a laquelle ils se melent. Pendant la seconde 
» periode, les emigrations se font en masse, et cela a dater de 
» la mort de Clovis, avec Tagr6ment des Franks; les rois de 
» Paris exercent alors sur les Armoricains comme surlesBre* 
» tons une suzerainet6 dont les traces nombreuses se trouvent 
> dans les legendes des saints. 

d Quant a Grallon et a sa dynastie en Cornouailles, M. M... 
r est aussi peu conyaincu queM. Halfeguen; il ne voit rien 
» qui puisse serieusement placer ce personnfcge en 480, et 
» penche plut6t a le faire vivre dans la seconde moitie du 
» vi e Steele. Ces dates* sielles sont admises,renversent I'hypo- 
■ th6se proposee par M. de La Borderie. ....... 

» La dynastie, comme le royaume de Grallon, ne sont guere 
» plus solides que la dynastie et le royaume de Conan Meriadec ; 
» on efaercbe une date dans la contemporaneity de ce person-* 
b nage avec saint Pertricei et rien ne s'oppose cepeiidaht at 
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» croire que ce personnage vecut longtemps apres la mort de 
» saint Patrice. Notons que H. Halleguen est le premier qui 
» ait attaque le royaume de Comouailles de Grallon, avec non 
» moins d'ardeur que M. de La Borderie en avait montre a 
» demolir le royaume de Petite-Bretagne de Conan Meria- 
» dec. .................. 

» Voila les reflexions que m'a sugg6r6es la lecture attentive 
» de tout ce qui a ete public, depuis quelques annees, sur les 
» commencements de 1'histoire de la Bretagne continen- 
* tale. .................. 

» Jai la confiance, dit M. de Barthelemy en terminant, 
» que les grandes lignes resteront (c'est-a-dire les solu- 
» tions de MM. Halleguen et Morin, dans les deux Armo- 
» riques) ! . » 

On comprend facilement Timportance que j'attache au 
suffrage competent de M. de Barthelemy, auteur des Anciens 
Evtchis de Bretagne, secretaire de la commission de topogra- 
phie des Gaules, d'un honorable savant adversaire converti, 
rendant publiquement bommage a la virite. 

La redaction de la Revue critique declare de son c&te « que 
» M. de Barthelemy reconnait le bien fonde de l'idee domi- 
» nante de YArmorique bretonne; qu'il constate en propres ter- 
» mes que M. Morin a repris une these qui est mienne ; que le 
» merite de la dissertation consiste dans l'arrangement des 
» faits et des raisonnements, et non point dans la decouverte 
» d'arguments nouveaux. » 

La question de priorite ne peut done faire doute, et le me- 
rite du fond est ainsi reconnu par des Juges competents, les 



1 M. Robiou a essaye* de faire de son cAte" le meme travail, mais malgre 
ses bonnes intentions, il a montre* un esprit moins judicieux. —.11 est 
facheux qu'il n'ait pas connu a temps la retractation de M. Barthelemy, 
YArmorique de M. Morin, et le Congris de Saint-Brieuc. — - Ses opinions 
auraient 616 plus nettes, plus premises et plus favorables encore a YArmorique 
bretonne. Ami de la vdritc avant tout, comme M. de Barthelemy, il 1'aurait 
preTeree a MM: De la Borderie et de Courson, ses amis; moins preoccupe* de 
ces messieurs, il aurait remarque* et compris ces beaux passages qui resolvent 
toutes les petites difficulty qui surgissent dans l'esprit de 1'erudit trop peu 
critique* : Armorica.. .. ubi tune audiebatur siluitte terrm spatium sine 
bello, sine clade qukta. Parva etcara soboles quieta in hoe sinu. (Landerennec 
dans la rade de Brest.) (V. Correspondant de 1868.) 
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uns interesses, les aulres desinteresses. Tel etant Tetat des 
questions principales dans le monde savant k Paris et & Ren- 
nes, je crois pouvoir attendre avec quelque conflance mon 
loyal adversairc de Saint-Brieuc et tons autres ici presents. 

Je continue done ma route sur un terrain assez bien assure 
desormais, celui de THistoire generate, et j'aurai vendredi 
Fhonneuc d'offrir au Congres Breton les premices de l'histoire 
Utteraire annoncee a M. Morin danscette lettre que je crois 
devoir lire : 

• Chateaulin, 8 fevrier 1867, 

i Monsieur et tres-honore Confrere en histoire 
et en archeologie, 

i Je m'enipresse de repondre & votre lettre de bonne et 
loyale confraternite ', moins encore pour vous remercier de la 
justice constante que vous me rendezdepuis le congres de 
Quimper en 1858 \ et que vous allez me continuer dans votre 
Armorique atrv* stick, que pour \ous rassurer completement 
sur Torigine et sur la valeur du passage ^capital qui fixe l'age 
historique de Patrice, de Guenole, de Grallon et de la Petite- 
Bretagne. Ce passage a, en effet, pour l'epoque bretonne, la 
mSme importance que VEpiscopus Osismiensis pour l'histoire 
religieuse et politique de l'epoque armoricaine. 

» La verite est que le Cartulaire de Quimper est devenu in- 
complet en plusieurs endroits, et qu'il faut le completer par la 
copie de la Bibliotheque imperiale, ainsi queM. de La Borde- 

1 M. Morin m'ecrivait le 6: • Mon Armorique au v* tieele, dont je 

• commence 1'impression, me fourait de frequentes occasions de ciler votre 
> Armorique bretonne, et j'ai le plaisir de constater presque partout la con- 

• cordance a pea pres complete de notre doctrine historique. Pour Grallon, 

• je m'en suis rdfere' a la page 400 ou vous donnez un extrait da Cartulaire, 

• qui me paralt trancher la question contre la contemporaneity de Guenole et 

• de Patrice. > G'est le passage important cite' p. 426, pour lequel et pource 
{ 28, M. Morin a oublie 1 de renvoyer & Y Armorique bretonne et au Cartulaire 
de Landevennec, dans l'Appendice. 

■ Voyez proces-vurbaux do ce Congres dans le Bulletin de l'Association, 
t. VI, p. 284. Voyez aussi Introduction a l'histoire de Y Armorique au v* tie- 
ele, par M. Morin. £806. 
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tie Iui-m6me Petablit dans la Biographie bretonne (t. I, p. 831, 
Bote de Particle Grallon) ; c" est done la que j'ai copie ce pr6- 
cieux passage. C'est cette dtcouverte qui explique surtout les 
sentiments de toute V Armor ique bretonne, specialement du 
Precis ; ceux du Preambule et de l'Appendice, de la Preface 
generate. Comment, en effet, ne pas s'indigner en voyant la ve- 
rity ainsi meconnue ! Vous-mSmc sans doute, Monsieur et honors 
Confrere, & mesure que vous sentez toute la portee de ee docu- 
ment mal connu jusqu'ici, vous-meme avez peine a en croire 
vos yeux et voulez etre dix fois stir avant de vous appuyer sur 
ce fondement de notre histoire. Verifiez done autant que vous 
voudrez, a Paris et a Quimper, suivant les indications detail- 
tees et les citations surabondantes de l'Appendice. Yous com- 
prendrez de mieux en mieux, j'ose le dire, le service que j'ai 
rendu a notre cher pays, et le courage dont j'ai eu besoin, etant 
gravement malade, pour publier ces cboses dans un atmos- 
phere hostile. 

» Je n'en suis que plus sensible et reconnaissant, honorable 
Confrere, en retrouvant dans votre Introduction un Precis de 
mon Essai; et en voyant d'avance dans votre volume ledeve- 
loppement autoris6 el distingue d'une doctrine historique 
commune au fond et dans les parties princi pales. 

» Je ne prevois meme pas, tant Paccord est general entre 
nous, de point un peu important de dissentiment, et vous 
serai bien oblige de me le signaler, s'il en existe, avant Tim- 
pression, esp6rant bien que nous nous entendrons dans une 
discussion loyale, consciencieuse jusqu'au bout. Permettez- 
moi aussi d'espgrer que nous continuerons & nous appuyer 
fraternellement, n'ayant egalement en vue que la Verite et la 
Patrie. 

d Mon second volume ne sera autre, au fond, que les T6cits 
du premier, degages avec profit pour Pauteur et pour le lee- 
teur de la polemique nece&saire pour deblayer le terrain avant 
la construction de Pedifice. Je serai done heureux de me pre- 
valoir de votre suffrage et de votre autorite en faveur de la 
veritable histoire de notre pays. Mais aux c6tes politique et 
religieux elucides desormais par le premier volume, j'ajouterai 
rhistoire Utteraire, tout aussi meconnue. Ce sera la partie 
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toute nouvelle de ce volume et celle qui a retarde sa publi- 
cation. 

> Je vous demande pardon, Monsieur, de vousf retenlr si 
jd longtemps, mais votre sympathie me captive..... 

» Et m'adressant au Congr6s devant lequel j'ai Phonneur de 
parler, je caraeterise ma premiere communication et toutes 
celles que je pourrais faire en declarant que je suis venu ici 
parce que j'ai egalement soif de verity et de justice. » 



M. de Geslin s'empresse de remercier 1'honorable pr6opinant 
de ses paroles courtoises. 

« Quant & lui, lespreparatifs duCongrts ne lui ont paslaisse 
ie temps de lire le volume que lui a envoye M. Halleguen, et 
ses fonctions actuelles ne lui ont pas mfime permis de suivre 
la discussion soulevee par i'auteur de YArmorigue bretonne* II 
ne peut done, en ce moment, di3cuter des points historiques 
qui ne sont pas precises pour lui ; mais on se retrouvera ult6- 
rieurement. Si ia th^se presentee par M. Halleguen lui sem- 
ble demontree, M. Geslin s'empressera de lui rendre hommage; 
si, au contraire, elle lui seftible erronee, il la combattra de 
son mieux, mais loyalement, sans autre preoccupation que la 
recherche de la verite qui, il en est convaincu, est aussi le 
seul mobile de son adversaire. » 

M. de La Borderie repond a son tour : 

« Quant a ce qui concerne l'amour de la verity, il n'y a pas 
de discussion afetablir dans cette assemblee; mais, charge 
aujourd'hui de la presidence, ma t&che est des plus delicates, 
et je regretteque le docteur Halleguen n'ait pu faire connattre 
hier ses objections. Enfln, pour'ceux qui connaissent A fond la 
question, elle est tranchee d6ja : ce qu'on appelle systeme La 
Borderie est lout simplement le systeme des Benedictins et de 
M. Aur&ien de Courson, [et je dois declarer de suite que 
M. Halleguen est dans l'erreur la plus complete s'ii s'imagine 
qu'il ne sera fait aucune r£ponse & son Armorique i \ dans, la- 
quelle existe, & mon adresse, une allegation des plus etranges. 

1 Je n'ai vu depuia aucune re'ponse de M. de La B..„ ni de M. de U V,.., 
ni dans leur Revue de Bretagneet de Vendee, ni ailleurs. 
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Je me dois & moi-meme, continue M. de La Borderie, de pro- 
tester contre une imputation qui tendrait a laisser croire que* 
depuis dix arts que j'etudie cette histoire, je n'ai pu encore 
m'assurer d§ la valeur du texte et des dates que j'indiquais. Si 
I'un de Messieurs les membres de la Direction voulait prendre 
tin instant ma place, j'essayerais de prouver le contraire. » 

M« de La Borderie monte a la tribune : 

« La vie de saint Guenole, dit l'honorable membre, rapporte 
qu'il fut eleve d'abord par son maitre saint Budoc, dans Tile 
aux Lauriers; Une nuit, des navires mettaient a la voile pour 
se rendre en Irlande; cette circonstance lui suggera l'idee 
d'aller voir saint Patrice et de recevoir ses legons. 

» Dans la nuit, Guenole eul un songe, Patrice lui apparut 
et lui dit : Ne venez pas me cbercher, je vais vous donner mes 
enseignements : la discipline que votre maitre vous a ensei- 
gneesuffit* 

» Le lendemain, saint Guenole se presente devant Budoc qui 
lui dit : Vous avez voulu me quitter; ce n'est point vers 
Patrice qu'il faut aller, prenez onze disciples, rendez-vous 
avec eux vers les pays occidentaux et fondez-y un monastere. 

» Suivant les ordres de son maitre, saint Guenole arrive au 
fond de la baie de Brest et s'etablit dans une ile. Au bout de 
trois ans, la sterilite du sol le force a passer sur le continent : 
il s'etablit au lieu dit Landevenec et y fonde une abbaye. 

» Peu de temps apres, le bruit de sa reputation arrive au roi 
Grallon qui veut le voir et lui fait don du terrain qu'il avait 
occupe. 

i Le point a fixer est la date de l'enlrevue de saint Guenole et 
du roi Grallon. 

i D'apres Interpretation que j'ai donnee, dit M. de La 
Borderie, saint Patrice vivait lorsque Guenole voulut se rendre 
en Irlande. Pour obtenir la date de cette entrevue, je me dis : 
cherchons la date de la mort de saint Patrice, nous aurons une 
limite qui fixe le temps ou Guenole a vecu. 

» La date de la mort de saint Patrice est un point sur lequel 
ons'estun peu divise. Un des plus celebres chronologistes est 
arrive, d'une maniere approximative et probable, a fixer la 
date de la mort de saint Patrice entre 480 et 496, 
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• Les annales irlandaises de Tigernac'g, au ix« Steele, qui 
soat des chroniques 6critos au jour le jour, et que Ton con- 
sidere comme le document le plus solide de l'histpire de ce 
temps, Qxent te date en question a 493. Un des erudits les 
plus experts, Tillemont, arrive, par des rapprochements, au 
chiffre de 490 a 496. Je me suis dit alors, et tout le monde se 
serait dit comme moi, la veritable date est 493. M. Le Verrier 
avait, dit-on, decouvert sa planete dans son encrier ; il en est 
ainsi de celle-ci qui se leve dans le ciel de la critique histo- 
rique. 

» On nous conteste cette date, parce qu'on dit que le cha- 
pitrequi rapporte la vision, indiquait que saint Patrice elait 
deja mort. On a mis en italique le titre de Alia cogitatione, etc., 
ubi sanclus Patricius habitaverat. 

» On souligne les plus-que parfaits, mais dans la syntaxe du 
ix° siecle, il ne faut pas considerer purement et simplement 
les mots au passe, il faut user du contexte; or, le texle conti- 
nue: Ego sum Patricius quern cupis qdire *. N'est-il pas evi- 
dent que Guenole n'a pas eu un songe semblable sans etre 
convaincuque Patrice fdt vivant. Supposons qu'il fitt mort,, 
- cette mort devrait etre au moins toute recente, puisque les 
navires marchands qui venaient d'Irlande n'en avaient pas 
connaissance. 

» Un peu plus loin, saint Patrice ajoute : Nostri autem pr&- 
sentiam quantum Didisti sufficiat tibi. Voila encore la vie de 
saint Patrice altestee au moins dans l'idee du songeur. Saint 
Guenole se fait un reprocbe d'avoir eu la pensee de fuir et de 
se soustraire a l'obeissance due a son cbef monastique. II se 
presente a saint Budoc et se dispose & lui raconter le songe 
qui lui est survenu, quand son maitre le devan^ant lui dit: 
« Es-tu content du larcin que tu as voulu me faire, te nemini 
priusindicanti? Le lendemain, saint Budoc, parfaitement re- 
veille, lui parle de la presence de saint Patrice. Ce songe pre- 
cede done la fondation de Landevenecde troisans; et Fentre-i 

i Qu'aurait dit M. de La Borderie* s'il n'y avait pas eu ici de plus-que- 
parfaits, e'est-a-dire si on n 'avait pas pu, sans gloses et sans interpretations 
dans le genre des siennes, adopter le sens que nous avons admis naturelle- 
ment? 
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vue doGrallon et de saint Guenole est ou contemporaine au au 
moins anterieure a la mort du saint irlandais. 

i Ce qui m'a autorise, ajoute M. de La Borderie, a fixer ce 
synchronisme entre la vision de saint Guenole et la mort de 
saint Patrice, c'est que le songe mentionne est eorit dans une 
do ses Vies, composees de redactions traditionnelles, attri- 
butes & Josselin. La troisieme Vie de saint Patrice, publiee 
par ies Bollandrstes, rapporte le [meme fait, et elle fait dire ft 
saint Patrice : « Ne viens pas me trouver, quid tempos r&w- 
rectimisadest. » Du reste, qu'on netienne pascompte decette 
troisieme Vie, le fait n'en restera pas moins acquis. Elle est la 
justification de la these que j'ai avancee, et permettez-moi 
d'ajouter qu'il faut avoir une foi tres-robuste pour ne pas lais- 
ser aux autres une liberte conjecturale, » 

M. Halleguen repond : « Je n'ai pas demands la parole hier 
matin, parce que M. de La Borderie est rest6 sur la limite des 
origines celtiques-bretonnes. En ce qui concerne les origines 
celtiques, je suis assez d'accord avec M. Henri Martin; mais, 
pour ce qui concerne les origines bretonnes, je diflfere de 
M. de La Borderie. La question n'Stant pas introduce hier, 
j'ai garde le silence ; c'est le long discours de M. de La Ville- 
raarque, entre en grand, & la seance dij soir, dans i'histoire 
bretonne qui m'a decide a le rompre. Je n'ai entendu inori- 
miner en rienni la science, ni la bonne foi de Tauteur des Bre- 
tont insulaires et des Anglo-Saxons, mais je mainttens mon 
opinion sur le texte en question. 

» M. de La Borderie a bien senti que le royaume de Cor- 
nouaille de Grallon, independant au v e sieole, est le dernier 
refuge de l'ecole bretoniste ou bretonne ultra: aussi s'efforce- 
t-il de relever ce trftne renverse, mais sans y reussir* 

» II oublie toujours qu'en 496-98, ce sont les Armoricains 
seuls qui ont traite avec les Francs ; qu'au d6but du vt« Steele, 
e'est Clovis qui concede des terres & Riwoal, en Basse-Armo- 
rique. 

» Restreignant la discussion dans les textes bretons du con- 
tinent et de Tile, il ne peut encore en tirer de meilleures 
preuves, ni de nouvelles. Pour moi je maintiens tous les textes 
que j'ai cites du Cartulaire de Landevenec, avec le sens que 
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jeleur aidonne et lfcs«ons6quenccs que Jen ai tirees dans 
YArmorlque bretonne. J'ai cite aussi la veritable opinion de 
Le Nain de Tillemont sur l'epoque probable de la mort de 
taint Patrice. 

> Imitant la reserve toute nouvelle de M. de La Borderie, 
fadmets volontiers que, pour la fin de ce siecle, a quelques 
annftes prfcs, on nepeut£tretr6s-affirmatif; mais j'ajoute que 
c'est a celui qui va a l'encontre des grands fails historiques, 
de$ dates certaines, de faire sa preuve particuliere." Cette 
t&che reste encore k remplir par l'ecole bretonne contre le 
Cartulaire de Landevenec, contre les faits et les dates de 
498 et de 513 que je viens de rappeler et qui rendent impossible 
toute independence bretonne anterieure, sauf preuve oontraire 
non encore trouvee. 

» Mais apres la concession faite, M. de La Borderie n'est 
pas plus avrfnce; car Tentrevue de saint Guenole et de Grallon, 
pour sa th&se, devrait avoir eu lieu peu de temps apres l'arri- 
v6e de saint Guenole k Landevenec. Or, il n'y est venu qu'a- 
pres avoir passe trois ans aThopopege ou Tibidy. Cette entre- 
vue,d*aprfcs le Cartulaire lui-m6me, n'a eu lieu que longtemps 
apr6s (post multa tempora), apr6s que la saintete de Gu6nole, 
d6jft vieux, se fut repandue au loin, ultra latinorwn fines (mot 
bien remarquable ici que ce nom de Latinorum), et encore 
lorsque le roi Grallon, vieux aussi, sentit le besoin de se con- 
verts. C'est la matiere du beau sermon en vers du Cartulaire* 
traduction libre et relativement moderne de celui que le saint 
adressa au roi et qu'il avait, paratfc-il, bien meritfe. Mais aussi 
l'histoire ajoute qu'il gouverna ensuite bien plus doucement, 
plus justement, plus pieusement ses fitats. 

» Je le veux bien, pourvu que tout cela se soit passe au vi« ou 
au vn e siecle, date reelle assignee par le Cartulaire luUm^me. 

» Apr6s cela, je n'ai entendu incriminer ni la science, ni 
la bonne foi de M. de La Borderie, mais je maintiens contre 
l'ecole bretonne, la doctrine armoricaine, resumee dans ma 
lecture dont on n'a releve que ce point secondaire. Les points 
principaux adoptes par rAcademie, par le prof esse ur Morin, 
par M. de Barthelemy n'ont meme pas ete discutes bier ni 
aujourd'hui. Cbacun apprteier* ce silence. 
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» J'ai critique dans les auteurs, eft les citam toujour s % des 
opinions erronees, a mon sens, que j'ai attributes a des preven- 
tions, a desidees revues de conflaiice. 

» Je n'ai pas meconnu les intentions, j'ai rendu justice an 
taleni, en regrettant qu'il fdt employe a soutenir des opinions 
preconQues, non fondees. Le public sait si Ton m'a rendu les 
monies procedes. » 

M. de La Villemarque prend la parole : 

c Cctte discussion,dit-il,medonneun regret doublement *if, 
celui de n'avoir pas ici, pres de nous, un hotnme, un savant, 
le seul peut-etre qui pouvait trancher cedebat entre lelivre 
de M. Halleguen, que j'ai lu, et celui de M. de La Borderie, dont 
je fais le plus grand cas. G'est le docteur Todd, president de 
l'academie de Dublin. L'erudit docteur qui est venu che* 
riaoi pour la reunion, d'abofd fixee, mais reterdee du Congres, 
qu'il lui a ete impossible d'attendre, doit etablir dans une 
deuxieme edition de son livre, d'apres les lettres et le Cartu- 
laire de Tygernac les rapports des Bretons-Armoricains au 
v e siecle avec les Irlandais. » 

II est permis de croire, sans trop de hardiesse, que si Topi- 
nion du docteur Todd deja consulte, avait ete favorable a son 
ami M. de La Borderie, M. de La Villemarque nous reAt.com-. 
muniquee ce jour-la ou depuis dans un de ses journaux, par 
exemple, la Revue de Bretagne et de Vendee. Dailleurs, j'ai eu 
beau m'informer a Paris, je n'ai pu decouvrir la seconde edi- 
tion annoncee a Saint-Brieuc. — Je crois avoir le droit de ne 
plus tenir compte des moyeqs employes pour se couvrir reci- 
proquement et prendre acte du silence de mes honorables 
adversaires. 

; M, de 6eslin,de son c6te, nous donnait un loyal rendez-vous 
au Congres de Brest ou la question devait etre reprise. 
Malheureusement, le Congres a echoue; se rel&vera-t-il de cet 
echec dont les causes veritables ne sont pas assez connues du 

public? Esperons-le : cela regarde d'ailleurs la direction 

SiM. de 6.... m'avait repondu ailleurs, il n'aurait certaine- 
ment pas manque de me le faire savoir avec sa loyaute bien 
connue. 

Je suis done autorise a penser que jusqu'ici, YArmorique 
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Bretonne n'a guere trouve que des suffrages approbateurs et 
des pluscompetents, et a attendre avec quelque confiance des 
critiques serieux sufflsamment informes, auxquels je m'era- 
presserai de repondre. 



SECOND JUGEMENT ACADEMIQUE 

Cette confiance s'appuie, en outre, sur un second jugement 
de VAcademie des inscriptions et belles-lettres qui, en ctecernant 
a H.Morinune mention honorable pour son Armorique an 
v e siecle, « a le soin consciencieux de rappeler que le develop- 
» pement de la plupart des questions nullement neuves etu- 
» diees parM. Morin, se distinguent moinspar leur nouveaute 
» que par l'esprit de judicieuse critique qu'il y a montre. II 
i s'est fait, d'ailleurs, lui-m6me un devoir de le reconnaitre, 
» en citant les opinions de ses devanciers,* particulterement 
» celles de M. Halleguen *. » 

Ainsi, ni questions neuves, ni developpements nouveaux, 
chez M. Morin, c'est le jugement commun a TAcademie, a la 
Ilevue Critique et a M. de Barthelemy, et voila peut-6tre la rai- 
son de la simple mention honorable accordee a I'auteur, bien 
qu'il y eflt encore une medoille a decerner. Telle a ete l'impres- 
sion du public qui a ratifie le jugement academique. 

Le rapport ajoute : a II ne se flatte sans doute pas d'avoir 
» clos la diseuewon sur ces nombreuses et obscures questions 
» des origines historiques de la Bretagne. » 

Peut-6tre hatera-t-on la fin du debat en presentant une se* 
conde edition revue, corrigee et amelioree de I'histoire poli- 
tique et religieuse de rArmorique-Bretagne deji jugee favo- 
rablement en 1865, et depuis pour ses doctrines et ses 
solutions nouvellcs. Le public jugera dans sa liberie et son 
independence. 

i Commission des antiquites de la France pour 1868, MM. Vilet, de Saulcy, 
de Longplrier, Maury, Delisle, Haurcau, Uesnoyers, rapporteur, p. 17-19. 
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PREFACE 



L'hisloire litteraire de la Bretagne n'a pas ete jusqu'ici 
etudiee d'une maniere assez generate dans ses rapports 
avec les aulres litteratures contemporaines et voisines. On 
s'est trop occupe de Thomme distingue qui la personnifie, 
et surtout de son oeuvre principale, les chants populates 
-de la Bretagne, le Barzaz-Breiz. 

Tous les critiques se sont jetes avec une ardeur croissante 
sur cette oeuvre capitale de notre celebre compatriote, et 
l'ont, on peut le dire, mise en pieces, si bien que l'au- 
teur seul pourrait les reunir et rajuster avec quelque 
succes. 

On s'est altaque de preference au cdle brillant, eclalant 
de I'o&uvre litteraire ; on a negligS completement le c6te 
serieux, la base historique et critique sur Jaquelle cette 
oeuvre est fondee, l'histoire litteraire enfin, qui a inspire 
les recherches et aussi les restaurations philologiques de 
Ping6nieux et savant ecrivain. 

C'est cependant par la qu'on aurait dft commencer, et 
l'on a lieu de s'elonner que V Introduction du Barzas-Breiz 
et YEssai sur l'histoire de la langue bretonne, qui sert d'in- 
troductiorr au dictionnaire fran^ais-breton et breton-fran- 
<jais, aient passe inaper$us, pour ainsi dire, depuis 1838 
pour la premiere, et depuis 1847 pour la seconde. 

C'est la qu'est exposee et developpee la doctrine histori- 
que et critique de 1'auteur : c'est la que nous l'avons etu- 
diee et suivie dans tous ses plis et replis, car elle est pre- 
sentee d'une maniere aussi ingenieuse que sincere ; elle en 
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est d'aulant plus difficile a discerneret plusp£nible ar6futer. 
II fallait cependant se resoudre a examiner les bases d'tm 
Edifice aussi remarquable attaquede toutes parts, et peu ou 
pas defendu meme par son auteur. 

II est regrettable que MM. Aug. Thierry, Fauriel et Am- 
pfere n'aient pas alors 61ev6 la voix au lieu de causer a 
l'oreille du jeune et aimable auteur debutant ; leur faible 
pour lui a 6t6 de la faiblesse envers la v6rit6 et Thistoire. 

Ge faible persiste encore chez des hommes distingufe, 
sins qu'ils s'en rendent compte quelquefois. 

Cette t^che ardue, on nous a laiss6 Phonneur de l'entre- 
p rend re. II 6tait bien plus facile, en effet, et aussi plus 
brillant et plus populaire de critiquer des points meme im- 
portants, comme l'exactitude de certains chants ou pifeces, 
la fidelity d'interpretation ou de reproduction, que de re- 
monter a la source principale, a la cause mfime de ces im- 
perfections, de ces defauts plus ou moins importants. G'est 
le motif de notre plan g6n6ral exposS page 3 de YHistoire. 

La doctrine et la critique litteraire de l'auteur reposent 
sur une doctrine fet une critique historiques qu'il fallait 
d'abord verifier : c'est a quoi on n'a pas pris garde, et cela 
se concoit. Cette histoire 6taitg6n6ralementre$ueetadmise 
meme dans le monde savant. Lors de la publication de notre 
premier volume, en 1866, l'AcadSmie venait de couronner, 
d'honorer du prix Gobert, et YHistoire des peuples bretons et 
le Cartulaire de Redon, qui s'inspiraient de cette doctrine. 

Gelte erreur historique, r&ulee dans nos deux^olumes, 
etait cello de la conquSte au iv e siecle, de TArmorique par 
Fempercur-tyran Maxime avec les Bretons insulaires de son 
arm6e, auxquels il aurait donne cette province avec son 
lieutenant Conan Meriadec pour roi et souverain maltre. 
Q'aurait et6 un maltre tel que, pour assurer sa souverai- 
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net6 bretonne, apres avoir massacre le plus possible d'in- 
digenes, il aqrait fait couper la langue aux autres, puis 
importe des insulaires pour repcupler I'^rmorique et assu- 
rer en m&ne temps la predominance et la persistance du 
breton insulaire, d' apres certaine legende. 

Iloi'est pas besoiq de dire que cette operation se pre- 
sente comme une figure de rethorique exprimant que la 
conquete avait impose aussi la langue insulaire aux vain- 
cus; mais tous ces romans indiquent a quel point on ad- 
met ta it la bretonisation politique et litt6raire de l'Armori- 
que gallo-romaine. 

On comprend, en effet, que la conqufite materielle entrai- 
nant une conquete morale ait pu imposer la langue des 
vainqueu^s. Selon le Brnd-y-Brennined> la conqufete aurait 
et6 telle qu'on aurait fait venir de Tile 11,000 viergesou 
41,000 filles nobles avec 60,000 plebeiennes, plus 100 
mille ptebeiens et 300,000 guerriers, d'apres Geoffroy de 
Montmouth. Le Gradlonisme au v e sipcle est un reste et 
une suite du Canonisme au iv e . C'estle m£me esprit i. 

II est assez naturel qu'avec cette conviction sincere, re- 
$ue de confiance dans Teducation domestique, non cpptes- 
tee ou trop faiblement contesteepar la science officielle, on 
ait applique etappropriea TArmorique T6tat social et lit- 
teraire suppose de Tile aux iv e et v e siecles. 

Nous disons suppose, car il ne pouvait pas plus y avoir de 
gaulois ou breton pur dans File qu'en Gaule, meme au 
iv e siecle. 

De la fl6coule toute la serie des erreurs de Thistoire po- 
litique, religieuse et litteraire de la Bretagne. 

1 Voy. cette Hisloire litteraire, p. 43, et les 2 premiers volumes, passim. 
Sur cette fantastique colonisation de l'Armorique par Tile de Bretagne, pour 
l'agrement du lecteur, voyez l'article de M. de Ja Borderie, dans la Biographie 
Bretonne de M. P. Lcvot, t. I, p. 412, 13, sur Conan Me>iadec. \ 
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Quant k Thistoire politique et religieuse, nous ne pou- 
vons que renvoyer aux deux premiers volumes; pour l'his- 
toire littGraire, nous devons insister sur ce point de depart, 
qui n'a cess6 d'fitre celui de l'honorable.et sincere auteur 
depuis son debut. Sa fidelit6 y a ete telle que nous avions 
pu ecrire h Saint-Brieuc, en 1867, que Fauteur en 6tait 
encore aux opinions historiques de ses debuts, dej& rejetees 
cependant par TAcad6mie des inscriptions dans les rap- 
ports de ses commissions des antiquites de la France des 
1865 et 1867, et en 1870. 

Ces erreurs historiques ont disparu du proces-verbal 
apres notre discussion, de mfime que les concessions litt6- 
raires largement faites, mais nous avons dfl prendre acte 
des unes et des aiitres. Nous avons d'aiffeurs retrouvfi ces 
erreurs historiques fbndamentales, ces prejug^s, dans la 
sixieme et derniere edition du Barzaz-Breiz, att6nu£es seu" 
lementou plutdt masquees dans la forme, mais persistan- 
tes dans Tesprit et dans l'oeuvre historico-litteraire de no- 
tre compatriote ; nous les avons relevees pages 33, 42 et 
43 de notre Histoire Ijttfraire. 

Voilala clefdeToeuvre litteraire si remarquable de forme, 
si faible au fond, de notre aimable et c&ebre historien de la 
litterature bretonne. Sa bonne foi et sa sincerile initiales 
en ressortent claires comme le jour : c'est la le plus impor- 
tant pour un homme d'honneur. 

II ne nous appartient pas de penetrer plus avant dans 
les motifs de sa conduite ulterieure, surtoul depuis que la 
critique s'est occupee de son oeuvre. Nous en avons assez 
dit sur ce point delicat des 1865, et surtout en 1867, a 
Saint-Brieuc, en annon^ant cette Histoire litteraire, deja 
congue et arrfitee dans ses grandes lignes, comme leprouve 
notre publication actuelle. 
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Nous ne regrettons pas d'avoir differe %ette publication 
jusqu'a ce moment ; mais nous ne pouvons la differer da- 
vantage, ainsi que ces observations, en voyant l'animation 
croissante excitee par les etudes celtiques, Tinterversion, 
non intentionnelle sans doute, des dates et par suite des 
fdles des ecrivains dans cette oeuvre de restauration histo- 
rique etlitteraire de la Bretagne armoricaine. 

On ne se douterait pas, en lisant certaines notes biblio- 
graphiques faites de bonne foi certainement, de la vSrite 
des situations qui se r6vele dans le Congres de Saint-Brieuc 
ici reproduit, et dans l'histoire k laquelle elle sert d'intro- 
duction assez curieuse ; on ne se douterait pas, croyons- 
nous, qui a le premier trait6 a fond et d'ensemble la ques* 
tion historique et critique liee intimement a Thistoire reli- 
gieuse et politique *. On y voit cependant, dans ces pieces 

t La note suivante est extraite de la Revue litteraire et politique du 13 mars 
1873, p. 836, col. 2. « Ce sujet important de l'authenticite* des chants dn 
Barzaz-Breiz a rite" traite" et touche* par M. le Men, archiviste du departement 
da Finistere, dans VAthenceum anglais da 11 avril 1868, p. 527; par 
M. d'Arbois de Jubainville, dans la Bibliotheque de VecoU des chart*}, 
3* sdrie, t. Ill, 266 et suivantes, et t. V, p. 621 et suivantes, dans la Revue 
archeologique, t. XVII I, p. 277 et suivantes, et dans la Revue critique des 
16 fevrieret 23 novembre 1367 et da 3 octpbre 1868; par M. F. Liebrecht, 
dans \esQcettingische gelehrte Anzeigen du 8 avril 1866; par M. Lazel, dans la 
Revue archeologique, t. XX, p. 120 et suivantes; par M. Halleguen au congres 
celtique de St-Brieuc de 1867*. Enfin M. Luzel vient de pablier un travail la 
dans une des seances de la trente-huitieme session du congres scientifique de 
France, qui s'est tenue a St-Brieuc pendant les premiers jours de 1872, tra- 
vail intitule* : De Vauthenticite des chants du Barzaz-Breiz. J'emprunte cette 
bibliographie a la chronlque da dernier numdro de la Revue celtique (n° 4, 

* Cette date devait peut-etre changer Tordre des citationi dela Revue celtique si Von 
avait appr£cie ce memoire historique et critique. M. Havet cite cetle Revue censee 
competente et impartial e d'apres son litre. Voy. le volume intitule : Congres celtique 
international, St-Brieuc, 1858, in-8, p. 291 ct suivantes. La tievue celtique aurait pu 
tenir compte aussi dela note duC C citee p. 29 de notre introduction sur la pre- 
miere idfie d'une revue celtique, note remise sous les yeux du DirecteUr. II y a ici d'une 
part : La premiere discussion publique avec Vauteur critique", de l'autre cette note 
tommaire plus que vive lancrie de loin, ayant failli empecher cette discussion rendue 
plus grave, et des doutes emis en termes aussi discrets quo peu connus malgrg l'auto- 
rite de l'ecrivain, doutes 6m is en 1854, 13 ans avant cette discussion publique en fireta- 
gne. Ces doutes acaddmiqucs discrets n'ont vraimcut pris corps que par le l er vol. de 
M. Luzel, public en 1868. Lo public jugera. (V. Revue celtique, aout 1873, p. 149-50). 
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authentiques, etf mettant les dates a leur rang de priori te, 
et resolu qui a le premier pose la question d'authenticite 
des chants populaires, publiquement et loyalement, en face 
de M. de la Villemarqu6 ; qui a le premier, sous Ja forme 
polie f parlementaire de questions > apres les considera- 
tions historiques assez Claires et dScisives, (les reponses 
deM.de la Villemarqu6 montrent qu'il en sent toute la 
portee); qui a etabli le premier les solutions soutenucs et 
d6velopp6es depuis avec des preuves encore insuflisantes, 
qui a obtenu de Tauteur du Barzaz-Breiz l&s concessions, 
les declarations si larges qui ont enhardi d'aulres critiques, 
apres son attitude bien constatee, &' lancer leurs articles 
personnels, soit dans les journaux anglais 4 , soitau Congres 
de Saint-Brieuc, en 1872, lorsque, presettt au bureau en 
1867, on est reste silencieux devant cette indication trfes- 
claire. « Ces questions pourraient 6tre resolues ou du moins 
« avancees dans ce Congr6s de la mantere la plus conve- 
« nable et la plus digr\e, si chacun y apportait le mfime bon 
• Vduloir pour Tenqaftte a fajre; sans idee^precbnQue, dans 
« un double interet : celut de la v6rite et de v la Bretagne. 
« Chaicun ici, en d£pij de ce qui se dtt de part et d'au- 



aout 1872, p. 499). 11 faut y ajouter, pour eire complet, la discussion de 
M. Le Men, dans la Revue celtique (t. 1, p. 432), sur la Peste d'Elliant, les 
Notes de Gtoerziou de M. Luzel, et la note (adoucie au moyen d'un carton) 
deja preface du CatMiconde Jehan Lagadeue, dictionnaire b re ton, francais, 
et latin, publie* par M. Le Men, d'apres i'ddition de M. Auffret de QuoStque- 
neran, imprime* & Trdguier, 1499. (Lorient, Gorfmat, sans date). Quant a 
M. de la Vii I e marque, it n'a jamais re*pondu aux attaques dirigees contre lui. » 
'• * II restait a savoir si M. delaViilemarqu^n'auraitpasre'pondu a St-Brieuc, 
en 1872, comme il avait prom is de le fair6 en 1867, car il etait annonce. 

« Maintenant voici que i'Association bretbnne, devant laquelle M. de la 
Villemarque a briile de tout son 6clat, ou il compte tant d'amis, va se recons- 
tituer ; on annonce meme un congres qui se tiendrait a Quimper, le 15 sep- 
tembre.M. de la Villemarque' saisira-MI cette bonneoccasion de rdpondre ? » 
— M. de la V. n'y a pas plus paru qu'a Saint-Brieuc. » 

* Athenaeum anglais du 11 avril 1808, settlement un article dans le gout de 
la note du Gatliolicon indiqude plus haut. 
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cc tre, doit avoir, pour ses Eludes particulieres, le courage 
« deson opinion 1 . » 

Ces documents contiennent 1'explication utile a connai- 
tre d'une contradiction qui est apparente seulement ; ils 
font comprendre comment, englob6 de bonne foi par le 
mfime 6crivain dans une accusation collective de faux et de 
pastiche lanc6e plusieurs ann6es ppr&s, celui qui avait 
parte le premier a dd desavouer celte interpretation forcee 
— et pr6matur6een tout cas — de son opinion dans la note 
de notre Introduction *. 

Ce qui n'est pas le cflt6 le moins curieux de la situa- 
tion, c'est que les doctrines historiques de M. de'la 
Yillemarque etaient et sont communes k tous les bardes- 
6crivains, ses 61feves et emules. Geux qui sont devenus ses 
adversaires plus ou [moins declares en sont fort embarras- 
ses, et cela donne peut-etre a leur pol&nique, h leur insu, 
une certaine aigreuf. En effet, la litterature est liee a 
rhistoire, et la critique, pour Stre impartiale, ne doit pas 
les s6parer. On n'a pas su le faire jusqu'ici, aussi est-ce 
le c6t6 neuf de notre Histoire. Pour ne citer qu'un auteur 
que la verite ne peut blesser, qu'on lise la Bretagne et ses 
historiens deM. Le Jean, ouvrage de la plus singuliere cri- 
tique. La Revue celtique, qui va publier une etude posthume 

iCongres celtique," 1867, p. 291, et p. 25, 26, de notre introduction; le 
volumo des Gwerziou, couronne* par l'Academie, est de 1868 seulement, sim- 
ple collection bien faite dans le but explique par l'auteur dans la Preface du 
t. II, qui went de parattre. Le caractere de la mission de M. Luzel, ressort 
encore mieux du curieux travail posthume sur la poesie populaire en Breta- 
gne, par G. Le Jean, son compatriote et ami, dont il suit les traces, s'ils ne 
soot pas collaborateur8, public dans la Revue celtique d'aout 1873,5«livraison. 

a « M. le D« H , l'auteur de VArmorique bretonne, s'est aussi occupe 

de la question de l'authenticitd des chants du Barzaz-Breiz, et ses conclu- 
sions se rapprochent beaucoup des miennes, comme on peut le voir p. 291 
du Gongres celtique, et 44, 26, de notre Introduction. » (De Vauthenti- 
cite dee chants du Bar zaz-Breiz, j>slt M. Luzel, 1872, p. 40, note). 

Cette note en dii-elle assez sur la portee de notre me*moire et sur sa discus- 
sion, apres le silence garde* par M. Luzel dans cette discussion ? 
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de cet auteur sur M. de la VillemarquS, nous apprendra 
s'il a change ses opinions historiques et comment il les aura 
conciltees avec sa critique litteraire... 4 . 

II serait juste de faire a chaque ecrivain sa part dans cette 
oeuvrcde renovation de notre histoire de Bretagne dans ses 
rapports avec la France et avec les autres nations. 



Dans la seconde partie de cette Preface nous reprenons 
pour le resumer le plan primitif de I'histoire que nous 
avons toujours suivi d'ailleurs, malgre les interruptions 
plus apparentes que reelles aux pages 17 et 44. Apres les 
vn e et viii siecles, on ne peut plus s'appuyer sur le profes- 
seur Ozanam, notre guide, qui ne va pas jusqu'auix 6 . 

Nous rappelons et expliquons Tepigraphe de la page I. 
Nous justifions par rhisloire l'extension a la Basse-Breta- 
gne de ce que dil de la rade de Brest le Carlulaire de Lan- 
devenek, notre premier titre historique. L' etude de cette re-^ 
novation doit done s'inspirer de notre epigraphe. Ce sera sa 
verification constalee dans nos monuments litteraires. 

A la place de I'histoire fantastique, nous mettons la ve- 
ritable histoire litteraire, faisant suite a 1'histoire politique 
et religieuse. 

L'Armorique jouissait en paix, aux iv e , v e ot vi* siecles, de 
la civilisation gallo-romaine et chretienne; elle excitait 
l'envie de ses voisins du continent et des ites ; les Celtes in- 



• Ce travail est une pole*mique litteraire vive et personnelle. Ayant public* 
cette critique la K. C. se doit a elle-ra&me et doit au public de citer aussi 
les courts passages caractcxistiques des notes du Catholicon (1867), de VA- 
thenceum 1868 et des doutex aussi discrets qu'autorisls, au lieu d'essaycr do 
donner le change sur le sens et la portee d'une rectification clairement ex- 
pliquee de vive voix et reproduite ici avec les dates et preuves al'appui. No- 
tons que Le Jean qui loue les Gwerziou de 1868, passe sous silence la dis- 
cussion historique de 1867 a Sain t-Drieuc qui semble inspirer une poleroique 
toute nouvelle de sa part en 1872. 
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sulaires, Bretons et Irlandais, venaient y chercher lerepos, 
les premiers surtout, chassesde Tile de Bretagne paries 
Saxons, les Pictes et les Scots. 

L'Armorique etait plus civilisee, plus florissante que File 
de Bretagne, beaucoup plus que Tlrlande, encore barbare k 
rarriv6e de saint Patrice au v a siecle. 

A cette civilisation romaine de la Gaule et de Tile de 
Bretagne se rattache la latinisation du langage celtique, le 
parler restantpur,maisrude, archaique (barbare, dit laV., 
meme chez les Bardes), et inculledans le peuple, ou chez 
les paysans esclaves, puis serfs. Hommes libres, ils le devin- 
rent tous au xiv e siecle seulement, au temps de Duguesclin, 
qui Smancipa les derniers aux pays de L6on et Crozon. Le 
gallo-roman-breton et sa culture moderne sont mal pr6- 
sentes et critiques aussi avec des id£es preconeues d'd- 
prfes un systeme de breton pur des v e et vi e siecles. Comment 
et pourquoi, si ce breton avait existe, l'Eglise aurait-elle 
sum une autre raarche pour la predication orale et Scrite*? 

Ou 6tait-il alors, ou pouvait-il 6tre, ce breton modele, 
sinon en puissance seulement, dans le celtique du bas 
peuple, et non chez les classes Iettrees deja latiniseeset 
romanes des le debut de la Bretagne?... Car le servage des 
paysans prec£d6 de leur esclavage jusqu'aux stecles chr&- 
tiens, de ces paysans avec lesquels Sidoine Apollinaire et 
Fortunat, aux v e $t vi e siecles, nous montrent les nobles 
Gaulois parlant le celtique, et M. de'la Villemarqu6 nous 

1 II est vrai qu'il fall ait d'une part apprendre le breton aux prddicateurs, 
et d 'autre part se faire entendre du peuple qu'ils evangdlisaient dans leurs 
missions des xv«, xvi% xvii* siecles, d'ou la ndcessite" de creer des mots nou- 
veaux pour rendre des iddes nouvelles. Pouvait-on les prendre dans le cel- 
tique populaire, non connu des lettrds, ne fdllait-il pas transiger? 

Le clerge de ce temps a fait ce qu'on a du faire encore du n6tre pour la 
traduction des Lettres de la propagation de la foi, avec un succes attestd par 
l'accroissement des abonne's; les puristes ont pu regretter cette mesure. 
\ 
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montre les chefs, princes et nobles Bretons parlant lebre- 
ton du vi 6 au ix° siecle et au dela. 

Quel celtique pouvait 6tre celui des paysans esclav.es? 
Quel breton pouvait 6tre celui des paysans serfs jusqu'au 
x° et m6me jusqu'au xiv e siecle dans le centre de la Basse-* 
Bretagne au pays de Grozon ? 

Nos auteurs y ont-ils v raiment pens6 dans leurs theories 
de Gaulois et de Bretons purs ? lis n'ont pens6 qu'a l'elite 
des paysans de nos jours, plus eclaires que beaucoup de 
nobles des sifecles ant&rieurs. 

Nous arrivons ainsi par la racine de notre etat social a la 
racinede nos langues modernes, la neo-latine fran$aise et la 
neo-celtique bretonne, nous atteignons le tuf de notre so- 
ci6t6 et de nos langues. En creusant ainsi notre sujet, en 
d^couvrant ses racines,nous lesimplifions, ce nous semble, 
car c'est de ces esclaves payens, de ces serfs chr6tiens 61e- 
ves et civilises pendant de longs siecles, que nous allons 
recevoir le celtique ancien; c'est par eux et pour eux, par 
les mains de Pfiglise, que leur vieille langue va etre cultivfie 
et rajeunie pour les instruire, les moraliser et en faire de 
serfs chr6tiens, des hommes libres. 

Les dates de cette culture morale et litteraire nous sont 
indiquees pour le premier d6frichement peut-fetre au 
ix e siecle, aux conciles de ce si&cle, aux xu e , xui°, xiv* siecles 
par les Mysteres, Vies des saints, aux xv e et xvi e stecles sur- 
tout par la predication ardente suscitee par la reforme sou- 
tenue et redouble jusqu'a nos jours, k Iaquelle s'est ajoutSe, 
aux xviii 8 et xix e siecles, une culture purement lilt6raire 
aussi utile qu 'eclair ee. 

Le breton des paysans, ces conservateurs de la langue 
gauloise, ne pouvait done etre en general, sauf des cantons 
bien isoles, que le parler gallo-latin que nous avons indique 
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en plusieurs endroits de PEssai pour I'Armorique et. pour 
Me de Bretagne. 

C'estle moment de verifier notre doctrine paries faits, 
en prfeentant au lecteur les documents de l'appendice. 

En suivant attentivement les divers indices donnes par 
les documents authentiques et populaires, on est sur de 
rester dans la voie de la verit6 hislorique. 

Cette simplicity cette rudesse n£cessaire du parler po- 
pulate n'etait pas propre, d'ailleurs, a notre Armorique 
bretonne a cette 6poque. Dans sa receote et remarquable 
Histoire d'Allemagne, dont des extraits ont et6 lus a l'Aca-r 
d£mie des sciences morales et politiques, un historien savant 
et observateur a fait bien ressortir un fait analogue sur les 
bords du Rhin apres la division de l'empire de Charle- 
magne 1 . 

i M. Zeller femarque quo, le pays entre la Meuse et le Rhin conservait 
plus qu'aucun des pays adjacents les traces de la civilisation gallo-romaine, 
et que les idiomes et les races d'origine latine, cellique et tudesque s'y e'qui- 
libraient presque exactement. C'6tait un foyer d'activite commerciale, guer- 
riere et intellectuelle et de propaganda chrdtienne, oft pendant plus d'un 
sidcle on vecut d'une vie agiiee , feconde et presque cosmopolite. Ce pays 
n'appartenait pr6cis6ruent a personne et appartenait a tous, et le melange 
des races, des langues et des moeurs lui avait presque Ate* son caractere pri- 
mitif.exclusivemeru Franc. Dans les combinaisons de territoires on a eu moins 
egard aux distinctions de langage qu'aux ressorts ecclesiastiques et aux divi- 
sions par comte's. Du resle, les langues n'ont pas eu, dans la formation des 
fitats, une influence aussi grande qu'on le croit; du moins elles ne se*paraient 
guere les hommes a cette epoque : elles etaient plus simples et plus pau- 
vres, les idees elaient bien moins nombreuses. D'ailleurs, la langue tudesque 
avait ete* portd par les Francs jusqu'au centre de la Gaule, et la langue 
romane par les Gallo-Homains jusqu'en Saxe; les Francais, peuple interme*- 
diaire entre les divers.es populations qui habitaient l'empire, parlaient a la 
fois les deux langues. On se compreuait done fort aise*meni , pour les rap- 
ports journaliers, entre Latins et Germains , de plus, la langue latine, re*pan- 
due jusqu'aux con fins extremes de la Germanie, seule langue religieuse, poli- 
tique, litte*raire alors, unissait les peoples, en laissant les langues vulgaires, 
tudesque ou romane, pour les usages communs de la vie. Ce qui separail 
alors les individus sur le meuie sol, e'etait plutdt le degre de culture ou de 
civilisation que I'origine. (Voyez compte rendu analytique du Journal Ofliciel 
et du Journal des Debals, de la seance du i" fevrier 1873, dans I' Official du 7.) 
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Aussi les plus anciens chants populaires dont ii resterait 
des traces dans notre pays peuvent-ils fetre des chants 
paiens gallo-romains dans le genre des amatoria carmina 
d'Ovide et de son ecole et de ieurs continuateurs popu- 
laires. C'est la ce que nous avons voulu indiquer seulement 
en citant un extrait analytique d'un vieux chant populaire 
des plus repandus et remarquable surtout par ce caract&re 
paien. Nous avons cru devoir lui laUseir Torthographe de 
Tanguy,aGuingamp, qui, sans trople recommander, le rend 
plus facile k comprendre et nous dispense de le traduire. 

On voudra bien nous pardonner cette double licence; 
c'est une simple indication que d'autres pourraieat suivre 
plus utilement que nous en fouillant avec critique! et avec 
discretion cette minetrop peu exploree, parait-il, jusqu'ici 4 . 

L'6tude critique raisonn6e devrait commencer par ceux 
qui plongent dans les racines, dans les entrailles des pays 
celtiques , fussent-ils mSme des gauloiseries. On trouve 
bien quelquefbis des perles dans un fumier. 



Le chant populaire, les Vepresdes Grenouilles, peut cou- 
vrir egalement un chant paien ou un chant druidique, 
celtique. Peut-6tre mftme le chant celtique primitif a-t-il 
etc paganise par le poly theisme romain, et le cbristianisme 
a-t-il substitufi la Vierge Marie, par la salutation ang6Ii- 
que, a la Venus paienne ou k la Venus gauloise. 

1 Les sciences naturelles, a peu pres les 7 arts libe'raux. (Voir Ozanam dans 
le corps da volume.) Les bleo melen de la Mestrez, c'est la coma flava des 
latins. Appendice, p. u. Ces poesies populaires, fussenl-elles dans le gout 
da terroir, comme les po&ies si originates da chansonnier de la Cornouaille, 
M. Proux, que la mort vient de nous ravir. Ses. couplets foot rever aux 
Carmina amatoria, proscrits par le concile de Vannes du V siecle; leur 
esprit serait-il reste" dans la langue gauloise de notre. region, la plas pure 
peut-dtre de 1'armorique bretonne ? Indiquons aussi les Soniou, an nonces 
par M. Luzel depuis 1868. Preface des t. I et 11 des Gwerziou, et surtout les 
proverbes de.la collection Penguern, publics en partie par M. Sau^e, dans 
la Revue celtique. 
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Comment sc reconnaitre dans ce dedale de conjectures? 
Par un assez grand nombre de versions peut-6tre? Mais jus. 
qu'ici toutes celles connues tournerit dans le cercle de celle 
que nous donnons. 

Cela sufflt deja pour faire voir que de ce chant ne peuvent 
sortir encore avec succ^s les series druidiques si bien agen- 
cies par l'ingSriieux auteqr de la d6couYerte, et quMl doit 
fttre tenu en r&erve, dd referendum, commie les Tryades 
galloises qui sont trop invoqu6es pour son interpretation, 
ayant elles-mfimes grand besoin de cautions et de justi- 
fications 4 . t 

Si Ton ajoute a toutes ces remarques leis traits satiriques 
21 1'adresse de la noblesse et du clerg6 $ les difficultes voqt 
toujours en croissant... 

Ilsembleque, dans une histoire de la Uttfoature celtique 
etbretohne, basee sur les chants ou les textes populaires, 
on devraii mcttre en tfele ces deux chants etautres ana- 
logues dont les sujets peuvent et doivent Stre bien plus an- 
ciens que, celui du chant de Taliesin, fut-il mfime du 
vi e siecle. 

JLes sources dece Bardit, dit de Taliesin, nous n'avons pu 
les trouver telles tout a fait que nous les avions conjectu- 
rees. Nous en avons trouve assez neanmoins pour continuer a 
penserqu'il a ete tire de YExcidio et sur tout de VEpistola de 
Gildas, mis a profit assez habilement par l'auteur du pas- 
tiche, si pastiche il y avait dans ces temps primitifsde la lit- 
terature, qui ne connaissaient plus les genres litteraires de 
l'antiquite et ne connaissaient pas encore les divers genres 
litteraires modernes ' . 

t^Appendice, p. x. 
1 Appendice, p. i. 
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Ce qu'on a appele improprement le recul du breton du 
ix e au xn e sifecle est le mfime phenomene que nous avons 
sigoale en divers endroits de la gen&se du gallot ou roman- 
breton. Pour que ce recul fftt reel, il faudrait avoir prouve 
qu'il y eut la, du vi e au ix* siecle, le breton pur insulaire, 
et non le gallo-latin commun a la Gaule et a I'Armorique, 
qui devait se romaniser pendant que celui de la Basse-Ar- 
morique allait se bretoniser par* les insulaires, ici plus 
nombreux et plus influents. 

On aura pris pour du breton insulaire lesrestes de 
gaulois, du cello-latin de cette region, et, ne s'expliquant 
la vraie origine et la vraie marche de ce phenomene, on Fa 
appele d'uri.nom en rapport avec la doctrine precon^ue sur 
la colonisation et la formation de la Bretagne, 

Nous ne nions pas pour cela rinflueoce.de la France, des 
provinces voisines, specialement celle des Norlands et des 
Angevins, mais nous croyons la deftnir et la delimiter d'une 
maniere plus exacte d'aprfes la marche des evenements de 
Fhistoire et des progres de la; civilisation. 

Sous Tillusion bretonniste nous voyons la romanisalioo 
bretonne, qu'on n'a pas su ou voulu reconnaitre dans la 
formation du gallot. Ce que M. de la Villemarque (Preface 
du Diet., p. 33) appelle une sorte de patois romatt, nous 
l'appelons plus justement, croyons-nous, le roman-breton, 
contemporain et frere du normand, du manceau, du poite- 
vin, de l'angevin, ses voisins. 

' Pendant que le gallot 6u roman-breton se formait dans 
la Marche de Bretagne, il se formait un parler plus roman 
ou franeais dans la Haute-Bretagne, pays de Saint-Malo, 
Rennes et Nantes, conflnant k la Normandie, au Maine, a 
l'Anjou et auPoilou. 

En memo temps, dans la Basse-Bretagne, aux pays de 
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L6on,Co>rnouaille,Tr6guier et Vannes, dans les classes 6Ie-* 
vees des villes et des campagnes, dans la noblesse, dans le 
clerg6 et la bourgeoisie naissante, du ix e auxu° stecle, se 
balbutiait, s'epelait la langue des lais de Basse-Bretagne, 
dont la reunion formera la branche de Tristan des romans 
die la Table-Ronde, car le principal dditeur de ces poemes, 
M. Paulin Paris, proclame cette origine brefonne. Cequi 
reste ind&cis pour lui, et cela se concoit, faute de com- 
petence speciale, c'est la langue primitive de ces lais. 
Toqt tend h prouver, selon nous, que ce parler ne ( 
put 6tre qu'un premier roman-breton preludant au neo- 
celtique, qui se partagera ici en franeais et en bre- 
ton. Telle est la variete de langages qui devait se remar- 
qucr dans la Bretagne et que nous retrouvons au xn e et 
xm e siecle d'Alet a C^sson, Brest et Daoulas, d'Aray a 
Charaes, Meris, Chastel-Serein... 

Le degr6 de culture littSraire de Bretagne est atteste par 
les oeuvres de Marbode, ev&jue de Rennes, de Baudry, 
abbe de Bourgueil S puis ev&que de Dol et mieux encore 
par le roman d'Acquin, racontant Texpulsion des Normands, 
sous le titre poetique de : Gonquile de la petite Bretagni par 
Charlemagne sur an rot maure nomme Acquin. I/auteur est 
un Breton etmemeun Bas-Breton, tant il connalt bien la 
Basse-Bretagne qui devait le comprendre aussi ! 

Nous ne pouyons que signaler ici, pour achever d'en 
montrer Timportance en partie meeonnue, ce monument 
unique et original de geographie historique et litterair e 
d'histoire romanesque etr6elle f tenant a la Ibis du poeme 
de geste et du roman d'aventures 2 . Nous en citons a 
l'appendice la fin incomprise jusqu'ici et la plus curieuse 

* Romania, i r « livraison, travail de M'. Leopold Delisle. 

*. V. Congres eellique international, p. il do uotre introduction. 
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pour notre pays dont elle de voile, crayons-nous, la region 
la plus obscure et la plus mysterieuse, la Basse-Cornouaille, 
par. le Meris, le Nyvet et la fuite maritime des pirates nor- 
mands. C'est un poeme historique des invasions et de la 
ruine de la Basse-Armorique dont l'etat est decrit au ix e et 
x e , le terrible an 1000, par un puteurbien inform6: Cette 
fin marque le veritable caract6re de Toeuvre et sa portSe 
historique, geographique et litteraire. Gelte nouvelle d6- 
couverte est , en un sens , le couronnement heureux pour 
nous de l'histoire litteraire de la Bretagne que nous pre- 
sentons au public (1). 

Nous avons ete confirme dans cette appreciation par le 
jugement de Tauteur, le plus competent dans cette ques- 
tion, dont nous avangons l'etude encore inachev6e. Car 
nous avons eu le bonheur de rencontrer un savant aca- 
demicien qui accueille les recherches et les id6es nouvelles 
avee urie vraie faveur, en faisant profiter la science et 
son oeuvre, passant noblement sa vie a se perfectionner 
lui-meme. Initjateur hardi et souvent heureux du decbif 

1 « De Carhaix oii Acquin n'attend pas Charlemagne, il sedirige vers le Mans, 
puis v$*s un certain chateau de Nyxet, sans doule mal designe* et dont la 
designation est incertaine. C'est an milieu d'un combat livre* sous les murs 
de ce chateau que s'arrfi te la copie de notre manuscrif. ....... 

« Telle qu'elle nous est conserved, la chanson de la conqu&le de Bretagne ne 
peut se recommander a fatten ti on des litterateurs et des antiquaires que par 
r exactitude et le nombre des indications topographiques, et par un certain air 
d'antiquit£ que n'a pu lui faire enticement perdre la mauvaise transcription 
d'un copiste ignorant du xv e siecle. » 

Le poeme nous parait finir par la fuite et non par la mort d'Acquin; c'est 
l'expulsion des Normands attribute a Charlemagne par la plus grande des 
licences poetiques. 

On comprend facilement que l'auteur etranger a la Bretagne n'ait pas com- 
pris ce que M. Bizeul n'a pas mieux compris lui-m6me. Mais la remarquede 
l'ecrivain sur l'exactitude et le nombre des indications topographiques est 
d'une justesse frappante comma on voit. 

* M. Paulin Paris, Notices sur les manuscrits t Histoire litteraire de la 
France, t. XX11. — Bibl.-nat.,M. F. N° 2,233, folio 55, verso. v 
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frement de nos roraqns, il & &6 seconds par nos compa- 
iriotes de Bretagne avec plus de zdle et d'ardeur que de 
critique, il faut tim en con vepm Ayant eu Khonneur de coat 
ferer avec lui sur ces questions d'histoire et de literature , 
nous nous sommes facilement entendus sur la port6e de ces 
indications nouvelles ponr ks relations des cours<le Leon 
et de Cqrnouaille de notre Bretigne et pour ^intelligence 
des aveniures du rpman^de Triatan dont ilva publier les 
curieuses origines, pleinement confirmees par la concor- 
dance de nos ob3ervations. .. 



Pour mener cet apercu jusqu'a nos jours, nous devbns 
dire quelques mots du gado-breton. Ce parler des dioceses 
de la Marche de Bretagne est aujourd'hui natiirellement 
devenu un patois fran$ais, moins pur mfime que le frangais 
populaire de Textrdme Basse-Brelagne, 
" ' Dans les Legendes, contes et chansons populaires du Mor- 
bihan, de hotre savant confrere le D r Fouquet 1 , nous 
avons pu relever cependant differents mots romans, restes 
du gallo primitif. Ce connaisseur s'exprime ainsi : «. Le 
Breton est serieux, r^serv6 f convaincuj le Gallo jovial , 
satirique et bavard. Le Gallo-Breton est la reaction d'une 
race sur l'aulre. • 

II nous parait instrucUf' de faire completer cette esquisse 
par un autre ponnaisseur bien autoris6, venant a I'appui de 
nos idees, Mgr Le Joubioux J : 

c Le Gallo ouGauIois est ici ce qu'il est partout en 
France /tres-aimabte, tr^s-spirituel , tr&s-rieur, malheu- 

* II va en parattre heurensement one Edition pln&'cbntyletei a Vinnies, la 
derniere dtant depui* longleqnp£ t^puisep. ; , , , _ , , , , - ; t , 

2 Chants Bretons, dans le Bulletin de la Society archeologique du Mor- 
bihau* 1858, p* i7,et ; a*Mi p. xvv xyi et noteda caite preface. 

6 
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retisemetrturr pdd *Kftw dans !*e#f»pffopos } miis neton^ 
blende $e& tnoedM 'Vilettt miburqoe st» pafotefr : il $& 
fattpite' qu'toaT^tdn t^Irtdi M'cfetep^w^re. ' : < » 
. ■ * Le Brfetbn &t> g&tedx ; ffl#tettctt|i(fG© ;' ; qtii»rid it tit v «tf 
n'est jarriais; ad* 'iditei^eto^t^V'tM^BM^'iieittKdtfM^i 
n'exfeedc pas ses^dvr^; S^ diaif&ttiiV pwr^tf*! pwibi* 
trte-pafesiohhtofi, rie «^t j^Ai^ HcehcWlJ^s. II J e^ le 
cMtraifb du» GitWi eefl hioeurs valent mdhre qiie see pa* 

« Le Gallo chante, il chante to^jottr8> il ^hanle toot : 
chansons erotiques, chansons satiriques, chansons politi- 
ques. Le Breton chante aussi , le plus souvent ce sontdes 
cantiques. II ne sef permet guere les chansons erotiques 
qu'aux noces, ajjx fianQailles et au cabaret. Quant a (a 
chanson satirique , son gout pour elle est tres-prononce. 
Les evenemehts politique's . la chromque scand^leuse de la 
parQiss^e , un defaut physique ou moral dii prqcliain , tout 
cela est pour lui ahtant, cle sqjets (je chansons.' » , . 




fail ^ ; _ ^ ^ ^ i _ ^ 

dans la feretagne insuiaire eh mefne fenips qu j 
Gaule une langue n6o-latine, 1^ tyngue fraij^aise. Celje-ci 
se fait aussi eii Ahijorique, 4 eh Haiite-^retagne et moins 
dans iisi tiasse-Breta^ne^ 6u ejle est diie'Oajloil cJeGaiiet 
(fran$ais), Roman bretonpoiir fe di?un^uer ciii %ve(pr\, etc. 

Ces lan^ues rioiif elfps oii renouveJ'ee^ ,se refoht en mgme 
temps qufe se r^genfiren^ lei naiionS qiii Ves ont pi r lees et 
les parient^n)Core 1t ; , .-,. i^-m- -.■•■ -»? ^i--.-- ; ,■ . . ;: ^ 

Les deux lap^ues primitive^* 1^; WliA et le ^iiifois, se 
sont degradees, ont degenere aveo le»peuple$ latios et 
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gtttilflfei Elte» se 65irt felevSed, frajemiles, rtgfihSrfesi mms 
eiite WatefbM&irta metsut^q^e les npuTeaux 1 peuples w 

-'»,;::♦,,;> "i .» I ?»:* i*;. -.1* v*! ft -. vJ: - . '.i /Wl ' ;;'»-: ^;:^;.- :i:i'i'» -..•«»«! 

fceite preface, cjiie noils terminons 6n face de 1& blMio- 
theque nationile, est la troisienje Stride oil ^erificiilibn j)u- 
bliqiie de l'tiistoire t i'ttera jre de t Xrlnbrjque cretonne ah- 
nonicee dans nosdeux premiers Volumes 1 et' decoblaftt de 
notre nistoire politique et religiertse. J 

ta premiere fifcufre , ayec' dtsciiskibn piibliqdb ' ifoiitVa- 
dictoire^ 

Saint-Brieiibj c'fest notre '.lntroauctfon 'acliiejle. 'ftfte esi 
restee sans repohsd a nous cpnriue. tla seconde est Vliis- 
toire litteraire contenue dans ce vbiun&e et datis son appen- 
dice |usqu y S fa pagfe xix, terrrirnee a rpfis 1 et soumise au 
mbnde sayant en i&^-ViJ. ftette revision ^t' restee encore 
sans repbrise publique a' notrb conbaissarice, w h 

ta verite " que nohs avidns enttevub depiiis lohgtejnps, 
lious avoris iravaille' A la, demontrer et a la manifesterau 
public dfes 4&()l-62, en lisant devS.ntrAca^emie le premier 
Memoire stir tes fivecties de l'ArmorJque ai V 9 sieciel^' ! 

Si le moment ^vait 6te plus favorable, si son ordredu 
jdiii* h avail ete aussi ricfie, aiis?" charge, ^bii^ miribris eu 
ilionribiir' de lui presenter notice dbrniere ijfecduverle, qui 
h'est pas la moindre su'rle Ttoman 'd'itcquinefWri Ci- 
table car&ctig;re, stir le Gtiris de fanbnyme He Ravenne et 
la G&ographte; hisibriqiib e|t 'litteraire $e J l extreifrb 'Cbr : 
nouaille aux^ sieclb,,eh Fan 1665, avant de la publier. 

r Mals il nous a ele d6niie d'observer, darii cette occa- 
sion, 1 tin ptienornpne 1 psych&lbgiquel II pa'rait que hoU3 

'■in.. ■■ •'• ,)li|'M?:- •; t i- /j ■.' •! •;: 1 . (!« •>. :. .. : '. , 

« Voir spdcialement introduction p. 8-13, 22, 23, 47.. Hutoire p. 27, 28, 
44, 45, 53, 50, 69, 72-78, 83, 85 et la fin de Vkpptn&tii. ; ' ' - • 
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anions && honors d'une telle coftfiaoce, sans qu'dnf ait 
voultt nous le dire publiqueppent, que nos idfes ^l propo- 
sitions nouvclles avaient 616 acoepttasi, en. $prte que nous 
nous eflforcions saqs n6cessit£ de les dlmontrer chaque 
annee de plus en plus a nous et au public par de? rechefches 
approfondies. Par suite, ces idees ne seraient plus nouvelles 
et n'auraient mfeme plus besoin d'fitre mentionnees. Nous 
avions fait, dans Fesprit des hommes les pliis compe- 
tents, plus de progr&s que nous ne croyions, et leur suf- 
frage nous serait acquis sans contestation, sauf contradic- 
tion personnelle quQ xvous attentions en vain depuis 1867. 
G'est plus de succes que nous n'osions esp6rer jusqu'ici de 
notre travail persev&rant, et d'autant plus raSritoire. 

II nous est permis , sans doute , d'en prendre acte dans 
cette preface que nous appelons notre troisteme revision 
ou verification piiblique devaot le monde savant de Paris. 
Aussi nous permettons-nous d'inlituler ceci non plus Essai, 
mais Histoire quoiquc imparfaite, appuyee, & vrai dire, sur 
leS deux premiers volumes et . leiirs apperidicek, comme sur 
celui de ce volume, augmente dW document important 
presqulnedit qui complete et couronne notre histoire lit- 
teraire. . t ; ^ 

Ce Vest pas que nous nous fissions illusion sur Timper- 
fectipn d$ notre oeuvfe et de <?ette derniere^artie, sous le 
rapport de la metbode et d<? la forme: les fcirconstapces 
que nous avons dft suiyre et subjr au jour l^ jour nous 
opt impose cette s^rie de m6moires qui se confirment et se 
completent apr&s de nouvelles etudes plus s^rieuses. 

Mais pous pouvons nous rendre,, dej'ayeu des homjpes 
les plus comp6tents, le temoignage que nous avons pprt6 
quelque jour dans 1'histoire religieuse, politique et litteraire 
de rArmorique bretonne. y; 
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INTRODUCTION 



Le Congres celtique international de Saint- Brieuc en 
1867 etait une trop bonne occasion d'eprouver nos doc- 
trines sur l'histoire politique, religieuse et litteraire de 
rArmorique-Brelonne au feu de la critique de nos adver- 
saires pour ne pas fair^ cetfe epreuve d'une maniere 
complete. 

Deja nous avions indiqne nos opinions sur notre his- 
toire litteraire de 1861—62 a 1865—66. 

Nous dumes done les reunir et les iier entr'elles pour 
en former un aper^u general embrassant notre hisloire 
du V* au XVI* sidcle. 

Nous eumes le bonheur de trouver nos adversaires plus 
favorables que nous ne pouvions I'esperer. Nous n'osons 
pas dire que nous eumes celui de les convertir a nos idees. 

Mais nous pouvons croire que notre th&se etait aussi 
juste que nouvelle puisque depuis ce temps personne a 
notre connaissance ne l*a conteslee. 

Nous avions cependant pris acte des resultats de la 
discussion et annonce que notre hisloire litteraire sera it 
le developpement de cet aper^u general dont I'epreuve de 
la discussion publique par et devanl les homines les plus 
competents avail demontre la justesse et verifie la soliditc 
de ses fondements. 

II nous sera done permis de faire de cet apcrgu revu <>t 
ameliore, I'introduclion a noire hisloire litteraire. 
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L'HISTOIRB LITTERAIRE 

DB 

L'ARMORIQUE-BRETAGNE 

Au Congr&s Celtique International 
DE SAINT-BRIEUC, EN 1867 



I. 



Introduction. — Position des Questions. — Solutions 
proposes. — Coup-doeil ghifral 



L'flistoire litteraire de r Annoriqae est la m6roe que cede 
de la Gaule dont elle &ait one panic notable. II y a seule- 
ment, des lors comme aujourd'hui, une difference plus on 
moins sensible enlre le centre et I'eitremite du rayon de la 
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civilisation et de latinisation, a mesurc qu'pn se rapproche 
de la pointe de la presqu'lle (1). 

Mais, au fond, son histoire religieuse et politique etant 
la m£me, ce qui est aujourd'hu'i generalement admis, sa 
litterature a du suivre son histoire'. Cest ce qui est arrive, 
en effet, et ce que cet apergu est destine a rappeler, & 
constater devant Ies deux Bretagnes. Convoquee a Saint- 
Brieuc avec sa soeur d'origine et de langue, la Bretagne 
insulaire se sentira portee , nous 1'esperons, h s'expliquer 
franchement et fratemelleroent corame il cpnvient de le faire 
en famille. Cest le but et l'esprit du congres auquel nous 
sommes loyalement con vies. II fera epoque dans notre 
histoire politique et religieuse. 

Unis au terme atissi Wen qu'au debut de ces entretiebs 
patriotiques, quel qtfcn soil le resultat pour nos oplnibtis 
ou nos ocuvres particulieres, nous repeterons, avec le litte- 
rateur le plus aimable et le plus celebre de notre pleiade 
poetique brelonne, ces belles paroles d'un illustre historien 
qui a appris luiaussi k connaitre .le merite de la write : 

c Nous ne ch&rchons que la verite. Quand on sait com- 
> Wen elle est belle , commode meme , — car elte seule 
* explique tout, — on ne veut, on n'aime, on ne poursuit 
» qu'elle ou du moins ce qu'on prend pour elle (2). » 

Nous esperons que nos freres des lles-Britanniques nous 

(1) Le Memoire lu «t di scute au Congres de Saint-Brteuc est ici re?u, 
complete, mis en rapport avec T6tat acluel des Etudes celtiques. En 
1865 — 66, et meme des 1861 — 62 j'avais iudique et esquiss6cette histoire 
litteraire, dans YArmorique Bretonue et dans les J&vichtt de Bretagn*. 
La latinisation d'un peuple et de sa langue est la forme litteraire de sa 
rominaUon CQinme Organisation militaire, civile ot religieuse en est la 
forme socialo. 

(9) M. Thiers, Histoire du Con6ulat et de l'Empire, (avertissement 
du T. 12), cite par M. de La Villemarque, dans sa preface de la 6 m * et 
derniere edition du Jfarzaz- Breiz p. IX. 
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suivronl sur cc terrain tic loyaute, qu'ils nous cxposeront 
Tbistoiro vraie ct lo veritable etat de leur liUerature bre- 
tonne. Quel que soil <f ailleurs le parti pris par eux dans 
ce congrds, nous croyons. pop vo'm dire que notre histoiru 
et notre litterature se soutienqent sans l'appui dellle, dont 
on a be^ucoup exagtkej'inftporiance* JEt pourtant disons- 
le ; aveple loy^l concours de tous, notre litterature et notre 
bistpire vc*;rak?ia s'ouvrir deypnt dies de nouvcaux bori- 

Toutefois, en litterature et eo bistoire politique ou litte- 
raire, c'q$t le yrai ^ncieq qui deviant nouyeau, I e plus sou- 
vent; car. enpn ipitfe.histoire, toute lijterature etait vraie 
lorsqu'elle se faisait, qu'elle fut ecrite ou parlee, el la tache 
d$s dernier^ venitf copsistea decouvrir ce vrai ancien trop 
souvent ob^curei par les voiles dont les sieclcsl'ont repou- 
vert. Ueureux le critique qui, dans ce defricbement ingrat, 
se trouve devance par de vaillants pionniers, et, les pre- 
nanjt pour, guides,. peutentren dans les voies qu'ils ont ou- 
vertes a leurs tnodestes successeurs. 

Yops avez tous nonime les Benedictins, ces glorieux 
auteurs de notre hisioire Utteraiie. A eux lemcrite d'avoir 
commence a introduire la lumicredans les profondes lene- 
bres oil elle,qtait ensevelie : nous disons commence, car 
I'oeuvre n'est pas pros de finir ; mais.du raoins le grand' - 
qeuvre se continue, en revoyant et en compliant nos pre- 
mieres origines bistoriques el litteraires, selon les regies 
m£mes qu'ils ont etablics et appliquees avec success 

Partant pour un nouveau voyage dans le passe bistorique 
de notre B^etygpe, je puis d'aut^nt plus beureux d'appuyqr 
mon inexperience sur leurs grands norm , que , m'ctant. 
aventure seul deja dans cette vieille et impenetrable foret 
de Broceliande, et m'etant rencontre, dans ce mysterieu* 
labyrintbc de fables et de contcs, avec les Pc.rcs de noire 
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histoire, j'ai du livrer contre eux, el bien a contre-coeur, 
les plus penibtes combats. 



"Pour *tre complet, ce coop-d'oeH demit embrasser la 
Gaule et t'Armorique dans leurs rapports litt^raires emr*- 
elks et avec la Bretagne; mats ce cadre serait trop taste 
pour le moment et ferait perdre de vue le c6te litteraire 
breton, qu'il s'agit (feclairer. ' 

II suffit de dire ici qu'on reconnait 1a haute importance 
de cette histoire plus generate i laquellela n6tre se ratta- 
che et so subordonne. Laissant done Fhistoire litteraire de 
la France, je continue cello de la Bretagne esquissee dans 
la Preface du Dictionnaire de Dom Le Pelletier jusqo'au 
IX- sitele (1). 

Cette doctrine a pass£ inapercue, peut-6tre faute d'avoir 
ete combattue et d'avoir subi l'epreuve de la discussion ; 
elle parait meriter d'etre mise au grand jour. 

}\ est bien remarquable aussi que la m£me dcole moderne 
Bretoniste qui a suivi les Benedictins dans leur histoire re- 
ligieuse et politique , no les a pas sums dans leur histoire 
litteraire ; et cependant on ne doit point en etre etonne, 
pa'rce que ces histoires ne concordent pas, et, qu'en adop- 
tant Tune, on devait rejeler 1'autre. Mais parce qu'on a eu 
la main pen heureuse, force sera, je pense, de reculer sur 
toute la ligne. 

Cette ecole par une tactique adroite , passant sous si- 
lence les Benedictins, ivite de se poser en face, com me 

(1) Uhisloire Uttcraire de la France fa plus loin, mais eltenea'eccnpe 
pat asset direclemeot do la Bretagne et de sa lauguc. On loissc les re- 
serves molivccs pour le troisicmc volume do l'Armorique-Bretague qui 
dcveloppera cet Essai. 



Digitized by VjOOQ IC 



ieur adversaire, et se garde d'affaiblir £a these, en mou* 
trant le dissentiment profond qui separe d'eux. 

Poor moi, j'insiste sar ce qu'on tfa pas H6 assez juste 
ewers Dom Le PeJletier el sa rtforme en disanjt : « qu*tl 

* introduisit le premier, avec l'autorite que lui doopait sa 
» qualite de Benedictin, un peu d'ordre et de melhode dans 

* l'etude jusque-la confuse et sans critique de la laogge 
i bretonne; qtfil a ouvert lere nouvelle et prepare les 
> voies aux travaux superieurs et parfaits de Le Gonidec 

On a mieux dit ailleurs — je ne sais plus oil — et 9 au 
besoin, je nt'approprie ce jugejnent, que Dora Le Pelleiier. 
« a opere le premier , et d'une maniere suflisante la 
« reforme a laquelle on a donne le nom de Le Gonklec, 
« qui n'a ete qu*un continuateur et n'a pas pretendu etre 
4 autre chosen Mais les disciples ont surfaitlemaitreseloo 
la coutume, en s'exaltant eux-memes. 

Cest bien a tort egalement que le coup-d'oeil historique 
de la Preface de Dom Le Pelleiier a ete laisse dans Toubli. 
Cet expose magistral contrariait la nouvelle &o!e qui a 
mieux aime tout attribuer a Dom Taillandier , lequel n'a 
fait que terminer la Preface aprfe la mort de I'autetir si 
competent. Outre les reserves generates que j'ai fattest re- 
gard de fhistoire litteraire commences par les Benedictins, 
je reprochc encore a Dom Taillandier ces mots qui ont trop 
excite le premier de nos poetes neo-bretons a combler une 
lacune moins grande qu'on ne Fa crue : t Nous ne voyons 
« pas que nos Armoricains aient cultive la poesie ; et la 
c langue, telle qu'ils la parlent , ne parait pas pouvoir se 
« plier a la mesure, a la douceur et & rbarmonie des vers 
«(2). . 

i\) Preface da diet, franco-brelon de Le Gooidec, p. 46 (1847). 
(2) Preface du diet, de dom Le Pelleiier, p 9. 
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Sur quoi on s'ecrie : 

« Cet buvrage, dont certains membres hauls Bretons des 
« des Etats de Bretagne, trbmpeg par le litre, se mdprfreot 
c sor les intentions purement nationales et philologtqaes, 
c cet ouvrage qui eclipsait tons ceux del m&ne genre pu- 
c bites avant lui, ptoduisit tFheureux effets taalgre le dis- 
c cours preliminaire de Taillandier (sic) ses vues &roites, 
c faosses et pen patriotiques (1). Quoi done 1 « les rues 
c dlroites, fansses et peu patriotiques de dom Taillandier, > 
en piquant an vif un ecrivain de remarquable tatent ad- 
raietH-elles provoque la publication de cefc poesies qui sont 
la gloire et le principal orneroent du Barzaz-Breh ? 

Pousse par un sentiment patriotique louable en lui- 
m£me, on aurait done ainsi releve un defi. Cest Fex plica- 
tion la plus heureuse que je puisse trouver de Phtnomlnes 
litt&aires bretons que, pour la defense des Benedictins, 
j*ai dft noter d£s le VI* stecle. 



Avec ces savants fondateurs de $otre histoire litteraire, 
je vois & Ceite epoque un parler galfo-Iatin commun a la 
Gauleeta la Bretagne, le seul possible alors; parler le 
rodme au fond, avec la diversite de dialectes par provin- 
ces, se mpdifiant lentement en langue roraane, laquelle se 
francise peu & peu et plus ou moins vile, selon les provin- 
ces el les dialectes jusqu'aux lX e et X° siecles (2). 

(1) Preface da diet, franco-broton do Le Gonidcc, p. 46 et Introduction 
du Batzaz-Breix, p. 1, 2. Des laprcmiero edition, l'autettr se retefe de 
suite avec son esprit et le caractore do. Urate son cbu? re de J839 a 1867. 

(2) Yoycz histoire litliraire des Benedict ins, t. 4, 6., 7, 8 specialement, 
6 et 7 passim. — Nous y reviendrons en detail dansun chapitre a partde 
Touvrage; ici nous nc pouvons que resumer pour poser la these, afant 

d'approfoudir le sujet a la suite dc ces illuslres guides et dc prcciser noa 
r escnws. 
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Telle est, selon nous, la clef de nos origioes lilferatres 
4n France et en Efretagne. EHe manque oux litterateurs et 
aux ecrivatns des deux partis. Aassi les voit-on se jeter a 
droite et a gauche, discutant sans pouvoir s'entendre, faute 
d'nn point de depart ou de comparaison auquel ils puis- 
sent rapporter les recherches et les r&ukats. 

Si Ton n'admet an debut un larigage semblable au fond, 
impossible de sortir d'une incertitude qui frappe d'obscu- 
rlt£ et presque de st£rilit£ les meilleurs travaux, fcar Ie 
public, n'y voyant pas assez clair, ne peut y attacher ua 
assez ham prix. 

Avant le XII 9 Steele, il o'y a pas de culture litteraire bre- 
tonne proprement dfte, il n'y a que la litterature romane 
variant plus ou moins , suivant les dialectes des diverses 
provinces : Ile-de-France, Picardfe, Orleanais, Champa- 
gne, Poitou, Anjou, Maine, Normandie, Bretagrte, qtfon 
peut reunir dans une region ou zdne litteraire armoricaine, 
en exceptant Tlle-de-France et la Picardie. 

Ce groupe de provinces a une vie litteraire commune 
jusqu'i On certain point ; une litterature , composee de 
chants populaires qfle j'appellerai plutot Armoricains que 
Bretons, pour faire sentir qu'ils ne sont pas en breton pur, 
quoique chantes par dcs Bretons (d'ou leur nom), mafe en 
gallo-latin commun, devenu p6u a peu lc roman et ensuite 
le Frangais avec les variations diverses defc dialectes pro- 
vinciaux. Ce qui explique que les Bretons se faisaient com- 
prendre dans tous les pays , specialement dans ceux dela 
Jangued'Oil dont ils furent les premiers pontes, sous le nom 
de bardes, trouveres, jongleurs, menestrels ; et voili le 
mot de cette enigme : le brelon connu ou compris de 
de France, Marie de Wace, de Chrestien de Troyes.*.* 

Les premiers chants populaires en langue armorico- 
brctonne ou romane primitive furent done ainsi ceux de 
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ki* Breton sur Aribur, Morvan, Nominoe et autrcs heros 
diversement fameux dans les deux Bretagms et dans toute 
r Armorique et sur des sojeis divers. Puis, vers le temps 
de Charlemagne , on emendit comme les premiers pre- 
ludes des chants de gestes on herotqoes. Apres la vogue 
des chants cartevingiens , les chants bretons furent le 
germe des Romans de la Table ronde. Si ceux-cisont 
po&terieurs ayx premiers chants de gestes, les premiers 
chants brelons sont certainement anterieurs aux cantile- 
nes franques, comme Arthur, et les heros du cycle Armo- 
rico-breton sont anterieurs k ceux du cycle de Charlemagne 
et a ce souveraio. Le mouvement breton et armoricain, 
ne le premier, apres avoir evetlle le genie de la Gaule, 
fut efface par lui, de m&ne qtf Arthur, Morvan, Nominoe 
Agent eclipses par la gloire de Charlemagne. Ensuite 
les lais Bretons reprirent leur premiere popularity 
Plus libres, plus modestes et plus doux aussi, plus sym- 
pathiques aux Gaulois, its furent en ce sens plus nationaux 
(car les Francs etaient des etrangers vainqueurs) ; et quand 
la douce poesie romane franchise y eut ajoute son poli, ils 
efiacerent k leur tour, dans toute TEarope et le monde, les 
grandes gestes qui avaient fait leur temps. — Sous cette 
influence armorico-bretonne, le fran$iis, continuant son 
evolution avec 1'impulsion nouvelle donnee par Li-Bretoti, 
eten ce sens, s'est constitue plus vite en langue classique. 

Ainsi s'etablirait la chaine inintcrrompue de notre his- 
toire litteraire. 

11 va sans dire que cette literature romane ne florissait 
pas egalement dans la Haute et la Basse-Armorique ; mais 
elle y etait generate, allant en diminuant dans le peuple vers 
l'extremite de la peninsule, oil la langue a garde la qualifi- 
cation de Breionne, parce qu'elle y etait moins roman&ee : 
tandis que la Haute*Breiagne et les Marches servant 
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d'interpritee fateaient la transition. Elte Lei a it pourtant 
beaucoup, Umoins lea premiers monuments qui en restent. 
la vie de SakHe Nona, les Mysteres de la Passion, eke 

Mais dans la Haute-Brelagne se manifeste, des le X 4 et 
XI* si&tes la cohore romane fran$atse aver un dclac quon 
n a pas asses remarque dans les ceavres de Marbode* &rfr 
que de Rennes et dans le roman cTAquin par un anonyote 
qui devait appartenir h la Basse-Bretagne $ tant il en com* 
natt la topographic (1). 

Parte tn&ne raisonet d'autres encore, pourquol le Tris- 
tan n'aurait-il pas la meme origine?.... Cos considerations 
oe rendent-elles pas au moins plausible cette attribution 
fMHi P. Paris «emble auiorker en fuisant une exception 
pour le Tristan en vers publie par li. Michel (8). 

Lepoman d'Aquin a une grande port ee en ce qu il serait 
& la Ms un roman de geste et un roman de la Table ronde. 
Tenant des deux genres, il fait la transition de Tun a iau- 
tre. Chose inattendue encore que cette transition, et sur- 
prise qui so renouveUeraplusieurs fois dans Fclude de no* 
tre histoire litteraire faite sans preventions, comme dans 
ceUe de notre histoire politique et religieuse. Ainsi Hugues 
Le Roux» &r£que de Dol, l6t apres Baldric — que M. Ro- 

(1) La publication du roman d'Aquin, dont le tres-regrcttable M. BTzeul 
avail pr£par£ one Edition premiere, serait tres-utUe a notre pays. La tra- 
duction en vers francais , dans le goat de M arbode , de ses epigramme* 
latines, par M. Ropartz, sera aussi un service rendu a notre histoire lit- 
teraire ; le service serait bien plus grand encore si le tradocteur. homme 
de gout, avaH eu le courage d'imiter le style et la langue francaise fro- 
mane/du spirituel prelat gaulois. f Voyei Mem. de la Soc. archeol. des 
Gotes-du-Nord, t. 4. 1867 — et compte-rendu du (longrcs ColtiquoA 

Voyez aussi un curious travail qui nous arrive bicn a propos de M. 
L. Delisle, sur Baudri, abbe" de Bourgueii, puis evlque de Dol, grand 
admiratcur et emule de noire M arbode. (Dans Romania t n° 1 , p. 83). 

Cl) Mcmoire sur Tanctenne chronique de Kennius et sur l'bistoire des 
Bretons, 1865, p. 36«39. 
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parte va iraduirc aussi, — fait a son sac*e, sa profession 
de foi enromannetenlatin (Hist. Iiu. v t. 7.) Av*p. 4t... 

Nous avons le droit de regretter que nos compatriotes 
mal inspires atent ete chercber, en dehors de la France et 
de la verite, tine ceiebrke fact ice et ephemere. Qpp n'opt- 
its raieux employe leur talent ! Eiv faisant oonnaitre notre 
pays et sa litterature, se seraient-ils moins honored ? lis 
ont pris le change et n'ont pas fait un heureux choix**n se 
tournant vers Tile de Bretagne de preference & leur patrie. 
De cecdte peurtant est notre veritable gloire liiceraire et 
la phis durable. 

Dans cette voie, Us auraient rencontre tes Celtesde sen- 
' liments et non de langue ; les Gaulois, nos frdrtsnon roo t nc 
que ceux de 1'He, avec lesquelg nous avons etteore plusde 
ressemblancesquede differences ; dont la langoe populaire 
conserve tant de mots celliques-gaulois, sarfout dans les 
noms de lieux, ou noms dits du cadastre, que j'ai appele 
depuis long-terns le Cartulaire du peupte(1). : 

Un savant historien de la France M. Henri Martin qui ho- 
norede sa presense le Congres Celto-Breion, pressent que 
ce Congres s'etendra plus tard (cela devrait fitrfc dej& fait) 4 
tous les Gaulois et Celtes de France et de I'&ranger. Cette 
vue est aussi juste qu'elevee, mats peut-etre ne prend-il pas. 
la meilleure voie pour hater ce resullat si desirable, en ne 
demandant guere qu'a File de Bretagne la lumiere qui le 
guide dans ses recherches. Nous osons lui faire observer 
que c'est plutot dans la Gaule et dans T Armorique bien coo- 
nue qu'il trouvera ce trait d'union tout fait entre les Celtes 
ou Gaulois. Me sera-t-il permis de repeter ici avec le savant 

11] « Le cadastre aiosi envisage, peut dire appele le premier cartulaire, 
« le cartulaire da sol, da peuple, le plus simple, le plus fidele, le plus 
« facile a interpreter)) [Introduction bistorique a l'Ethnologie de la 
Bretagne Paris 1862, ct Bulletin do la Societe d'Authropologic, t. 2 1801} 
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Piclcl qu'unc c connaissance approfondie des idiomes cri- 
tiques encore vivants peut seulc donner & ces etudes uno 
base vraiment solide (1). * Cela est delicat & dire, mais doit 
fctre dil cependant, el on pourrait au besoin 1'appuyer d'ex- 
emples tires des ouvrages de M. Pictet lui-meme ct des 
eciivains les plus recommandables qui, depuis ct m£me 
dans ces derniers temps , nous ont fait I'honneur de s'oc- 
cuper de notre langue. On nous reprend beaucoup, dans 
noire interSt sans doute ct nous sommes reconnaissants de 
rintenlion ; nous pourrions reprendre aussi ; mais a quoi 
bon ici ? Rappellons seulement que de notre langue, il est 
plus vrai de dire que de touie autre que pour la bien con- 
naitre, il faut la parler. 



(1) Le Mystere des Bardcs, avaut-propos, p. 8. — Cite dans VArmo- 
rique Brctonne, preT. , p. 5. 
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§ H. 

B'une ptriode brillante da Breton pur du V« au HI sieole' 

Cciic dccouverte pubjiee en 1839 par M. de La Ville- 
marqu6 doit pouvoir se justifier de deux manidres : par 
I'histoire d'abord, puis par les ceuvres de cette periode. 

Examinons son fondemenl historique. 

Nous rcmarquons que I'autcur se trouve, pour les V° et 
VI siecles en parfait accord avec ses devanciers les plus 
autorises, les Beoedictins, les Dominicains, precedes <Je 
bos plus anciens diciionnaires ; et aussi avec l'abbe de La 
Rue, sou savant predecesseur & r Academie, dont il a, sans 
le dire, abandonnc ia voie eo meme temps que celle des 
Benddictins. 

t Nous reconnaissons pleinement, d'accord avec notre 
savant compatriote, que Ton doit appeler I'histoire & faide 
des considerations pbilologiques ; aussi bien est-il diffi- 
cile de juger cTune langue sans connaitre les destinies dit 
peuple qui la parle. Notre point de depart naturel dans 
cette double etude est le V* Steele, £poque de la division 
mentionnee plus haut des peuples gaels et bretons ; notre 
point d'arrgt, le XII 4 Steele. Entre ces deux dates s'Mend 
la pdriode la plus brillante de la fyngue bretonne.QwAre 
cents ans de la domination d'un peuple qui n'imposait pas 
seulement son joug, mais encore sa langue aux nations 
vaincues, n'avatent pu d&rqire celle des habitants de File 
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tie Breiagne (1 ). Lorsque les Romains eurent disparu et que, 
fiiyant devant des conquerants nouveaux arrives du Nord, 
les Bretons vinrent au V # siecle sur le continent demand** 
asile aux peuples de FArmorique, iis y trouverem un idio- 
me pea different du leur, en usage sur d'aiures points de la 
Gaule au HI e siecle, — dans iequel a la mSme epoque, on 
promulguait des fidei-commis ; — que les Gaulois tllelires 
parlaient au IV* siecle et que deux missionnaires de la 
Gaule, St Germain d'Auxerre et St Loup de Troyes, ve* 
naient d'employer pour les catdchiser, les precher a la ville 
et aux champs ; c pour combattre leurs heresies et mime 
harangueret commander leurs armees » (Preface du diet, 
deji cite par M. de La Villemarqud). 

Voila bien la doctrine regue avant Tauleur.: le breton de 
Tile comnie celui de TArmorique est Tancien gaulois plus 
ou moins latinise, commun encore a la Gaule et aux deux 
Bretagnes aux Y* et VI« siecies. Le point de depart est 
done exactement le raSrae : si Ton diffcre ensuite, on devra 
jostifier ce changement. ^ 

Ecoutons mainienant les Benediciins : « Mais il ne faut 
« pas croire que les Armoricains aient re$u la langue qu'ils 
« parlent encore aujourd'hui, des Bretons insulaires ; ils 
« avaieot comme ceux-ci , conserve leur iangage 

t Ainsi, lorsque les Bretons se refugierent parmi eux, ils 
« trouverent un peuple ami qui parlait la memo langue. 
€ St Magloire, ev&que de Dol,qui etatt venu de la Bretagne 
€ insulaire avec ceux qui fuyaient la persecution des 
« Saxons, prficha aux Armoricains : Or ces peuples, selon 
« i'auteur de la vie du saint, parlaient la meme langue que 
« lut. Et ad prwdicandum populo ejusdem lingua in 

(I) Deiruire non, mais alitor, ktmu6r ? mom que dam la Gaule ei 
lArjnorique plus romajuita. 
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t occidente consistenti , mare transfretavit properdin 
c finibus territorii Dolensis. Comment le saint aurait-il 
c pu se faire entendre des Armoricains, s'il n'avait pas 
§ parte la meme langue que ceile qui etait en usage dans 
c I'Armoriquc. D'ailleurs l'auteur de sa vie assure nette- 
4 jnent que ces deux peuples etaient ejusdem lingua (1). 
« Ceux qui pretendent que la langue celtique avaitete abo* 
c lie dans i' Armorique et qu'elle n y fut rapportee que par 
« les Bretons ne font pas attention que, si ceux-ci avaient 
c pu conserver leur langue, malgre la domination des Ro- 
c maias, les Armoricaiis ont pu egalement conserver la 
« leur. t (Preface de D. Le Pellelier). 

Cest la meme doctrine au fond. Le premier auteur, 
N. de La Villemarque remontem&ne plus haut avec Fhis- 
toire Htteraire de la France. Dom Le Pellelier, au contrai* 
re, qui n'a en vue que la Bretagne, s'arrete 5 1' emigration 
bretonne du VI siecle. Tous deux posent done les memes 
fondemenls pour l'histoire de notre langue, mais ils se se- 
parenl immediatcment; Dom Le Pelletier, l'ui, est conse- 
quent en raisonnant au IX* siecle comme au VI 6 . 

« Au IX e siecle, la langue tudesque etait langue vulgaire 
« avec celle qui s'etait formee du melange du celtique et du 
« latin. Ub canon du concile de Tours en 813, ordonne de 
c traduire en langue rustique romaine, ou en langue tudes* 
c que, quclqu.es homelies des Peres, afin que tout le 
€ monde f&t a portde de les entendre, lorsgu'on les rc'- 
« citerait a Vtglise* Si le latin etait encore langue vulgaire 
c pour quelques-uns , il parait par ce canon qu'il avait 
< cessd de l'&re pour d'autres, puisqu'on etait oblige de 
c lui substituer la langue rustique romaine ou la tudesque. > 

Comme D.Le Pelletier, M.deLaRue appuie son raison- 

CV Lc concile insulairc de Landaff ail Vb siecle parlc de meme. 
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Dement sur cette autorite que rien ne balance (1). La nou- 
velle doctrine , au contraire , passe cette grave autoritd 
sous silence; et, revenant immediatement sur ses pas, 
en contradiction evidente h quelques lignes de distance 
avec ce qu'elle avance des V e et VI e socles etdeleur gallo- 
latin, des-lors langue vulgaire ou melange de deux langues 
alterees, elle englobe ces memes siecles dans sa brillante 
periode de Breton pur, durant laquelie cependant auraient 
precbe St Loup et St Germain du Y e siecle, St Magloire, 
St Samson et tous les predicateurs emigres des V e et VK 

Nous appelons Inattention du lecteur sur cette confusion 
qui devait etre signalee, car e'est l'origine de la deviation 
bretonne-u/tra et de Fillusion d'une periode brillante du 
Breton pur, sur lesquelles nous devrons insister plus tard. 

Revenons & 1'histoire. 

A partir des V c et VI« siecles , l'auteur , en congediant 
ses premiers guides, aurait du, selon les regies ordinaires 
de la .critique , motiver cette separation. Cette inconse- 
quence et cet oubli seront-ils favorables a la these nouvelle 
par devant le monde savant ? Quoiqu'il en soit, examinons 
de prds le texte du Concile de Tours , voyons quelle peut 
etre son autorit£ en histoire generate et litteraire. 

Ce tf est pas en exagerer l'importance que de Fappeler 
ub capitulaire ecclesiastique de Charlemagne, comme on va 
le voir par les details ou nous entrerons , en citant et en 
analysant 1'Histoire universelle de r£glise catholique par 
Fabbe Rohrbacher (t. II. p. 367—79). c Charlemagne avait 
encore plus de zele pour retablir le bon ordre dans les 
eglises que pour les enrichir de ses liberalites. Sans cesse, 
il portait sur lui des tablettes, ou il inscrivait les pensees 
qui lui venaient a cet egard. » Nous avons deux memoires 

(i)jVoyez son Wsloire des Bardes, des Jongleurs, des Trouvdres, trois 
Tol. in-8°, 1834, Caen, chez Marcel. 
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dp lui a ce sujet, dates de 811, ou ce prince avait marque 
dtyerses questions pour Kes proposer $ l'assemblee des 
ev&ques et des seigneurs laiques. 

On lit dans le premier : 

c H faut examiner la vie el les nweurs des eveques, nos 
pasieurs, parcequ'ils doivent non-seutement l'instruotion i 
tears peuples, mais encore l'exemple. » 

Et dans le second : 

c Quelle utilite apporte a Feglise un Pasteur ou un Su- 
p£rteur qui se met plus en peine devoir sous sa conduite 
un grand nombre d ? inferieurs, que d'en avoir de bons ; qui 
a plus de soin que son clerc ou son mokie cbante bien ou 
Use bien, qu*H n'en a qu'il vive bien ? • 

c L'Empereur, en terminant, adresse la parole aux evS- 
ques et leurcommande de repondre aux questions qu'il 
vlent de proposer, 

c De plus, pour obliger les ev&jues a etudier h fond fefc 
ceremonies et les obligations du bapteme, et d'en instruire 
leurs peuples, il ecrivit une lettre-circulaire aux archevS- 
ques de ses Etats. On a encore sa lettre & Oditbertde Milan 
et la reponse de celui-ci. 

t Enfin, pour obtenir plus canoniquement la rtfforme gene- 
rale des mceurs dont il avait donne le projet h examiner aux 
dveques et aux comtes, en 811, Charlemagne fit assembler, 
Fan 813, tous les ev&jues des Gaules en einq cOnciles dlfle- 
rents, qui se tinrent en m§me temps a Aries, d Rheims, k 

Mayence, h Tours et a Chdlons-sur-Sa&ne. 

c Le concile de la prbvince de Tours, quoique de la Gaule 

lyonnaise, s'assembla separement a Tours et fit 51 canons 

dont plusieurs concernent les devoirs des eveques. 

« Les evfiques adresserent tous les canons des cinq con- 

ciles a Charlemagne, en le priant d % en ordonner ('execution. 

c Pour le faire avec plus de solennko, il convoqua une 
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assemblee generate a Aix-la-Chapeile, au raois de septem- 
bre de la m£me annee, et il publia un capitulaire de 28 ar- 
ticles, dont les 26 premiers resument ceux des canons des 
cpnciles qui avaient le plus besoin de ia puissance tempo- 
relle. Des canons •da concile de Tours, nous citons les 
deux qui ont une importance decisive pour notre bistoire 
de Brelagne, qui en re$oit une vive lumiere. 

t Que les evSqnes aietat soin d'instruire leurs pr&tres 
sur le sacrement du baptSroe et sur ce qtf il faut y reoon- 
cer ou croire ; que celui que Ton baptise renonce au dd- 
mon, & toutes ses ceuvres et h ses pompes, c esl«&-dire k 
1'homicide, a la fornication, a Tadultere, a rivregnerie et & 
beaucoup d'autres choses semblables qui soot inspirees par 
le demon, Les pompes sont l'orgueil, la vanite, la vainegloi- 
re , le luxe et beaucoup d'autres choses semblables. Nous 
voulons, & l'unanimite, visum est unanitnitati nostra, que 
chaque eveque ait un recueil d'homelies sur les articles es- 
sentiels de la foi cat noli que, mises a la portie de tons les 
fiddles, sur la recompense eternelle des bons, sur la con- 
damnation eternelle des mecbants, sur la resurrection fu- 
ture, sur le jugement dernier, sur les oeuvres par lesquelies 
onpqutmeriter la felicite de Tautre vie ou s'en rendre jn- 
digne. Qu'il s'etudiei traduireces homelies en langue ru$~ 
tique romaine ou en tudcsque, afin que tout le monde 
puisse plus facilement entendre cequi est enseignd. 

Ainsi, deux langues vulgaires dans la Gaule au IX si&Ie, 
outre la langue officieUe ou latine : rune, melange celtique 
et latin; Tautre, melange tudesque et latin. La prendre 
des deux est celle des V e et VI stecles, commune A Saint- 
Germain d'Auxerre, h Saint-Loup de Troyes et aux Bre- 
tons insulaires du V° sidcle ; commune aussi a Sajnt- 
Magloirc, i Saint-Samson dc File de Brelagne et aux 
Armoricaius du VI C sieclc. 
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les elements d'ane troisi&ne languc manqucnt. 

Or, le breton pur, tel qu'on nous le prcsentc dans le Bar- 
xaz-Breiz, dans les Bardcs du VI 9 siecle > comme ayant re- 
gnedu V e au XII sifcle, serait bien une troisi&ne langue 
parlee dans la pins grande moitie de la province de Tours 
ct n'anfait certes pas ecbappe a la vigilance pastorale des 
4v6ques, stimulee par le grand empereur, apr£s deux an- 
ndes d'enqu&es et die preparation, pour les questions sou- 
raises aux conciles provinciaux ainsi qu'au concile general 
dont ils furent suivis. 

Les Bretons et leur langue n'&aient pas inconnus a la 
coor de Charlemagne ; n'avaient-ils pas paru devant lui 
en assemblee pleniere pour y protester de leur soumission 
et fidelite? N'avaient-ils pas assez occupe ses generaux, 
ses gouverneurs, ses comtes ? 

Si leur langue avait sensibletnent differ^, les ev&jues 
n'auraient pas manque d'en tenir compte dans leurs deli* 
berations preparees avec tant de soins et de maturite. 

Le canon relatif aux langues vulgaires comprend si bien 
toute la Gaule que le concile de Mayence se Tappropria 
comme preuve de la sollicitude plus eclairee, des cette 
epoque, des evSques de la Gaule lyonnaise ou armorico- 
bretonne pour tout le peuple, les petits comme les grands r 
Notons de suite qu'aucun concile de notre province eccle- 
siastiquen'a pris, avant le XIV C siecle, la moindre dispo- 
sition contraire en quoi que ce soit : ni le concile deVannes 
de 463 qui reprend les Bretons Emigres , au sujet du Rituet 
seulement ; ni le concile d'Orleans de 511, dirige par Me* 
laine, evfique de Rennes, ne et eleve pr&s de Vannes ; ni 
le concile de Nantes, du VII e siecle; ni les assemblies 
tenues par Nominoe, au lX e siecle ; ni les conciles tenus 
depuis , mfime contre lui. 

Ce qu'on dit de Nominoe, sans qu'il Tail dit lui-mSme, 
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que les eveques, ses creatures, etaient piis dans le pays 
el parlaient sa langue, ne peut s'enlendre que d'une diffe- 
rence de dialecte et non d*un langage different ; ct ce sera 
evident pour tous ceux qui etudieront les conciles de 465 
a 813 et la suite de notre veritable tradition. 

Nominoe le dit si peu ou si legereraent lui-m&me que, 
pour le schisme de Dot, pour la separation de la Bretagne 
et son erection en houvelle province ecclesiastique, iln'est 
pas question de difference de langue. Et pourtant, si jamais 
raison eut pu justifier pr&s du Saint-Stege ces tentatives, 
des le debut, les legitimer surtout apres le fait accompli, 
certes e'etait cette difference notable dans la langue, nui- 
sible 3 l'instruction du J>euple. 11 n'est pas possible que, 
pendant ces discussions , ces negotiations de quatre 
sidcles'durant, on n'ait pas trouve moyen de la faire 
valoir. 

Mais voici une autre preuve historique pour completer 
les considerations qui decoulent du concile de 813. 

Si cette difference avait ete admise a Tepoque dont il 
s'agit, une autre occasion solennelle de la relever se pre- 
senta lors de Tambassade du moine Fianck Witcar, voisin 
de la Bretagne, au comte ftlorvan, par Louis-le-Debonnaire; 

On sait le portrait peu flatteur que trace des Bretons le 
moine ambassadeur. Comment aurait-il omis de ciler en 
premiere ligne, avec une epithete peu obligeante, cette 
difference de langage entre les rebelles de Bretagne et les 
civilises, les lettres de France. Pourquoi aurait-il ete plus 
aimable pour la rustique romaine des Bretons ou le gallo- 
lntin qu'un haut-breton, chef des moines indisciplines de St 
Gildas de Rhuys, au paysdeVannes, le celebre Abailard. Ce 
beau diseur en latin et en roman connaissait mieux qu'H 
ne le dit leur dialecte b ret on, puisqu'il est reste plusieurs 
annees a Saint-Gildas de Rhuys ; mais le spleen, bien na- 
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turel dans son malheur a deteint sur ie langage de cos 
fibres qui lui etaient odieux (1). 

Avant lui, deux stecles ont muri le gallo-latin en roman, 
puis en frangais d'un cote ; de l'aulre , Font refoule ou 
laisse dans le gaulois Breton pour une partie de la Basse- 
Bretagne, d'ou le nom de Breton. 

Cest de je point de depart assez moderne, amend par 
le mouvement inegal des lettres que le Breton a pris nom et 
forme litteraire a part. Encore n'esuil officiellement, eccle- 
siasiiquement, reconnu qu'au XIV e Steele, dans les synodes 
diocesains de la Basse-Armorique qui permettentou or- 
donnent de baptiser en bas-bretop, seule langue alors en- 
tendue au fond de nos campagnes les plus reculees. Cest 
)& que le vieux gaulois, armoricain et insulaire breton moins 
latinise, vivait sans bruit, oublie du monde jusqu'i ce que, 
par le progrds des moeurs ecclesiastiques et civiles, le zele 
du clerge vint s'occuper d'instruire le pauvre peuple, en 
protegeant son innocence deja gardee par sa langue. 

Cest alors que nous commen^ons & avoir des manus- 

(1) Le savant M. Bizeul avail Sieve" des doutes motives sur la fanrifle 
et le pays natal d'Abailard. Son ami, M. de La Villethassetz, cherefce a 
prouver que les Abailard, dont il retro u? e autour de lui, dans les Gdtes- 
du-Nord, les noms variant peu etse liant entre eux par des actes, seraient 
de ee pays, e'est-a-dire de la Domnonee, des le XI* siecle. Or, avec ce 
qu'on sait de ce celebre Breton, ce fait rattache a quelques autres serait 
favorable a la these que nous presentons au Congres celtique. 

M. Lecourt de La Villethassetz avait bien voulu nous promettre one 
note (*) sur Ce point curieux de notre histohre. Nous le prions de la don- 
ner, au moins an compte-rendu, aussi longue et detaillee quo possible. 
Ce serait chose precieuse pour notre histoire et pour notre litterature que 
la conquete, par la Basse-Bretagne, de ce haut- Breton. 

(*) L'impression des memoires touchait a sa fin, quand M. de La 
Villethassetz a fait parvenir a la Direction une note fort breve, qui n'a 
pu trouver place au volume ; nous le regrettons, mais on avait tach6 d'y 
supplecr au compte-rondu dc la seance. —Voir page 53. 

flSok dc la DirectionJ. 
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crits, dcs mysteres, des dictionnaircs, one verita We renais- 
sance enfra , raais la fnremi&re culture litt&aire, ceHe qui 
dure encore el rfa pas dit son dernier mot sar nos or Jgines 
inctowropfehnes, ni sur noire bistoire liu&aire bretenne 
et frangafise. 

Et encore, ctottfotefc ft &t des lots lalin et romari cfc 
gauloisqoi semblo fe^usciter au XIV* Steele ! que- d'awtiees 
et de travaiit if feu*af pour le d#)af rafcse* do stfn tillage 
dfrtihger (1} ! 

Mats* cette doubfe e"V61ution ditergarite do gaBo-latfa 
etotrfcfes deux moftiefc de la Breiagne, s'est fake Jci, conf- 
ine dans le reste de la Gaufe, et en partrcfttter, comme 
dans les provinces voisines, par le progrts de la culture 
litteraire, et non par les irruptions des Normands pillards 
qui emporierent tout ce qu'ils purent emporter et n'ap- 
porterent rien. 

Ces pirates du Nord, encore raoins letups que nous , ne 
purent nous donner le fran$ris et mieux le Roman avant 
de le posseder eux-memes; ils Font plut&t pris de nous.... 
Comment des esprits distingues se seraient-ils arr&es & 
cette idee, s'ils n'avaient ele prevenus ? La conservation de 
la langue guuloise est, en partie , la consequence de l'in- 
dependance bretonne, des desordres, des guerres civiles 
et Arangeres si frdquentes ; ne peut-on pas penser au- 
jourd'hui que g'est une compensation au'moins ? 

Voyons maintenant les oeuvres mSmes de la periode 
bretonne dite brillante. 

Apr6s que 1'bistoire nous a autorises a penser que cette 
pfriode n'&ait pas possible, il faut encore s'arrfiter devant 
les preuves qu'on apporterait de sa realite. 

Cest le malheur de cette theorienouvelle d'^lever, entre 

(\) Comme toutes les oeuyres Galloises plus ou moios authentiqtfes. 
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la France ot la Bretagne, comme une muraiHe de Chine 
qui aurait resisle efticacement pendant plusieurs siecles. 

L'kistoire et la litter ature des deux cotes sen trouvent 
faussees, parce qu'on ne peat saisir leurs relations ni leur 
influence reciproque. Ce serait rendre service aux deux 
pays de retablir eptre eux des communications libres. II 
appartient au premier Congres celtique, reuni en Basse- 
Bretagne, d'amener ce grand progr£s. Personne ne peut 
recuser son autorite et sa competence speciale. Devant Iui t 
chacun apporterait son temoignage et le resultat de ses 
recherches, pour que le public puisse fitre eclaire enfin, et 
jugeravec connaissance de cause. 
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§ HI. 



JLes OSuvres do V« ao ZIX« sieole produites a l'appui data 

theoria d'ona ptriode brillante 

— leur authenticity — leur atirUmtion. 



L'attribution de ces oeuvres, aux V«, VI% VII , VIII\ 
IX , X% XI* et XII a siecles est-elle Men prouvee? Leur 
origioe premiere est-elle assez demontree? Jusqu'&quel 
point ces oeuvres sont-elles authentiques et pares? Jusqu'a 
quel point ont-elles ete remaniees de nos jours par les 
auteurs successifs et leurs editeurs ? 

Questions delicates qu'on peut indiquer seulement jus- 
qu'& plus ample information, en constatant du moins que 
Unites sont posees par les bommes les plus competents, les 
plus autoris& du monde savant et en m&ne temps les plus 
desint&esses, par les redacteurs d'une Revue critique 
estimde (1). 

Ces questions pourraient etre resolues, ou du moins 
avanc&s dans ce Congr&s, de la maniere la plus convena- 
ble et la plus digne, si cbacun y apportait le mSme bon 
vouloir pour l'enquete & faire, sans idee pr&on$ue, mais 
dans un double interSt, celui de la virile et de la Bretagne. 

(\) Revue critique d'histoire et de lit Urature, dirigee par MM. P. 
Meyer, More!, Gaston Paris, Zottcmbcrg; — Frauck, librair©, rue Ri- 
chelieu 67, wmees 1866—67— -68. 



Digitized by VjOOQIC 



— 26 — 

Dans cette lachc commune, en depil dc cc qui so dil do 

part et d'autre, chacun doit avoir ici pour ses etudes spe- 
cials, le courage de son opinion. 

Pour ma part, n'etant Barde k aucun degre et n'ayant 
pas fait de recherches particulieres dans cetle direction, 
je reste sur le terrain de la critique historique et litteraire, 
par des considerations generates mais assez decisives. 

Aprds avoir admire les pieces si remarquables de la" 
premiere partie da Barzaz-Breiz, les Chants mythologi- 
ques, heroiques, phis b&mx les vtks qud les autres, tous 
les connaisseurs so drscnt : ce ne sorit pohtt la des chants 
primitifs, simples, populaires, dans le sens ordinaire des 
mots. 

If J a 14 des po&nes veritable : £t*-lMl*{*, I* Tribut 
de Notrrinoe... mais ce som de vraies Gestes Bretonoes, 
comparables a la chanson de Roland! 

De m^me les Chants mytbologiques, leis Series, la Pro* 
phetie de Gwenclan, la Ville dls.... e'est beafe, trop befcu 
pour les V% VI°, VII% VIII% IX«, X*, XI* et XII* sigctes 
de fhistof re Men connue de la Bretagne. 

Et le MerHn ? et la Danse dt* Glaite 1 et la Pestfc (FEI- 
liaw ?.... De tous ees ebaate on a di\ tronver le* Preludes, 
les fibauches, les CasflSJenes ; puis, parcel J)ar4i, quelques 
fragments ou strophes qu'ona ajustes plus on moms ben* 
reusement, selon sesiddes antdrieures, sinc&res* mais pre- 
ceta$aes; ou encore selon l'idee-mere plus on moins devinee 

11 en aura ete de mteie pour les BaBades, les Chains 
d'amour et de ffite, les Legendes et Chants religieu* ; avefc 
quel bonheur <m quell© justesse ont-ite ele arranges ? 

Le pofelk teUre, apr& tfkie demande ceht tout bas 
pendant les premieres annees, reclame tout haut une re- 
ponse de la Bretagne a ce sujet. 

Pouvons-nous, devons-nous la laisser faire par d'auires 
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on la soufflcr secretement i des etrangers, lour en laissant, 
avec tout l'honneur, la responsabilite, au partage de la- 
quelle nous serous seulement appetes ? 

La question posee sous diverses formes et de toutes 
parts aux Bretons est : avez-vous des Fauriel, des Wolf, 
des Walter-Scott ou des pontes? 

Le moment est unique pour le Congr&s celtique. Apr6s 
l'admirable collection da Barzaz-Breiz qui sera toujours 
la premiere comme fnitiatrice, la plus precieuse source 
historique, la collection de M. de Penguern, sera bientdt 
publtee (1). 

M. Luzel annonce que la sienne est sous presse (2). MM. 

Proux, Le Jean, Milin les autres Bardes ou observa* 

teurs ici reunis apporteront sans doute leur tribut : le plus 
modeste est quelquefois le meilleur. Meltons-nous done 
tous k l'eeuvre. 

(1) II ah sera parK-plu* brio. 

2 II & paru depuis tin volume des Gwcrxiou, qtii a 6te coaroend par 
flustitui. — Paris> Frakk, rue JUcbelieu, 67; Qafttfpor, SaiiAu*., libr. 
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§IV- 

C6t6 plulologiqoe de la Renaissance bretonne. — La vraie 
P6riode briUante da ZVX« aa MX* Steele. 



La premifere pferiode brillante dans Thistoire de la langue 
bretonne celtique ou gauloise depuis l'£re chretienne, c'est 
notre p&iode pbilologique depuis Dom Le Pelletier. 

Combien on respire librement dans cette brillante pfr- 
riode ou tous sont d'accord sans discussion prealable, 
mais encore si loin d'fitre achevee ! 

Nos contemporains ont et6 devancfes dans cette oeuvre 
patriotique et savante par tous les auteurs de dictionnaires 
qui y ont travaille. Celui qui en a eu la plus claire intui- 
tion, qui l'a le mieux formulae et traitee avec le plus de 
critique, c'est encore lg B6n6dictin D. Le Pelletier, ecri- 
vant &. Land6vennec , pr6curseur de Le Gonidec , vrai 
fondateur de son 6cole. Le P. Gr6goire de Rostrenen est 
un prtourseur de Dom Le Pelletier trop effac6 aussi par Lc 
Gonidec, peu juste envers lui. 

c C'est pour conserver a la post&rite ce monument pr6- 
c cieux de la langue et de la nation celtique que ce die- 
< tionnaire a 6te entrepris, > dit cet initiateur dans sa 
Preface. 

Les tentatives philologiques, faites par les Bretons, n'ont 
guerc eu, jusqu'ici, le bonheur de satisfaire le monde sa- 
vant ; mais il est vrai, d'un c6te, que les essais de plusieurs 
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CeHistes etrangers n'ont pas eu de succfes auprfcs de nous. 
Sera-t-il permis de faire remarquer a nos concitoyens 
et k nos frferes des lies, que nous ferions bien, tont en for- 
mant par nos conseils des 61feves celtistes strangers , de 
nous mettre nous-mfemes au courant de la philologie. EHc 
nous est plus accessible, gr&ce a Pavantage que rien ne 
remplaccra, deparler une des langues neo-celtiques, langue 
plus intimement semblable qu'on ne croit au celtique an- 
cien, la meilleurc preparation par consequent pour r etude. 
Done, afin de continuer et de fortifier cette heureuse re- 
naissance, associons nos efforts ; organisons des societ6s 
qui publient des Revues, des textes in6dits ou rares, que 
nous 6changcrons hbrement d'une Bretagne k l'autre, et 
mftme avec la Gaule enttere, plus rapprochee de PArmo- 
rique bretonne, qu'il ne semble au premier regard [\). 

Cellc-ci pourrait bien devenir encore une initiatrice, 
comme au 1X% au XII et au XlII e sifecles et nous reste- 
rons ainsi dans notre veritable histoire litteraire, intime- 
ment li6e a celle de la France. 

Que les plus modestes, les derniers venus d'entre nous 
cherchent, observent, interrogent. (Test ainsi que se font 
les plus precieuses d^couvertes, que se dGchiffrent k Pim- 
proviste les plus impenetrables 6nigmes. J'en suis peut- 
6tre un exemple encourageant , et pour cela seul, je me 
permets de me titer moi-mftme > en finissant. 

En cherchant dans le Finistere, sur la c6te du midi de 
TArmorique, une version du Gousperou ar Raned, chant 
populaire a 1'ordre du jour dont, par une heureuse coin- 

1 L'annance da Congres celtiqae a fail ajourner la publication d'ano 
Revue de la Basse-Bretagne que remplacerait maintenant avec ayantage, 
comme organe de ce Congres international une Revue celtique publiee 
dans l'Armoriquc celtisante* naturellcment de preT6rcnco a Paris et a la 
Uanic-Bretagne fraocaise pure — V. Congrh celtique, p. 163, note. 
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cidencc, la Soci6i6 archeologique de Saint-Brieuc vient dc 
publier one des versions recueillies par M. de Penguern > 
je crois avoir eu le bonheur de trouver le mot, 1$ vers ; je 
dfe presque la clef qui manquait & toutes les versions con- 
ones jusqu'ici. Dans aucune, le questionneur, celui qui 
demande des couplets, des chants, a'est iadique. Or, oil 
m'a chaBt6, dfcs le premier couplet, en reponse au chan- 
teur qui demande qui rinterroge : At vrava Kenta ranic 
todnrf, t la plus jolie premiere petite grewmille je suis » 
et ensuite la deuxifeme, la troisfeme, quatri&me jolie petite 
gnenouille, jusqu'fc douze. 

Si, le premier, je crois avoir trouv$ 1& quelque chose de 
jolUt de neuf eu fait de chant de grenouilles, le fin mot 
de la chose, je le crois maintenant en trfes-bonne compa- 
gnie, car mutant empress6 de porter ma petite decouverte 
du midi au nord, de la lieue de gr&ve de Pentrez-Saint- 
Nic aux rives du L6gu6, des bords de l'Ocean aux bords 
de la Manchc, j'ai eu le plaisir de voir la mfime impression 
ressentie par nos collogues les plus competents, MM. de 
La Villemarqu6, fyizel, Du Cleuziou, etc. 

Voili done bien ce qu'est le chant populaire breton des 
Vepres ou de faVciltte des Grenouilles ; il s'agit bien des 
grenpuflles demandant des couplets h Kil-Ore, personnage 
inconpu, mysterieux, quileur en chanteune douzaine, h 
tort et a travers (car il y a des varjantes h volonte), m&is 
topsQt toujoursassez bons pour des greuouilles. 

Hotez que e'est un Cloaxec Chretien qui s'ep va chaptant 
c$s Yfyres par le pays : nous allons voir ppurquoU., Jtfais 
unc question grave, delicate, se presente aussit6t, 6galc- 
ment k l'ordre du jour et se liant etroitcment aux Vtpres 
des Grenouilles : cette discussion est palpitante d'inttrtt 
et cf actualit6. 

Je laborda de, face, scion men habitude, 6tant sur de 
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mes intentions, et heureux d'ailleurs de pouvoir dire bien 
baut que lc chant des Scries qui ouvre le recueil de 
11. de La Villemarque ne paratt pas atteint dans son 
existence par le Gousperou ar Raned, comme un ^xam^n 
supcrficiel pouvait le faire supposer a des esprits preveaus. 
Je ne puis que dire ici ma pensee libre et desirtteressee, 
que je dois motiver bientOt : je pense que les Y£pi#s des 
Grenouilles sopt une parodie populaire gpuloise, celtique, 
bretonne, da chant druidique paten. U sen retrouve en- 
core plusieurs traces dans cette parodie destines & faire 
omber dans l'oubli, par le moyen du ridicule, les Series 
paienncs et leur enseignement, Le ridicule fut toujours 
une arme tejrribie,dans toute la race de Japbet. 

La parodie se sera etendue dans la suite au culte ou 
au clerge chretien et aussi a la noblesse. 

Ge que Je ridicule avait bien commence, dans la langue 
populaire, la religion et la science l'auraient complet6 dans 
la langue savante, dans le latin, par cette imitation, par 
cette transformation chrctienne dont le pofcte bien inspire 
du Barzaz-Breiz a sentitoute la port6e, que ses adversai- 
res ne paraissent pas admettre (1). 

Je me Mte d'ajouter, d'accord aussi avec le lui que 
je fate les plus amples reserves sur les modifications et 
les interpretations qu'il a risquces pour dfoouvrir des 
doctrines druidiques sous un travestisscment grotesque. Le 
texte public n'est, en effet, qu'unc resultante des nom- 
breuses versions recueillies, selon la methode litteraire de 
restauration, m6thode suivie d&s le debut de sa carrifere, 
et continue trop longtemps, il le voit bien maintenant. 
Cette pi&ce, comme le reste de cc beau recueil ne pourra 
se juger qu'aprfcs la connaissance de toutes ou du moins 
des principales versions avec les variantes. J'ajoutc encore 

It] Voyez dans le Btrzaz-Brci*,; lc3 Rannou, les Series, notes. 
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que mon scntimflit repose sur six versions assez comple- 
tes que je connais dejk. Ainsi on a la satisfaction de pou- 
voir assurer, dfesaujourd'hui, que la premiere pifcee, qu'on 
appelle avec raison la principale, resistant aux attaques 
jusqu'ici, la reputation du celfebre ecrivain ne doit pas souf- 
frir de la r6vision sincere et critique de son ceuvre, au- 
devant de laquelle il va lui-mfimeavec une loyale confiance 
qui l'honore et qui trouve d6jk sa recompense. 

Tels sont done les sentiments de justice qui ont dirig6 
mes etudes litteraires aprfes mes etudes historiques, et ce 
tfest pas d'aujourd'hui que j'y ajoute ma reconnaissance 
pour le < compatriote distingue qui a le grand m&rite 
« d'avoir employ6 son talent k exciter et i justifier la cu- 
t riosit6publique k Fendroit de notre pays, de nos moeurs, 
c de notre literature ; pour le savant et spirituel auteur 
t de tant d'ouvrages en Thonneur de notre Bretagne (4).> 

(1] Les Celtes, le9 Armoricains, les Bretons, p. 29 1850. 
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Discussion du premier Essai dans la Stance du 
48 octobre 1867. 

Le bureau se compose de M. Henri Martin, presi- 
dent, assiste de : 

Mgr David, 6v6que de Saint-Brieuc. 

MM. Evan Powel , representant du pays de Galles. 

Du Cleuziou, president de la Societe archeologique 
des Cdtes-du-Nord. 

Luzel, professeur au college de Lorient. 

Hamard, avocat, secretaire. 

L'ordre du jour appelle la question de la languo et 
de la litterature celtiques. 

M. le docteur Halleguen lit plusieurs extraits d'un 
volumineux memoire sur Thistoire litteraire de la 
Bretagne Armoricaine. Ge travail, quoique morcele, 
est ecoutfi avec intent. La discussion s engage imme- 
diatement. 

M. de La Villemarque : a Je reilere & M. Halleguen 
mes remerciements (4). La science raarche par la dis- 
cussion ; dans la sienne, M. Halleguen a mis de la 
politesse, de la moderation; il a discute loyalement, 

(1) M. de la Villemarque m'avait en effet remercie et felicite plusieuri 
foia aa tours de ma lecture. II avait e!6 jusqu'a me dire « vous 
me charmei en m'iustruisant » comme si la vente rajeunie ou deroilee, 
illuminait ton espri t obscurci par un systeme depuis plus d'un quart da 
siecle. Compliment trop flatteur, que je cite seulement en fa Tear de la 
Teiite de ma these, de sa justesse., de sa nouTeautS relative et snrtout de 
la droiture de mm intentions. 

5 



Digitized by VjOOQIC 



_ 34 — 

avec one eonvenance parfaite. Je Ten remercie d'autant 

plus 

M. Halleguen: Que vous vous y aitendiez moins ! 

parceque vous &iez pr6venu ; on mo prelait 

les sentiments et les projets d'autrui. 

M. de La Villemarqu6 , vivement : « Qu'on est 
naturellement porte & sechauffer un peu quand il 
s'agit de sa propre opinion. Un critique trfes-sage 
a dit : « L'homme est un individu qui apprend 
« toujours : h quinze ans, il ne sait pas grand'chose; 
<( & trente ans, il en sait un peu plus; & cinquante 
« ans, il commence & douter et acquiert un peu do 
« phiiosophie. » En repondant aux objections de M. 
Halleguen, je n avais en vue que la verite, toute la 
verite envers et contre tous, persuade que quand on 
la dira poliment, on ne blessera jamais personne. 

» M. Halleguen ra'a fait une objection. Parlant de 
la pSriode comprise entre le V* et le XII* stecle, j'ai 
dft affirmer que c'etait une bolle epoque pour la lite- 
rature bretonoe. Je lai dit, je le crois; j'ai Studio les 
testes & leur source. Je suis alle h Oxford,* dans le 
pays de Galles, h Cambridge, au mus^e Britannique, 
pertout ou je pouvais d^couvrir une trace de la lea- 
gue celtique, je lai cherchee cbez les Bretons de Tile 
comma chez les Bretons du continent. Ce qui m'a 
conduit 5 parler cotnrae je Uai fait, c est que j'ai trouv6 
de v6ritables chefs-d'oeuvre poetiques. 

» Qu'on veuille bien me permettre d'arrfiter histori- 
quemeht I'attention sur un point : en 887, je vois a la 
cour d'Alfred-le-Grand, le pr&re Asser, barde d'ori- 
gine br^ttonne. Desirant s'attacher un bomme dun 
grand talent, Alfred avait voulu le faire venir du pays 
de Galles* Asser refusa tout d'abord : — « Je ne le 
puis, repoodit-il ; ce serait une imprudence de ma 
part; je ne puis rien promettre sans avoir consult les 
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Aliens. » — On le demande encore, il reste plusieurs 
mois sans repondre. Alors le roi lui envoie un nouveau 
message. II arrive enfin & la cour d' Alfred et fonde le 
magnifique 6tab1issement d'Oxford : voil^i Torigine de 
oette university cel&bre. A cote delui,il trouvades bom* 
mes venus de France pour aider a la diffusion des lu- 
mi&res; mais certaines difficulles survinrent, les Fran- 
$ais s'en allerentet laisserent le Breton constituer Oxford 

c He bien ! aucune biblioth&que d'Angleterre ne 
poss&de un plus grand nombre d'anciens manuscrits 
bretons que cello de celte ville savante : le texte des 
Bardes du VI* stick vient principalement de 14 ; (1) 
les Closes d'Ovide en viennenl aussi : elles sont du 
temps d'Asser. Au X 6 siecle, on remarque une sorte 
d eclipse, un grand ralentissement se fait sentir. La 
literature, qui brillait d un lumineux 6clat, se perd 
dans les guerres ! (2). A la fin du XII* si&cle, la lumidre 
que les Bretons d'Armorique recevaient des Gallois 
s'eteint ; les Bretons empruntent beaucoup aux Fran* 
$ais.... C'est ce qui m'a fait dire qu'il y a eu un 
temps d'arr&t dans leur litterature. 

<( Plus tard, grace a Anne de Bretagne, qui la pre- 
miere fit traduire la Bible, elle recommence a fleurir. 

[1] Texte deja bien alter^ dit M. de La Villemarquft lai-meme 
[Bardes Bretons, avant-propos, p. 5] aa sujet de Taliesin, Breton et Ar 
moricain, et de Merlin. Ce serait done le Britanno-latin da temps, dans 
leqael prechaient Saint-Germain, St-Loap, St-Magloire, etc., sanf les 
dialectes. ce qne le mystere de Ste-Nonn est pour le XI V« siecle. 

Resteraient alors apres Taliesin et Merlin, Aneurin et Linyac'h-C'hen 
parlant le breton bardique pur. Le reste, ce qni serait antbentiqne, avait 
la Langne commune a Tile et au continent, a Saint-Germain, Saint-Loop, 
Saint-Magloire et tons les emigres des Ve, Vie siecles, celle anssi de 
Gildas et de Taliesin, emigres a Saint-Gildas de Rhays an pays des 
Venetes. 

(2) Laqnelle, l'ancienne, la latine on la Bretonne ? on fait confusion 
on one eqaiyoque perpetuelle de langae latine, de langue populaire et de 
litterature celtique pare, brillante. 
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Mais la langue a ete conserve surtout par le paysan 
breton que je ventre, que j f admire, que j'aime !.. (4). 
(Test lui y c'est cet homme du pays qui a sauv6 sa na- 
tionality, qui a sauve sa langue, qui nous a conserve ce 
diamant brut, et c'est Le Gonidec qui a debarrass6 ie 
diamant de son enveloppe. » 

M. de La Villemarque cite ici le nom de M. Ludovic 
Prud'homme de Saint-Brieuc, qu'il appelle le Robert- 
Estienne breton : cet honorable imprimeur, dit-il, a 
6d\i6 h ses frais les inappreciables dictionnaires de 
LeGooidec, dontje m'honore d'avoir, pendant trois 
anodes, corrige et revu les epreuves ; il vient d editer 
la Bible. 

« Pour ce qui est des chansons bretonnes, continue 
lorateurje n'airien & dire, rien d ajouter, sinon que j'ai 
cherche loyalement , sincerement la verite historique 
et philologique en confrontant les diffe rents textes (2). » 

H. de La Villemarque terraine en demandant que 
M. Raison du Cleuziou veuille bien communiquer & 
Fassemblee un chant Guinclan, recueilli par J.-M. de 
Penguern, sit6t enleve a ses amis. II ajoute : 

« II y en a encore un autre quo j'ai cherche vaine- 
ment ; jen ai entendu seuletnent parler, et des paysans 
me disaient : <( Ah ! Monsieur, si vous aviez out la 
chanson de Gourvant, c'£tait la un homme ! » Pen- 
guern, lui, a trouvS ce chant, et il vous causera beau- 
coup plus de plaisir que ce discours improvise ou j'ai 
jete p&le-mele ce que javais dans le coeur et dans la 

(\) C'est co que j'ai dit, raais sans literature proprement dite, sinon 
la celto- latine populaire. 

(I) Le procea-verbal est ici d'one brievete facheuse : il oraet les decla- 
rations et les engagements dont j'ai da prendre acte com me de concessions 
importances aussi Urges que nouyeUes son contestees depuis 1867. 
(V. ci-apres). 
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t&e. (Vif mo\]vetficnt d'approbation) (1). 

M. du Cleuziou prend la parole : 

« Avant de lire les deux chants dont M. de La Ville- 
marque vient de parler, je dois faire reinarquer que 
ces poemes sont ires importanls, au point de vue de 
la valeur historique des chansons populaires. En effet, 
si par leur forme et leur objet its accusent une haute 
antiquite , its sont cependant allures par des interpo- 
lations modernes. 

a On ne doit point cependant en etre surpris y car 
tous ces poemes populaires, qui nesont point fix£spar 
Tecriture et ne se perp&uent que par la tradition, s'al- 
t^rent sensiblenrent en passant de bouche en boucbe. 

« Le savant M. Paulin Paris a remarque que, dans 
ces Chansons de gestes, les redacteurs de ces poeme3 
Ont souvent appliquS a des heros du cycle do la Table 
Ronde des fragments enliers de chants plus anciens 
qui avaient ete composes en l'honneur de personnages 
importants de l'6poque merovingienne. 

« Le mfime fait se produit pour nos chants bretons. 
C'est ainsi, ajoute M. du Cleuziou, qu'un rapsode du 
XVII* siecle a applique a Jean de Lannion, sieur des 
Unbrins, seigneur de la cour de Louis XIII, et qui 
babitait, ici tout pres de Saint-Brieuc, le manoir de la 
NogVerte (6was-G!az), un fragment d'un poeme fort 
curieux et tresancien, publie par M. de La Villemarque 
dans son Barzaz-Breiz. II s'agit du combat du heros 
Loz-Breiz contre le Maure du roi des Francs. 

(( Ce maure est raagicien, et le heros brelon ne 
peut vaincre ses artifices que par des precedes ana- 
logues, mais Chretiens, qui sont enseignes par un bom- 
me de Dieu. Voila comment un chevalier du XVII* 

(\) Cette fin et le debut da discours presque solennel a ce moment, 
iodiquent bieo demotion et rallegement d'un coeur qui vient de s'epan- 
cher. Si le procts-verlul avait ete moins lacouique on aurait peut-eire 
evite de nouvellesaitaques <Ju genre de celles qui avaient emu le Coogres 
celtique international en 1807. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 38 — 

Steele est transforme en Wros des temps bfro'iqoes. » 

Le premier chant que lit H. du Cleuziou a et6 com* 
pos6 en rbpnneur du comte Gwrwant, le vainqueur 
des Normands. Gette poesie rude et sauvage, quoique 
tr6s-alter£e dans sa forme, remonteevidemment & one 
haute antiquite. 

Le second poeme, intitule : Le vieil aveugle (An den 
coz dall), egalement fort ancien, semble compose de 
fragments divers presque sans cohesion entre eux. Le 
chant debute et so termine par des maledictions 
Granges. Le rapsode raconte ensuite le voyage de 
Faveugle qui chemine « sur son cheval blanc que son 
a fils conduit tenant le licou de chanvre; » puis vien- 
nent une serie de sentences et de proverbes ayant 
trait a ragriculture. 

« Ges chants sont 6coutes avec le respect dft & la 
memoire de celui qui rSva si souvent les assises cello- 
bretonnes qui nous rassemblent. » 

M. de la Borderie prend la parole : « Pour en 
revenir a la these du docteur Halteguen, dit-il, je ne 
sais pas si j'ai bien compris, mais il m'a sembte qu'il 
essayait d etablir qu'a l'epoque dont nous nous occu- 
pons, le breton nexistait pas ou du moins existait & 
l'6tat latent; il en results que ce que nous considerons 
comme breton serait du XIV* Steele. M. de La Ville- 
marqu£ pense qu'ant&ieurement au XII 4 Steele, la 
litterature galloise et bretonne etait commune aux 
deux pays; que les Bretons des deux c6t6s de la 
Manche ne faisaient qu'une seule famille. 

» M. Halleguen dit que la langue nexistait que chez 
les paysans ; mais si elle existait, elle devait avoir sa 
sa litterature (1). 

(1 ) Laquelle, It gallo-latine populaire ou la Bretonne pure de l'exe 
brilknie? Ce&i la distinction qu'on ne saisit pas encore. Gela viendra. 
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» Les deductions que M. Halfeguen tire des Concilea 
ont peu de valeur & mes yeux : on n'y parte que des 
langues tudesque el romsne, parce que le concile de 
Tours ne connaissait que ces deux langues. S'appuyer 
8ur de9 preuves pareilles pour venir afBrmer que la 
langue bretonne date du XIV* Steele, e'est se livrerft 
une veritable enlreprise contre les races celtiques ; 
e'est, qu'on me permette le mot, dun esprit anti- 
celtique. Si ce que M. Halfeguen a dlcouvert est la 
v6rit6, je suis pret & m'incliner devant elle; maid it 
me faut pour cela d'autres preuves. J'ajouterai d'ail- 
leors que ce qui t£moigne surtout de l'existence de la 
langue, e'est le Cartulaire de Redon ainsi que tea 
chartes des XI* et XII* siecies. On y trouvo beaucoup 
de mots bretons (1). 

)> Esl-il admissible quit n'y ait pas eude difference 
entre la langue bretonne et la langue galloise ? Le 
dialecte etait peu different, sans doute ; mais enfin 
I'identil^ n etait pas complete, et 1'argument pr6sent6 
n'aurait de valeur que si Ton pouvait admettre qu'il 
n'y ait pas eu d'aulre langud anferieurement parlee, 
et si Ton pretendait que le breton date du XIV 9 siecle, 
quod est demonstrandum. 

» Quant au roman de Aquin, e'est une chanson de 
geste, et non une transition entre les chansons degeste 
et les romans de la Table-Ronde. » (2) 

Des conversations animees ont lieu dans I'assem- 
blee. M. le President prend la parole : 

« Au V f siecle, dit U. Martin, les 6v6ques gaulois 
devaient savoir le celtique. On parlait g^neralement le 
celtique et non pas la langue rustique romaine. Le 

(i\ Cela revientau Cartulair* du People a l'appui de ma these: des 
norns d'hoajmes et de lieux ne foot pas uce literature. Ne sojoas ni 
celtomanes oi bretonistes, mais Celtcs caimes etjusles, eo liiterature 
comme en hisioire. 

(2) Je ne de? eioppe pas moa opinion : ce serait one digression. 
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latin etait usit6 dans les villes, mais dans les campa- 
gaes 1 element celtique dominait. Sidoine Apollinaire 
— premiere moiti6 du V° siecle — dit que les orateurs 
Arvernes parlaient celtique avec les paysans. » (1) 

M. Halleguen : Ma Ih&se a &e parfaitement com- 
prise et acceptee par Thonorable M. de La Villemar- 
qu6, ce qui me console de n'£tre pas compris encore 
par MM. H. Martin et de La Borderie qui ne savent pas 
le breton (2). 

M. de La Borderie replique qu'il comprend tres-bien 
aussi M. Halleguen, mais 11 demande I'extrait de 
naissance du breton. (Test, dit-il, une question de texte 
& debattre. II se peut tres-bien que les prelats aient 
voulu supprimer, a une certaine epoque, Texistence 
du breton ; mais dites-nous du moins quand est nee 
la langue bretonne; ou est, je le repete, Tacle de 
naissance du breton ? Nous avons des textes qui prou- 
vent que, anterieurement a la date indiqu^e par 
M. Halleguen, le breton avait ete parle ; je le repete , 
nous avons le Cartulaire de Redon qui est rempli de 
noms de lieux et de noms d'hommes tous composes 
de mots bretons et qui ont des significations facilement 
traduisibles. » * 

M. le corate de la Villethassetz demande a faire une 
seule observation : si nous n'avions pas de litterature, 
dit-il, pourquoi a-t-on fait main basse sur tous les 
Iresors si riches de nos monasteres , et que sont les 
lais de Marie de France, sinon des chants rem pi is de 
mots bretons ? (3). 

(1) Ola devait&re; mais leque), le celtique par ou le celto-latin? 
St-Germain et St-Loup sont aussi de ce siecle : ils prechaient egalement 
en Gaule et en Bretagne. 

(2) Les eleves et&ient alors plus Bretonnisles que leur maltre et ami, 
mais ils suiyront sans doute ses progres, s'ils ne Font encore fait 

(3) Jayoue ne pas jbien comprendre encore Pobsemlion peut-etre trop 
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M. Halleguen replique : 

Je m'empresse de prendre acte des Ioyales declarations 
de M. de La Villemarque , qui lui font honneur, et de Yen 
feliciter. J'en suis d'autant plus heureux, commeauteur et 
comme Breton, que cet accord inesp6re facilitera ma tftche 
etcelledu Congrfcs celto-breton. Ainsi.M. de La Ville- 
marque s'associe k mon jugement comparatif de Dom Le 
Pelletier et de Le Gonidec ; il me dit des choses si ai~ 
mables, que je n'ai qu'un regret, celui de n'avoir pji 6tre 
plus aimable encore ! II est certain que quand on com- 
mence a quinze ans une oeuvre aussi considerable que 
cellede M. de La Villemarque, on ne peut, des le debut, 
mieux faire que ses premiers matures Fauriel, Ampfcre et 
Walter-Scott. On ne peut que les imiter, d*abord?tvec 
plus ou moins de bonheur, et celui de notre compatriote a 
6te aussi grand que merite. Son succfcs et la ceiebrite qu'il 
lui a valu a 6te de faire aimer et connaltre la Bretagne, 
jusqu'alors si oubliee et meconnue ; si le portrait qu il a 
trace de sa m&re-patrie, sous 1'influence d'une pieuse m&- 
re, a 6t6 trop flatte, c'est Taf faire du temps, de Fexp6- 
rience, de la critique, de le retoucher avec les egards que 
m6rite le premier peintre- DAt-il Stre revu et refait, il en 
restera toujours les traits principaux qu'un bon fils exalte, 
un po&te m6me ne peut meconnaltre. II lui en restera tou- 
jours assez de satisfaction et de gloire : il lui sera d'ail- 
leurs beaucoup pardonn6, parce qu'il a beaucoup aime. 

L'annee prochaine done, k Brest ou k Quimper, se con- 
tinuera l'enqu&te genereusement acceptee, qui sera sans 

toccincte snr des tresors litteraires en Langue Bretonne 

les Benedictins n'ont pas trouye ni soupconne un acte public en breteu et 

personne depuis n'a ete plus heureux ni plus hardi 

Quant a Marie de France et a ses lais je venais de les citer dans le memo 
sens, sans aller cependant aussi loin 
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doute contrftlee et completee sur place par une encfliite 
galloise parallfele, tris-instructive aussi (4). 

On reproche & M. de La Villemarque de n'avoir pas 
biea nomme , bien attribue ses pieces , de n'avoir pas 
bien ajuste, bien rapproche les fragments epars [dt$- 
jecta menbra poeta) ; eh bien t il apportera la masse 
de ses versions , la matiere de plusieurs volumes ; 
d'autres apporteront les leurs , on comparera , on jugera 
loyalement, cartes sur table, en vrais Bretons!... Et si 
l'&ge rn&r est moins croyant, moins conGant que la jeu- 
aesseenthousiaste, qui pourra s'en etonner et s'en plaindre? 

M. de La Villemarque est done assez facile sur l'ere 
bretonne brillante en Armorique et Fabandonne &son 
sort. Mais prenons garde, notre savant confrere a plus 
dune corde a son arc ; il passe du continent a Me et re- 
passe de Tile au continent, comme d'un coup d'atle, avec 
une vivacite poetique diamante : cest dans Tile que cette 
ire du V e au IX e siecle a brille de tout son eclat. 

Je ferai remarquer d'abord que c est diplacer la ques- 
tion, non-seulement quant aux lieux et aux pays, mais 
encore quant au terrain de la discussion historique qui 
roule sur Thistoire de r Armorique bretonne. Cclle de Tile 
ne peut nous regarder qu'indirectement par comparaison 
et par voie d'influence. Sous le rapport philotogique seul 
['assimilation est permise ; mais ce c6te de la question est 
•carte, notre accord sur ce point etant suffisant. En 
second lieu, je conteste egalement Fexistence de cette ire 
brillante dans la malheureuse Bretagne insulaire des V 9 au 
IX 6 siecle, k l'ipoque mime de sa defaite, de sa disper- 
sion, de son assujetissement; de sa destruction presque 
complete sur son sol natal, In materno ce spite. Y pense- 
t-on bien quand on lui fait cette histoire brillante, i elle 

(1) 11 n'en a rien ete mallitureusemeDt bote des Cengret projelef. 
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qui ne chantait gufere dans ses barques fugitives que le 
chant dechirant de l'exile vers le ciel : « Vous nous avez 
livres, Seigneur, comme des brebis pour un festin,vous nous 
avez disperses parmi les nations. (1). > 

Si on ne nous donnait encore que des chants de tris- 
tesse, des lamentations, des imprecations ; mais non, ce 
sont surtout des chants de victoire, les hauts faits d* Arthilr 
et de ses compagnons, les defenseurs courageux, mais 
vaincus apres tout, de rindependance bretonne insulaire. 

Non, ces derniers chants surtout et ce sont les plus 
nombreux, ne peuvent fetre au plus tot que de l'epoque de 
la conqu^te normande, lorsque Bretons del'tleet Bretons 
du continent releverent la tftte et aiderent les Normands k 
vaincre les Anglo-Saxons leurs ennemis communs. Alors 
on a chante ensemble ou separcment le passd malheureux 
sur )e ton du present plus heureux et plus brillant, on Ta 
transfigure poetiquement, en atiribuant les victoires des 
Bretons du continent du IX siecle et celles des insnlaires 
du Xh aux Bretons vaincus des VI et V1I« siecles. 

Voili pour le fond, mais, pour la forme, elie est ineon- 
testablement bien plus moderne ct probablement du XIV e 
s&cle, pas # plus brillante, k vrai dire, que notre breton 
d'alors aussi Roman que Gaulois (2). 

Tel est egalement, par les mfemes qauses, au mfcme 
degre ou k peu prfcs, le Gallois le plus ancien qui nous 
reste ; et il serait etonnant quil en fit autrement, car no- 
tre roman frangais y devint la langue officielle mfeme avant 
fat France, mfcme avant l'invasion des Normands, des 

(1) « Dedisli bos Uoquam otes escaram, Domiae, et in gentibus dia- 
persisli nos. » 

(2) Voir let collections et publications GalloisfS plus ou moios anciennes 
•t authentiques. Arcbeologie Galloise, (Archeologia of Wales}, leaMa- 
binogion ou comles poputaires des anciens Bretons, les TriadesGalioises, 
sauf les Bardei bretoos du Vie siecle peut-etre 
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Bretons armoricains, des Angcvins et des autres Romans 
entres, accourus en tres-grand nombre dans l'armee de 
Guillaume leConquerant. Beaucoup d'entr'eux se fixferent 
mfime dans le pays conquis: ce fut une conquete francaise. 

Notre celfcbre compatriote mele aussi dans ses oeuvres 
le continent ct Hie, les deux Bretagnes, avec beaucoup de 
talent, mais pas assez de critique peut-6tre sous le rapport 
historique. 

Le partage equitable entre les deux Bretagnes, pour 
Tinvention et pour le merite litteraire, aurait pu se mieux 
faire si YEisteddofd et sa rivale YArchtologie galloise 
avaient &e representees dans ce premier Congres celtique 
international. Cette absence tres-regrettable jointe au pcu 
de temps qui nous est donne nous force a ajourner cette 
discussion si importante, qui sera bientdt reprise, si, 
comme nous Kesperons, le Finistore a l'honneur de rece- 
voir, en 4868, h\ visile de ces societes-soeurs, annoncee 
dfis 1857. Dans des conferences fraternelles, le grand jour 
se fera sans doute sur les litteratures galloise et bretonne, 
sur leurs origines, leur bistoire et tousleurs rapports en- 
tr'elles el avec les litteratures conlemporaines, principale- 
ment avec le roman et avec le franca is. 

L5 viendront les questions deToriginalite, deranrlcniieu'*, 
de 1'authenticite desceuvres galloiseset bretonnes, limita- 
tion ou de traduction d'autres litteratures (1 ). J'avais evite de 

(1) Toutes ces questions son l reslees depuis gang solution au moins de- 
finitive, fautede discussion contradictoire. Mais aussi pqurqaoi nos freres 
des lies et leurs partisans parmi nous eritont-ils toujours cette confron- 
tation desiree depuis 1857 dans la classe d'bistoire et d'archeologie de 
I'Association Bretonne? Cette conduite fait nattre contre enxdes pre- 
somptions tres-defavorables et rendre un jugement contraire, sauf appel 
motive^ de leur part, Icquel est de moLs cu rooms probable. 

Bfalheureusement l'ouVerture prochaine detant dissociation Bretonne 
d'une enquete si desirable ne sera peut-eire pas facilitee par la recente 
brochure que je viens de lire, de M. Luiel sur Xaulhmtitili da Chant* 
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toucher a ce point delicat par egard pour un honorable 
adversaire et ami, chez lequel pouvaient s'y rattacher des 
souvenirs penibles, mais M. de La Villemarque vient de 
citer encore le Mystere de Jesus en breton comme une 
ceuvre originate. Je suis bien force de maintenir que cetle 
opinion ne me parait pas soutenable, mfeme en Bretagne, 
et que le Mysore breton n'est vraiment qu une imitation 
et une traduction abregee des Mysteres frangais (t). 

du Barxaz-Breiz. Ella me parait regrettable sons plusieurs rapports. 

Le9 conclusions si grates et si absolues ne decoulent ni des premisses 
ni des quelques preuies produites qui ne soat guere que des assertions a 
demontrer. 

L'auteur aurait du attendre et reserver pour le Congrcs de 1872 l'en- 
quSte accepted en 1867 par M. de La Villemarque devant M. Luzel lui- 
meme siegeant an bureau (V. plus haul p. C3), ou lui rappeler ses 
promesses en des termes confraternels. M. de La Villemarque devait y 
compter et s'y etre prepare comme le public puisque le programme posait 
de nouveau a Saint-Brieucmemcd'une maniere digne et nette la question : 
Faire Vhistoire autkentique des Chant* populaires de la Bretagne jusqu'd 
not jours. 

EnOn notre veritable opinion contenue dans le pa rag raphe III, nous 
semblo decouler seale encore des fails et documents connus jusqu'ici par 
le Barzaz-Breiz, par les Gwerxiou, et par la Collection Penguem. 

Be cos solutions M. Luzel se rapproche sans le dire en plusieurs en- 
droits de sa brochure notamment aux pages 7, 9, 16, 19, 20, 27, 28, a 
contre coear on levoit bien: mais ces concessions arrachees par la vertte a 
un esprit loyal prevenu et irrite, (sa lettre lemontre trop); ces concessions 
sinceres qui en ont plus de valeur, diminuent beaucoup, si elles ne les 
renversent par la base, la portee de ses acculations les plus graves. Le 
lecteur remarquera que le mcmbre de phrase souligne a tort par la note 
de la page 40 de la brochure, de bonne foi sans doute, mais en le derour- 
nant ainsi, au profit des faux, des pastiches, reproches par M. Luzel, da 
vrai sens de l'auteur precise quelques iignes plus bas, que ces mots ont 
disparu de la premiere feuille de YEssai, p. 26, 1. 13, comme pouvant 
Sire mal interpreted. (Ce sont des compositions savantes qui honorcnt 
lenrs auteurs). 

M. Luzel sentira dans sa lojaute" que nous de? ions publier de suite 
ces observations sommaires , sans attendre les developpements de la 
seconde partie de cat Essai qui ne tardera cependant pas a paraitre. 

(!) Voyez Rsvue critique de 1866 t. 1. p. 313, ma lettre sur le Mystire 
de Jisus public par M. do La Villemarque. 
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Je mets & part cependant les quelques pages des Dialo- 
gues de la Passion en dehors du Mystere lui-m£me, qui 
peuvent etre dites originales, vu leur caractere, 

Mais je laisse vite ce cole interessant de la question 
pour me feliciter encore de notre entente cordiale et 
complete. 

Pour repondre au seul argument serieux de M. de La 
Borderie, argument historique, le seul qu'il put donner 
avec competence, — puisqu'il n'entend pas la langue bre- 
tonne, — le silence du concile de Tours de 813 sur la 
langue bretonne pure, brillante du 1X« siecle, ne prouve* 
rait Yien, parce que le conciie de Tones de 18W n'en parle 
pasnon plus, — des preuves negatives ne sufSsent pas. 

M. de La Borderie oublie mSme I'histoire et me force 
de lui rappeler brievement des faits historiques que je 
viensde d^rouler etde fortifier Tun par Tautre, a sa grande 
surprise. Le concile provincial de Tours, sum du 
concile general d'Aix-ia-Chapelle de 813, prouve que le 
Breton au IX* siecle n'etait pas un dialecte asscz notable- 
ment different de la langue Romaine rustique ou Gallo- 
latine ordinaire, ni parle par une portion assez notable de 
la population de la province Armorique de Tours compre- 
nant la Bretagne haute et basse. Sans cela, les Peres de 
ces conciles n'auraient pas manqu£ d'enumerer une troi- 
sieme langue vulgaire plus celtique ou gauloise, puisqu'ils 
cKent la langue Tbeostique, peu rtpandue dans la province 
de Tours, que les Francs avaient peu entamee. C'est la un 
fait assez positif. 

Cette troisieme langue aurait ete constatee dis le IX e 
siecle, sMl y avail eu lieu, car, lorsque par une double 
^rotation divergente expliqueepar le coursdes evenements 
et du temps, par la marche des lettres, par la separation 
de plus en plus complete des deux parties de la Bretagne 
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et de la Societe Bretonne, Tune devenant plus romane et 
frangaise, dans les classes elevdes, r autre restant relati- 
vement plus cellique, plus Gauloisc ou Bretonne dans les 
classes populaires, moins iostruites ; cette difference se 
marqua au XIY e siecle dans les lois et usages ecclesias- 
tiques. 

Mais la difference de dialecte etant bornee d\s lors a la 
population ruralo des dioceses et k des. parties plus ou 
moins gramies seulement, ces mesures furent simplement 
prises et appliquees par les sy nodes diocesains dela Basse- 
Bretagne. Les catfcbismcs, les livres d'heures, les diction- 
naires vulgaires ne se firent en Breton que pour eux et 
pour les predicateurs, qui voulaient, dans leur zcle recent, 
s'adonner a ('instruction du bas peuple , disent bien ies 
ecrivains du temps. Cela prouve que ce dialecte roraan- 
breton eiaittres limite. Quant a sa purete, tous les monu- 
ments disent combien il dtait roman et latin, c est-i-dire 
semblable & la rustique ordinaire du IX* siecle, un peu 
modiiiee par le roman pendant les siecles suivants. G'est 
done encore le parler qui peut donner la meilleure idee de 
la langue vulgaire du IX Steele et des siecles precedents 
jusqua la cqnquete romaine en Armorique et dans toute la 
Gaule surtout dans la Gaule cellique. Cost en cultivant ce 
breton du XIV* siecle pour en faire une langue litteraire, 
qu'on a commence la periode brillante que nous voyons , 
qne nous admirons & present ; raais e'est la premiere la 
seule et non la seconde periode brillante. 

L'£glise ayant, avec sa sollicitude ordinaire, tenu compte 
de la langue Bretonne populaire, des qu'il y eut lieu, d'a- 
prds les testes* vers le XIV* siecle et non au IX* siecle, 
n'avait laiss£ rien & faire sous ce rapport aux conciles plus 
modernes de Tours et de Renoes qui, par suite, n'ont pas 
eu a s'occuper de nous ou n'ont pas du innover. Voila 
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pourquoi le concile de Tours du XIXe stecle n'a pas parle 
du Breton, pas plus que les concilesdu IX% ceux de Char- 
lemagne et de Nominoe luimeme. II rfest pas plas difficile 
que cela de repondre a cette grande objection historique : 
au XlVe siecle, on a tenu du Breton le compte qu'il n'y 
avait pas lieu d'en tenir au IX e ; et au XIX* on a laisse les 
choses en Fetat ou elles avaient ete misesi temps et k pro- - 
pos au XIV e . 



Dans cette Introduction nous venons d'exposer rapi- 
dement notre histoire litteraire de rArmorique-Bretonne 
du V e au XVI* si&cle et de la discuter avec et devant les 
hommes les plus competeots de la Bretagne. 

Le silence des uns nous parait aussi favorable que la 
critique des autres. Aucun d'eux, d'ailleurs, n'a conteste 
cette histoire, depuis 1867. 

Nous devons d'abord demontrer la justesse de cet aper^u 
general, en ddveloppant et precisant nos preuves, dans 
Thistoire proprement dite. 

Nous allons done suivre notre bistoire litteraire Steele 
par siecle, autant que cela est possible, avec les documents 
"* qui nous restent. Us sont plus nombreux et plus precis 
qu'on ne pense quand on les reunit en faisceau et comme 
its sont concordants, ils doivenl produire la conviction 
chez les lecteurs. 

Apr&s la demonstration par les monuments cites ou 
analyses, nous demanderons h la critique historique rex- 
plication de la deviation de noire histoire litteraire. Nous 
pouvoos dire 5 I'avance, qu'eile provient des histoires de 
Bretagae refugees dans nos premiers volumes. 
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Armorica. . . ubi tone audiebatur siluisse terrae 
spatiom sine beilo sine clade qui eta. 
Parra et cart tobolea conaedit in hoc sinu qnieta. 
fCartulaire de LanddveMcJ. 

Armorique. * . pays dont on entendait dire qu'il 
6tait paisible, exempt de guerre et de fleaux (inva- 
sions, guerre ciYile, pesle). 

Notre petite Bretagne a'&ablit en paix an sein de 
l'Annorique. 



Telle ^tait r Armorique des V 6 et VI° sidcles jouissant 
en paix de la civilisation galio-romaine avec son etat so- 
cial, politique et religieux, etabli dans nos premiers vo- 



Elle avait de pins la culture litteraire de la Gaule et de 
FArmorique au V Steele, de r Armorique de la province 
de Tours florissante et prospere comparee au reste de la 
Gaule et i la Bretagne, etant encore presque indemne des 
malhcurs de l'invasion des Barbaresdu Nord et des Pirates* 

Aussi cet etat sera notre point de depart et n'avons-nous 
pas & Itudier ici le reveil de cette civilisation et les restes 
de cette culture qui n'ont pas souffert dans cette region 
privilegiee. 

Si Textrfime Armorique etait devenue alors, comme on 
Fa pens6 trop longtemps, un pays desert, paten et bar- 
bare, tout le contraire de ce que Font vu les remoins des 
V* et VI* siecles, nous serions obliges d'y conlinuer selon 
nos forces YHistoire des nouveaux progres de la ci- 
vilisation chex les Bretons patens et barbares, faite 
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avec tant de distinction pour le resle de la Gaule et 
meme [pour la Hauie-Armorique atteiote en partie par 
lesfleaux des invasions : mais nous nous croyons dispense 
de reprendre ces discussions epuisees & notre avis de 
pretentions qui n'ont plus ete reprises depuis nos pre- 
miers volumes en 1865 et 1871. 

Cependant comme il est dans la nature des cboses que 
la Basse-Armorique dAt &re d'abord moins civilisee que 
le centre de la Gaule, notre point de comparaison devra 
fttre pris dans la seconde lyonnaise plus eprouvee que 
nous & cette epoque. Grace a sa superiority anterieure 
elle put rester notre egale en devenant stationnaire et en 
voyant diminuer sa culture litteraire. 

D'un autre c6t£, impulsion que 1'Armonque donne en- 
core au V e si&cle lui revient aux VI e et VII' sfecles de 
I'lrlande et de la Bretagne, en sorte que la culture des 
lettres ne cesse point en realite pour nous comme on l'a 
trop dit jusqu'ici. 

Est-il besoin de dire qu'il s'agit de la litterature an- 
cienne, des literatures latine et grecque dont le flambeau 
s'allume successivement gr&ce & la Gaule en Irlande et 
dans la Grande-Bretagne pour nous revenir aux mains 
d'ardents neophytes qui l'y raniment & leur tour. Ce fut une 
veritable Emulation parmi les nations celtiques. 

Elles oublterent peu a peu leur premiere langue, sedui- 
tes, enivrees par Teclat et par la gr&ce de langues supe- 
rieures plus cultivees, soeurs de la notre d'ailleurs; par 
suite plus faciles a apprendre et a go&ter pour des peuples 
aussi aptes & bien parler qu'i bien combattre. 

Dans toute la Gaule, le Celtique neglige par les classes 
superieures plus lettrees se mela parmi le peuple au latin 
• vulgaire pour former les divers dialectes des provinces plus 
ou moins civilisces et latinisees, ou le Roman primiiif. 
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Mais te Gautois ou Celtique m&ite une attention parti- 
colidre dans les parties les plus eloignees du foyer de cul- 
ture Ktt^raire dont la Gaule est le centre : dans l'lrlande, ia 
Grande-Bretagne et I'Armorique rest&s naturellement plus 
celtiques de langue et de moeurs. Ici d'ailleurs, quoique 
neglig^aussi, il fut ranimd par Immigration insulaire moins 
latinis^e qui nous rapportait a la fois et la literature an- 
cienne dans l'elite du clerge et le celtique un peu moins 
alt&d par la masse des emigres. 

Cest done en suivant ce plan que nous devons etudier 
l'histoire littfraire de rArmorique Bretonne. Nous I'expose- 
rons dans le cadre de l'histoire litteraire de la Gaule de 
rirlande et de Tile de Bretagne oil est sa place naturelle, 
tantpour sa literature savante et officielle que poursa 
langue populaire m61ee de Latin d'abord, puis de Roman 
et de Fran$ais. 

Son bistoire generate el son histoire litteraire comma 
celles des autres peuples se confondant, nous aurons quel- 
quefois & rappeler son histoire religieuse ou politique k 
dtfaut de monuments pariieuliers qui ne peuvent 6tre nom- 
breux dans ces temps recul& si agit&. L'exposition his- 
torique sera la demonstration des faits en 1'absence de 
monuments contraires qui meritent de nous arrtter pour 
les discuter : e'est la literature en action. 

Nous prendrons surtout pour guide dans l'histoire de la 
Gaule, rapprochee de celle de rArmorique, l'ecrivain le 
plus recent et le plus competent croyons-nous, le savant et 
si regrettable professeur Ozanam dans ses Histoires de 
la civilisation chez les Francs, et au F* si tele. II n'a 
pas eu le bonheur de connaitre assez bien notre Bretagne 
pour y continuer ses Etudes si fructueuses et si attachan- 
tes. Sa vive et sympathique intelligence aurait traite ce 
sujet avec sa superiorite ordinaire et n'aurait laisse qu'a 
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gtaner apr&s Je passage tfon maiire. Mais tiop pea Oa ftal 
informe, if s'eM arr&e hii aussi a noe Brakes cMttnelton-' 
talemben, daw son Hkttire des Moines d'Qecidmi* 
Leurs distractions etfew abstention antorisent notre 
faibiesse k marcher Mir leurs traces et & essayer de com- 
pleter, en les retouchant uo pea, les tableaux brillants qa'fla 
nous oqI biases de do* origines bistoriques ef litt&aiics* 

¥• Sieel*. 

< Les bistoriens de ia ciTilisation moderneont coutume 
de la farre sortir toot entiere de la decadence romaane t* 
des invasions germairtques. 

« Us ne remarqnent pas assez que les Remains finissaferit 
quaud les Gemaiss commen^aient i peine, que la premiers 
de ces deux races etaient trop vieille pour acherer r&Jir- 
cation de la seconde, et qu'entr'eMee if avail fallu pour 
ainsi d'w e one autre gyration poor sootenfe la efeatae et 
former le ooeud- 

c G'est tafonciion de la race cehkjue, qtfoti voit de bonne 
heurc cou^rir, comme d'nae couche Kconde* nne parti* 
de la Germinie, de ritalfe et de KEspagne, la Gaate, fe 
Bretagne et Hrlande. La culture lattoe se propagea Wciik 
tot chez cespeuplesdoeiles. La rooitte des grands derivator 
de Rome sortent des provinces eeliiques,, de la Tarrago- 
naise, de la Narbonaaise, de la Cisalpine; et, des la fin da 
premier sieele, les rbeteucs Gaulois tieanent eeole d'&o- 
quence cbea les Bretons. Nulle part le chr&iaiistte ne 
trouva des coeurs plus inclines et des eoBunmricationff 
plus rapides. 

L'Eglise des Gaules enveloppa biealfit daps son* pro* 
selytisme le reste des nations critiques; et pendant qa'eUe 
envoyait en 429 Saiot*Loup de Troyes et Saint-Gerraau* 
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d'Auxerre pacifier les troubJes que i'beresie pelagienne 
excUait cbez les Bretons, wn Galto-ftomaio appele Patri- 
cias, farina 4 la vie religieuse dans les monast&res de 
BfarmouMers et de Lerios, avail entrepris et pres<p*'acheve 
en trente-lrois an* la conversion de Hrlande, j (1) 

« La tore propre de la vie c&iobiiique, c'est ia Gaule : 
c'est la que, des Fan 360, Saint-Martin, ayant passe quel- 
que temps & MUaa dans on monastaire oil H a'etoit forme, 
en^tafolH «me autre h Liguge, pr£s de Pokiers, et f un pen 
plus lard, le grand ponas&re de Marmowiiei's, pres de 
Tours. U y rfeidait, #ianv dv^qne de Tours, avec quafcre* 
\mg\s et quelques rooiaes ; torsque vint Kbenre de ses 
fnn&ailles, il fat suivj par plus de (teas mills. 

t A edte des concHes, cbaqae prow ince a see ^ooles die 
Tbeologie: Marmouliers, Lerinsen Gaole.~ Ghacune de 
ces eooles a ses docteors a ia memoiro desquels elle 
s'attache,eu6n cbacune a ses heresies qui lui soot propres* 
qui reflechissent en quelque sorte le caractere de efcaque 
nation..* AJnsi la Grande- Bretagne aura Pelage; la Game, 
les Serai-Pelagieas*. 

« Nous sommes, par-dessus tout uo peuple Neo»Latin ; 
le fond de notre civilisation est encore venu de ia coaqu&e 
romfdne » mais non pas d'une conquete subie sans resis- 
tance,.* 

t La conquete de G&ar avait ete been rapideet eUe fat 
en peu de temps acbevee par ses successes s; maiscombien 
vita aussi se manifesto 1'impatience dn joug etrangcr ) 

c II ne faut pas se tromper cependant sur les motifs qui 
poussaient les Gallo-Romains a s'insurger contre Borne et 
a proclamer jwsqu'a irois fois un empire Gaiio-Romain. 

t II ne faut pas croire que ce fut la haine de la civilisa- 

(t) Ozan«m. Etudes gennaniques, l } 2. La cWilisation cfcretienne chez 
les Francs. C. IV, p. 9G, 97. 
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tionromaine; non, ils de testa ient la tyrannie de Rome, ma is 
ils en aimaient les lumieres. En effet, c'&aient toujours les 
insignes romains qu'ils choisissaient, la pourpre qu'ils 
donnaient a leurs generaux. C'etaient bien les traditions, 
c'etaient bien les lettres romaines qu'on voulait sauver 
dans ce pays, oil, on les ecoles etaient si florissantes, d£s 
les premiers siecles (1). 

Cette appreciation elevee de la Gaule en general, que 
nous ne connaissions pas encore, que son auteur d'ailleurs 
ne nous appliquait pas, a 6te la ndtre pour 1'Armorique 
bretonne, d£s nos premiers essais en 1859-1861 (2), tan- 
dis que jusque ft on l'&endait & peine & la Haute Armorique. 

Nous croyons avoir suffisamment d&nontre dans les 
deux premiers volumes de YArmorique-Bretagne noire 
degre de civilisation aux V* et VI* siecles. Aussi conti- 
nuons-nous cet expose* general en rappelant notre &at so* 
cial, politique et litteraire sous la Republique- Armoricaine, 
& la chute de I'Empire d'Occident et lors de ('alliance de la 
Confederation armoricaine avec les Francks pour former 
la Monarchic frangaise a la fin du V e Steele. 

Nous avions commence par assimiler la Basse-Armori- 
que au reste de la Gaule sous le rapport de la geographic 
et de l'archeologie, d'apres les recherches du savant 
M. Bizeul, et d'apr£s nos observations personnelles pour- 
suivies pendant plusieurs annees, observations confirmees 
chaque jour par de nouveaux observateurs qui, pour rele- 
ver leur merite particulier, traitent de theoriques les 
resultals obtenus{avant eux. 

Les deux ordres de faits s'appuient naturellement et 
nous ne voulons que signaler une critique dgoiste et injuste 

(t) La civilisation an V» siecle, t. 2, p. 33 a 338, passim. 

ft) Les Cclles, les Armoricains, les Bretons, 1859. — ETdches de 
Bretagno 1861-62,[et les origines historiques cl cbretienncs de r Armo- 
rique bretonno. 
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Jont le but est trop clair. Nous ne faisons que conlimicr 
la methode de comparaison qui a toujours ete la notre. 



Pendant l'ind£pendance de ta republique armoricaine , 
gouvernee par les evSques chefs spirituels et civils des 
c\%6& et des dioceses de la Gaule, de 409 a 496, deux pre* 
tats gallo-romains, Saint-Germain et Saint-Loup, avaient 
ramene 3 I'orthodoxie la Bretagne , devenue la proie du 
pelagianisme, en 429-445. Ces envoyes du Saint-Siege et 
de rfiglise des Gaules revenaient & peine de leur mission, 
lorsque naissait au diocese de Yannes, en 444-46, Melaine, 
quidevait les egaler en saintete, lessurpasser en puissance 
pour le bien , par 1' influence qu'il etait appele a exercer 
dans la situation critique oft se trouvait la Gaule a la fin du 
V 6 siecle, et qu'il importe de rappeler ici, pour bien <x>m- 
prendre Thistoire de Saint-Melaine, et le grand rdle qu'H 
aura & remplir ainsi que l'importance du Concile de Vannes 
au V e Steele. 

Durant toute cette crise de la chute de l'empire romain, 
les Armoricains, prelats, guerriers et peuples, se conduisi- 
rent en catholiques orthodoxes, zeles et eclaires. Le Concile 
de Yannes de 465, reuni par Saint-Perpetue, archeveque de 
Tours, a l'extr&nite de la province, en est une preuve ecla- 
tante. Tous les prelats suffragants s'y rendirent , moins 
ceux du Mans et d' Angers , qui en etaient emp&hes ; en 
sorte que nous avons bien avec les membres presents, tous 
les evSques de la 3° Lyonnaise , autant que de cites. Les 
six autres etant connus, savoir : Perpetuus, de Tours ; 
Talasius, d v Angers ; Victorius, du Mans ; Athemius, de 
Rennes ; Nunnechius, de Nantes ; Paternus de Yannes ; il 
reste, pour Osismii et Alet, Liberalis et Albinus, dont fe 
si^ge particulier n'est pas connu , mais ne peut <?tre que 
Tune de ces deux villes. 
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Le Concile de Vannes est uoe ires-belle page d'histoire 
religieuse et litteraire. II n'est pas d'homroe mo pea »ps- 
truit, il n'est pas de Chretien qui apr£s avoir 1u ce Concile 
et la lettre synodale deseveques n'y voie toute vivante noire 
civilisation de cette epoque. Les ev&ques de la province ar- 
morique y parlent et y disponent avec tant de cqlmeet 
d'autorite pour les peuples confies a leur garde et & leur 
z&e de pasteurs des &mes , qtfon croirail lire up concile 
contemporain. Depuis, il n'y en a pas eu en Basse- 
Bretagne. 

On rapprochera naturellement les ev&jues Paterae* 
Albin et Liberal de ce Concile du V* Steele, 1'evSque Lj- 
tharedus Osismien (Finistere) et Modeste de Vannes du 
Concile d'Orleans du VI # sidcle (511) et le premier £v6que 
regionaire breton Mansuctus assistant au concile de Tours 
de 461 avec les evSques des Gaules, armoricains et autres. 
Nous devons citer ici avec le preambule, quelques canons 
ayant trait & notre sujet actuel, de ce Coucile qui est i lire 
en entier (1). 

c Apr6s avoir confere ensemble de la discipline eccte- 
siaslique qui nous a ete confiee par la grSce du Seigneur, 
et de la juridiction dont nous ne pourrions negliger le soin 
sans nous rendre coupables, nous avons pensd qu'il &ait 
de notre devoir de re'parer les omissions des premiers 
reglements des Pires, et de riprimer, par les statuts les 
plus salutaires, la licence provenant de la trop grande 
liberU du siecle dans ces derniers temps. 

t C. XL Les pretres, les diacres, les sous-diacres et ceux 
des autres clercs iqui il n'est plus permis de se marier, ne 
pourront assister aux festins de noces , ni se trouver aux 
assemblies dans lesquelles on chante des chansons consa- 
crees a l'amour profane et contraires a Fhonnfetete , ni h 

(1) Armorique-Bretagne t. u, p. 112. 
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chiles oii il y a des danses indeoenies, afin que leurs oreil- 
les et leur$ yeux ne soiertf pas spuiHes par des paroles de 
cette nature et par un spectacle pareil, > 

f C XV. Nous avons cru en m&ne temps qu'il &ait de 
1'ordre que Foffice divin et la psalmodie fussent du moins 
partout les ra&aes d*ns notre province ecelesiastique (la 
troisteme Lyonnaise), ej que, comma nous n'avons qu'une 
mfime foi $ur la Trinite, nous tfayons aussi qu'une m&ne 
regie dans qos offices* de pew que la difference qui pour* 
rait s'y trouver, ne donn&t occasion de toifQ soup^oaner 
que nous n'avons pas les mgmes sentiments. * 

f C. XV). Et, pour ne pas passer sous silence des pra- 
tiques qpialtfrent le phis la foi, de la religion chretienne, 
des clercs s'adonnent aux augures ; et, sous le no» dune 
fausse religion , ils exercem la divination par I'inspection 
des premieres pages a Vouverture des livres saints, et ils 
I'appellent le sort des saints ; d'aulres pretendent decouvrir 
Tavenir par le moyen de toute autre ecrUure. Nous ex- 
communions tout clerc qui sera convaincu devoir exerce 
cet art ou de l'avoir enseigne. > 

II est evident que la licence prpvenant de fa trop 
grande libertidu siecle que le condledeVannesreprime 
par ces nouveaux statins s'appiique aux chansons popn- 
laires Gallo-Ronaaines, Arraoricaines communes a toute la 
Gaule, comme la langue vulgaire de ce temps. Ce qui le 
prouve, c'est que le concile ne parle pas de difference; 
d'ailleurs les Bretons commencent i peine & emigrer et 
ont la mSme langue que les Armoricains, comme viennept 
de le prouver de 429 a 445 Saint-Germain et Saint-Loup 
pr&bant les Bretons de rile, comme le prouveront mfime 
un Steele plus tard, les predications de Saint-Samson, de 
Saint-Magloire et de Saint-Gildas chez nos Armoricains. 

Ce sont bien sans doute des chansons paiennes, c'est 
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tout aussi evident, des Carmina amattria dans le gout 
d'Ovide et de son &ole ou de leurs imitateurs Gaulois. 

Tout aussi palennes sont les pratiques superstitieuses 
des augures, devins, et leurs varices romaines, celtiques 
et mdme chretiennes. 

Ce sont la les restes de paganisme de ce temps, resistant 
depuis et de notre temps encore. En cherchant bien on trou- 
verait peut-£tre dans nos chants et dits populaires, des 
traces des licences de ces sideles recuUs : c'est un fond 
qui ne change gu£re....~ 

Ce qui n'est pas paien du tout, c'est Foffice et la psal- 
modie du seizidme Canon. La il est vraiment question de 
ramener & la rigle romaine de la Gaule les quelques evgques 
ou pretres bretons venus d£s ce temps dans l'Armorique. 

On ne les nomme pas parceque cela n'a pas encore d*im- 
portance et que c'est le premier avis, assez clair du reste; 
ils ne seront nommes sdvdrement que cent ans plus tard, 
au concile de Tours de 565. 

Nous n'insistons pas en ce moment sur Timportance 
pour notre histoire litteraire des Canons 11, 15, 16. Elle 
paraitra complement des le YI° siecle avec Gildas Le Sage 
et son disciple Tattesiu. 

Telle Itait done la society catholique bien ordonnee : 
4v6ques, pretres, clercs, vierges consacrees h Dieu, peuple 
chrdien, au milieu de laquelle grandissait Melaine en 
science et en piete. c 1W d'une famille vendte, illustre par 

> sa foi plus encore que par la naissance, ilevi dans 
* le pays par des prdlats distinguts, il eut le bonheur de 

> voir dans sa jeunesse (vers sa 20° annee, etant ne 

> en 442-46), le concile de Vannes, de 465-468. II etablit 

> un monastere au lieu mfime de sa naissance, dans ses 
v> terres, k Plaz, sur le bord de la Vilaine. Sa reputation 

t de science et de vertu le fit choisir vers 490 par saint 
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Amand, le clerge et !e peuple, pour evSque de Rennes, 
clioix qu'il justifia autant par ses talents que par ses 
vertus. Btentdt il devint le conseiller du roi franc Clovis, 
une des lumieres de I'Eglise, et dut, a ce double titre, 
prendre une part active aux negotiations qui amenerent 
1'alliance de 497, qui fonda, par les Armoricains, le 
nouvel empire Chretien : c Clovis 1'ayant connu, fit de 
lui un de ses principaux conseillers. Par ses conseils, il 
b&tit sombre d'eglises, en fitrelever beaucoup d'aulres 
de leurs mines, et fonda libit element plusieurs mo- 
nastics. Par ses conseils, il sustenta largement les 
pauvres et traita avec respect, quelle que f At leur con- 
dition, tous les serviteurs de Dieu. Parses conseils il 
rendit aux peuples une justice exacte, et travailla de son 
mieux aux progres de la religion. Eafin, ce roi ayant 
convoque k Orleans un concile, compose de 32 £v£ques, 
saint Melaine, selon la preface m£me de cecon cile, brilla 
comme le vaillant porte-enseigne de cette assemble, 
tant en repoussant les objections de tous les her&iques, 
qu'en etablissant les dogmes sacres de I'Eglise. > (1). 

De son monastere, bati de ses propres mains avec le 
secours de quelques moines, il fut invite a se rendre auprds 
d'Eusebius, roi de Vannes, gallo-romain comme lui et un 
peu son roi, puisqu il etait venete. Ce pauvre roi chr&ien 
aussi, mais non Chretien modele, puisqu'il avait commis 
des cruautes sur ses sujets k Comblessac, se sentant 
frapp^ par la main de Dieu, lui et sa fille Aspasie, pria le 
saint de venir k Prima-Villa leur rendre la sante, ce que 
celui-ci s'empressa de leur accorder avec la gr&ce de 
Dieu. Eus£be, k la prtere d' Aspasie, et pour marquer sa 
reconnaissance envers Dieu, fit present k saint Melaine et 

(1) Voir Dom Lobineau, Vies des Saints de Bretagne, p. 32. 
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& sts moines de toute la terre de Comblessac. 11 les benit 
el retourna & sa ville de Reiroes. 

Le moine Melatue, apres avoir gouvernd H&giise armo- 
ricaiae pendant quarante ans > riot mourir dans ton 
monast&re de Piatz, vers 530. 

Cede vie sugg£renaiurellement des reflexions analogues 
iceJJes qu'ont fait naitre les concOes. Un saint ivgque, 
cooseiUer et ami tout-puissant d'un not tout-puissant 
noureau convert pleio de zele pour les progres de la 
religion, oet evtqueet ee roi ne pen&ent merae pas au 
paganiame, au druidisrae, h I'idol&irie, neprennent oontre 
eux aucune incisure, ni religions*, ni civile ; c'est dene 
qu'U n'yen avait plus k pouvoir exciter Un zele actif et 
inqutat, qui ne demandait qtfsl se maatfester par des 
(Buvres de predication et de repression. 

Au milieu du V' sidcle on voit encore Saint-Guiguer, 
fits d'un roi lrlandais, convert! par Saint-Patrice, venant 
chercher un asile en Armorique, recueilli par un comte ou 
seigneur Chretien, au pays veoete a PlouYigner, pros de 
Lorient. 

A la fin decesi&cle, vers &70,naissnit pres d'Hennebont, 
Saint- Aubin qui, apr&s y avoir ete cleve erudifus comme 
Saint- Melaine, devint abbe du monastdre de T1ncil!ac entre 
Angers et Poitiers, vers 504, et dv6que d' Angers, vers 520. 
Venance Fortuuat, eveque de Poitiers, a ecrit sa vie 
au VI«stecle(l). 

Ainsi pendant tout le cioquiemc siccle nous constatons la 
culture Htt6raire romaine et cbretienne floHssante dans 
l'extr&me Armor ique du concile de Vanocs, avant les mo- 
nastics Jrlandais et Bretons qui ne so rencontrent qn'au 
YI° Steele. EUe l'etait a plus forte raison dans les dioceses 
de Naotes et de Rennes plus rapproches de Tours. 

(1) Voyez Dom Lobineau. Les Vies des Saials dc Bretagoe. Saiat- 
Guiguer, p. 23, Sajnt-Aobin, p. 54. 
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VI* Siecta, 

L'histoire litteraire de l'Armorique au VI e siecle tient 
tout entiere entre Gregoire de Tours et Forlunat, Le pre* 
mier est historiea politique et ecclesiastique, le second 
historien litteraire^ orateur et po&e (1). Connaissant par- 
fakement notre province et toute la Gaule de son temps, 
il s'y raontre le guide et le protecteur des lettres et de la 
civilisation. 

Dans plusieurs de ses ecrits il s'occupe de l'Armorique 
au moment merae oil son extremite commen^ait & devenir 
la Bretagne-Armorique. II peint done a la fois les deux 
periodes et dans le moment le plus interessant du passage 
de Tune k l'autre. 11 parle en particulier de ce qui faisait 
des lors et bien avant le merite original des Gaulois, des 
fiardes et de ieurs chants, de leujrs lais avec une justesse 
qui n'a pas ete assez remarquee jusqu'ici. 

Le lez celtique et le laus latin : Dent Barbara carmina 
Lendos (Laudes) Laus sonatuna viro. 

En effet Les e'est cour, royaute et louange, jloge* 
flatterie (2). 

II les appelle vers barbares parce qu'ils ne sont pas en 
latin pur, mais en mauvais latin et celtique, en langue vol- 
gaire celto-latine... seule usitee en dehors du latin savant, 
cette langue que son collegue de Bourges , Sulpice 
Severe, dans un dialogue sur l'eloge de saint Martin, nous 
montre au V e siecle, comprise par son peupte. 

(1) Vdywdamr notre S» vol. Gfegoire deldtir*, premier fcfotoiien 
de la Btfttagtte, p< 58, 

(9f 0&ef at Ufijttdtehi coat awx fettiite*. 

Le Im tottcnis est une traduction etmieax one proneneiatiott feaikc&ise 
par et simple, au pluriel Uisses. 
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L'oraleur s'excusant de ne pas parler un latin assez 
elegant, les auditeurs le mettent a l'aise en lui disant de 
parler meme Celtique ou Gaulois pourvu qu'il parle de 
saint Martin. Le peuple comprenait et parlait done usuelle- 
ment un langage mSteede latin et de celtique, un cello-latin, 
Barbate pour Fortunat le prince de lettres du temps et 
mdme pour Sulpice Severe ou son interprete qui lient 5 
louer dignement le grand saint Martin. 

Cest cette langue dont parle sans doute Gregoire de 
Tours, lorsqu'il ecrit dans sa preface : Philosophantem 
RJietorem intelligunt pauci, loquentem rusticum multi. 

Les rheleurs, les orateurs, evgques, clercs et laiques 
parlaient done aussi au peuple une langue ruslique qui ne 
pouvait guere differer entre Clermont, Bourges, Poitiers, 
Tours et toute l'Armorique haute et basse et la Neustrie, 
si ce n'est i raison de l'eloignement, ainsi qu'a Auxerre, 
Troyes et dans File de Bretagne. Gregoire de Tours et 
Fortunat se competent et relient en les expliquant les faits 
des V° et VII e si&cles etant places entr'eux au VI e . 

Mais le peuple qui tenait moins a la purete du langage 
alors comme aujourd'hui pourvu qu'il comprenne, le 
peuple n'y regarde pas de si pres. II comprend d'ailleurs 
mieux qu'on ne croit en saisissant quelques mots de loin 
en loin. 

Volte done nos lais... mais ils sont Barbares encore et 
les Bardes vont les latiniser, les civiliter de plus en plus 
pour plaire aux grands qui cultivent et honorent le latin : 
e'est dans la nature humaine et surtout dans la nature 
de louangeurs, de flaneurs attaches aux grands personna- 
ges. Us rivalisent avec les Panegyristes du bas-empire. 

Les Bardes orateurs historiens Gaulois degeneres comme 
jes Latins deviennent aussi des flatteurs, des amuseurs k 
la solde et & la suite des grands et des cours. Peu & pen 
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ies plus instruits d'entr'eux parleront le latin, laissant le 
celtique au peuple qui seul le sauvera dans son langage 
populaire d£s lors latinise du reste. Aujourd'hui ils visent 
au frangais, au langage distinguct. 

On ne dira pas sans doute qu'il y avait alors un gaulois 
pur, officiel comme le latin. 

Tout 1'effort del'erudiiion tend ft prouver qu'il en restait 
encore parmi le peuple dans le langage du public de Bour- 
ges, de Clermont, de Treves, d'Auxerre, de Troyes, d'Ar- 
morique, de Tile de Bretagne et de leurs pr&iicateurs. 
C'est done dans ce parler seul que nos Bardes de l'epoque 
pouvaient louerles grands et c'est aussi celui qu'ontrouve 
dans nos chants populaires les plus anciens 

Et c'est bien dans cette langue, celle que saint Ger- 
main et saint Loup au V« siecle parlaient aux Bretons 'de 
Vile, que saint Samson, saint Magloire, saint Corentin, saint 
Pol, saint Tugdual, pr&chaient aux Armoricains, Cuiioso- 
lites, Venetes, Osismiens, qui pouvaient leur dire comme 
le peuple de Bourges au V e siecle , parlez si vous voulez 
Celtique ou Gaulois. Nous comprenons assez 

Et pendant ce libre echange de langues entre I'Armori* 
que et la Bretagne, Fortunat dissertait doctement et £le- 
garoment sur les bardes Gaulois devenus Gallo-Romains 
eux aussi. 

Je me demande si on avait assez rapprochd ces fails 
contemporains qui s'eclairent rfciproquement, si on en 
avait assez bien vu les consequences pour notre bistoire 
litteraire de la Gaule et de FArmorique. 

L'Armorique aurait done pu se passer du concours des 
irlandais et des bretons. II ne nous etait pas necessaire : 
l'histoire le prouve. 

Aussi nos vies des saints des Vll* et VHP stecles ren* 
dent justice a notre civilisation chreuenne qui accueillit si 
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bien les fibres CeUes de Bretagne et d'Irlande. lis nous 
(ureal cependant utiles en compliant noire clergg peu 
nombreux i cette ^poque et peu organist et en augmemant 
nos centres d'instruction. lis ne nous ont pas civilis&, 
fii convertis, mais seolement perfectionnes. 

Aussi y viennent-ils surlout en refugids dans un lieu 
d'astle favorable, et les irlandais en mlssionnaires des 
lettres autant que de l'eglise : aussi l'apostolat de saint 
Colorhban ne s'est-II pas &endu jusqu'i nous quoiqu'il soit 
venu k Nantes, des 610. Libre de venir jusqu*& l'extrgme 
Armoriqueoft il avait cependant des fr&res, il pr&era retour- 
ner en Austrasie qui avait en effet plus besoin de son zele. 

Gregoire de Tours et Fortunat de Poitiers, auteurs de 
notrehistoire generate, sontadmirablement confirmes dans 
la ftasse-Armorique par Gildas Le Sage et Le Barde Ta- 
liesim, emigres Bretons du VI e siecle, h Saint-Gildas de 
Rhuis chez les Venetes. Le premier, ecrivain latin, est un 
bistorien serieux, tr&s-digne de foi. Taliesin, Barde 
breton, disciple Chretien de Saint-Gildas, devient aussi un 
htstorien, un temoin competent avec son venerable maitre. 

lis ne paraissent pas avoir ete assez compris encore, 
ayant (tob lus avec des yeux prevenus et dans un but trop 
special. 

A ces ecrivains contemporains fait echo le mononastdre 
Osismien et Irlandais de Landevenek, ainsi que les nao- 
nastdres Bretons Curiosolites Dol et Saint-M&n de Gael, 
ceux-ci moins clairement. 

Gela tient peut-6tre & ce que leurs ecrits, leurs litres 
precis ne sont pas aussi connus. 

Nous avons deja fait'ressortir toute ;r importance du 
cartulaire de Landevenek , le principal [monument tout 
& la fois de notre bistoire religieuse, politique et Ktteraire. 
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Nous devons d'autant plus renvoyer & notre second vo- 
lume et 4 l'appendice du premier (1) que presse par !e temps 
nous sommes obligd de modifier notre plan ; de renoncer 
au coup-d'oeil general sur la Gaule, Tlrlande et Fa Breta- 
gne, comparees & l'Armorique, et 4 mentionner seulement 
leur marche paraltele qui se continue. 

En nous r&luisant & la partie armoricaine du tableau, 
nous devons le developper davantage pour bien elablir la 
situation de l'extrSme Armorique devenant la Bretagne 

franchise. 

•- i i ■ ( ■ i • 

Saint-Gildas, historien de Tile qu'il vient de quitter et 
aussi de l'Armorique oil il a cherche un asile, forme une 
excellente transition entr'elles : il n'a pas ete as$ezappreci& 

Le Barde Taliesin aurait, pour l'histoire comparee des 
Bretons de File et du continent, une valeur analogue, non 
egale dans tous les cas. 

En etudiant cette question de critique historique et littd- 
raire, nous entrons dans le vif de notre sujet et nous po~ 
sons les bases de nos solutions indiquees dans l'introduc- 
tioD et dans les pages qu'on vient de lire. 

Saint-Gildas l'historien et Taliesin le Barde son condis- 
ciple convert! ou son eteve sont-ils vraiment deux person- 
nages, deux autorites, deux temoins differents, ou ne 
forment-ils qu'nn m£me temoignage; en d'autres termes 
le Bardit de Taliesin est-il original ou n*est-il qu'une tra- 
duction de Gildas son maitre ; ou plus simplement cette 
traduction n'est-elle pas attribute a tort a Taliesin dans 
l'archeotogie Galloise de Myrvyr (2) telle me semble 6tre 

(1) Voir speaalement les chapitres des iv4cMs t des monastdret et er- 
mitages, et l'analyse da CarttUaire de LanddvfaeL 

(2) Oa M. de la Villemarque l'y trouvant anonyine, pour ainsi dire, 
i'a-t-il attribute a Taliesin et appliqafe a la Bretagne comme il a nommi 

5 
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la verW ; c'esi ici wn ehapitre de J'q>tff ofo <fr GiW<w <»n- 
sacne aux derqs , coming la premier Test aux rois # lo 
troistewe et deraier ap* pr&re$ at evfcques, Noqs^sperops 
commnniquer noire coaviciioo aui lectears. 

Yoici d'at>prd le cbsuu traduii par ML de U VilJeraarq^ 
dans l'introduction a $ee chants populaires (1), auqaej je 
crols pouvw dower Je tilre retrouve de Glides i Clerms 
babel Britannia, sed raptores gubdojos. 

^ Le3 Kler, les vipieuses coutumes, Us le$ £uivenf; les 
melodies sans art, ils les vantent ; la gloire d'inlipWes 
beros ils la chanlent ; des nouv cl l os ils n'en cessent d'en 
forger; les commandements de Dieu ils les violent; les 
femmes mariees ils les flattent dans leurs chansons perfi- 
des, ils les s^duisent par de tendres paroles; les belles 
vierges, ils les corrompent ; et tomes les solennitds qui 
out lieu, Hs les f&ent ; et les bounces gens, ils les deni- 
grent ; lear vie et lear temps lis les constituent inotilement; 
la nail ils s'enivrent, le jour ils dorment ; faineants ils va- 
gneirt sans rien faire; I'eglise Hs la harssem ; la taverne ils 
la bantent; de miserables gueux forment Icur soctete. 

c Les cours et les files ils les recberebent; tout propos 
pervers ils le tiennett; toot p66bi mortel Sis le touent datis 
leurs chants; tout village, toute tille, toute terre ils les 
traversent; toutes les frivolites its les *hnent; les comman- 
dements de la trfnite ils s*en moqaerrt; trf les dbnasdie*, 
nt les fetes Hs ne Fes respeetent; le jour de la necessity {de 
la mort) He ne s'en inqufetent pas; leur gloutonnerfe ils 
rfy raettent aucane peine ; botre et manger i Yexees witt 
toot ceqtf ils veulent. 

plusienrs chants de set Bardet Bretons ? car it ne s'expKqae pas 
ear ces points d£licats, v. Bardes Bretons, p. 399-446 et sor la m&hode 
<fMUibutM)B, p. IS, 18, 14, de Fafant-propos et«ar la U§§nie de 
laUesin, p. 39-52. Celm-a n'eet pn a« nombre de see fbants, el judle 
cipJicalioQ de <*s singwtoittg .....,....,..«.*.. 
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c U&oise&ux voletit, tes abeille» float damlal; les pois- 
sons fiagent, les reptiles ramperit; il n'y & que les clercs* 
leg ragabonds <et lesngufcuxqui pe *p don&ent aucttoe 

Gildas rptrou^p€utcoDtiopen<eue»8atyre«n sot) toflo * 
Exhibentur membfa twiquituUspeccalo ac,diabo*o,c(WB 
oportuerat, w/vt) ^fl»u ot)iV^ ejpftWrf artni^uHitice 
JB&o. Af recto auriua* auscatt Matur oapta, *<m DeilattdeB, 
canorp christi Upronut* vow Mrktiter nwdulmte 9 
Htfjwt Mcchviasticm atetoAfaf sed ptbpri^, q&ca roihHI 
sunt, /fcWt/etvroro r^rtem«m<&<tt'te/&irTttlc*w sptmtanti 
pblegnwe, proximos quosqbe fefed&turb* ptfccomiih ore, 
ritu baccbamium ck»CPepalitef>fW «t ^^<JD*f ^ft4ta» 
ministers prceparatum, widlur fa Zabuli organum, 
qu&dque hotore caiesti putabatur dignim, meritd pro- 
jiciaturin Tkrttri barathrum (1)* < 4 i- 

Evtdemmeht cecl s*a<flresse $ des ! clers, i des mecbbres 
du clerge qui oubliant leur vocation, leurs premiers de- 
voirs, prostituenVaiid^irioii eti ses deuvres les orgiries 
de la vctfx c* de f dtite destitute a lotitir, 4 adorer Ifieu (2). 

(tj^ennina W4 Gil4w»;f* JWffW s tWM°n, Toil SaihMarte. Be** 
tin 1844— vol. in-8o p. 162.163. Cette fin est Sgaree apres le $ des Rois 
an barf de la p. 168; hi titre Ctitiioi'.. J J serf raptores aUbdelbs, au naut 
dela p. 163, troitito© at»pbtfgar4olJn>arBii lespf£uqmle*6Ytqaes.> 
Au baa ,d^ cettepape, est, Jo passage faisa^t aljnsUn .a^ 5 des <%c« qui 
manqne, saafla tile ei la conclusion bien reconnaissables. 

(2) Cela itacorde ansa! avec leconcile deVannesdu V« ei&cle deja cit6 
pin* naut : preebitefi, ataconi, sab diacenl, t«) dfctaeepr qoftmg dncend? 
n?oreeK««Dcja a*n est* ttiaia tfeaarafca nqptisvato^arivta erH*nt, uTji 
amotorifi canfcmtyr, et fMqp**»t obfcammoft* corj^r^f^cfums tt #o> 
ttfat efferuntur, ne auditns et obtusus saeris mysteriis deputatus turpinm 
fpecUealoruiliatqaeTerbaraii^coBUgiopolliiatQr. ' «' 

Voici an oontrajre rapostropbe harfiqw finelfl da Wy^TJtian ArcIpo<- 
l«gy ** 4« M. 4f U yiUepiarqu*, 

N'aboyex pas (centre) renseignemenl ei Vattto f eta. Sflenca MiaeTa- 
bles faatiajief qui usnrpex le nom dep Bardes. Vous ne saves pat jnger 
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Mate il n'en a pas Ae encore question avant cette con- 
clusion 6gar&. Cest unelacune inexplicable & combler. 

O passage s'appKque parfahement anx clercs mandits 
ici par Gildas et non, d'abord du moins, par son disciple 
Tali&in. Cette finne f'applique pas du tout au § 8, relatif 
aux rois, auquel it, est rattacbe & lort 

en face, consacr& aux 

pour les clercs devait 

Britannia, ted raptoret 

te de la troisi&ne partie 

la deuxteme. Dans Tin* 

u4e & Tali&in gratuite- 

taoant ou ajoutant des 

e & cette edition, 

iquement sur le clergd 

paroissial et sur le ministere ecctesiastique. Les clercs se- 

raient enticement oublids si cette restitution n'etajt, pas 

faite. ,,...,. 

J'avais toujours &,6 frappe du caract&re peu breton et 
bardique de cette composition litteraire, je ne pouvais y 
voir qu'une traduction bretonne d'une oeuvre latine ant£- 
rieure, primitive , assez facile i refaire, que je rappro- 
chais instinctivement de celle de Gildas oil sa place est 
encore marquee par les traces qui en restent. 

Je me disais : d'ou vient cette pi&ce qui se glisse dans 
('introduction sans aucune explication sur son origine et sa 
vaieur ni A present ni dans la suite, sans qtfon indique 
mtaiela source. Elle entre de plain pied comme de droit en 
disant quale temps Varespectie. Si on recourt aux oeuvres 
de Taliesin publiees par M. de La Villemarque dans ses 

Toot aatres, entre la rarite* et let fables. Si tons ties les Bardet primitifs 
de la foi, let ministres de PcBime de Diea , propb6tfsei a votre roi les 
maibeora qut ftttendent. Quant a moi, je euis deTin et chef general des 
BardesderOocideat! 
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Bardesbretons,i*\<ittm\ce relative^ oe Dante, on ngtrouve 
rien, pas un mot d'explicafifon; : ....;;.: 

Maintenant^ je crois m avfcirirouvd en lactase tempd et 
hi t Writable source ette vrai ca*a«4re en dtudiamdepres 
te do JBtooQli* eiT&pUtoto, ctMBp^tnenwrtw^ Fbeutre 
principate de^Hda*. i>- s; *i •'•■•■■ ...^- '.'-•-;:?<•■•. ^;— . •■•/ '<; .»■> 

I* premier cohtieae tesg<*rteraUt&, T4risto*e de Pile tfr 
de sa ruine causee par ses dgsordras, sea p&h£s. La tetfrtt 
a'adresse £u* Roto: ei<aa Cterge. A la fid da chapicre ties 
Rois, se trouve ce passage sans tteft stag ce qui pr&&te, 
s'expliquant* settlement £ar tea ffitits transposes en ttce 
qu'oocroit devoir en rapprodber. > :< ' - r • 

En eBfcty exatfintfifc l-enfcetobte du i'irt 'ifetaffilft etflfe 
VEpistotd. ? -••'' '"' ,; ' v' v ' ' * : -< '• ■ : '---' 

La pretni^re paftie de repitre, complement du de Ex* 
cidio, s'adresse dux flois et commence ainsi : Reges habet 
Britannia, sed tyrannos ; judices habet, sed impios ; 

La troisfeme s'adresse aiix prStres et aux evSques et com- 
mence dera&m6 : Sacer dotes habet Britannia, sed insi- 
pientes, quam phirimos ministros sed impudentes icUrieos 
sedraptoressubdolos; pastores ot dicuntur, sed occisioni 
animarum lupos pararos...Populos docentes sed prsebendo 
pessima exempla... Ad precepla sanctorum, si aliquanda 
dunlaxat audierint, que ab iliis ssepissisme audienda erant, 
oscitantes ac stupidos et ad ludicra et ineptas secularium 
hominum fabulas, ac si iter trice, qum mortis pandunt, 
strenuos et intentos. 

Ce passage semble une allusion & ce qui a ete dit prede- 
demment contre les clercs ou Ie clerge inferieur et les po- 
llers en tbeologie que Gildas oe pouvait avoir oublies* 

II faudrait supposer sans cela que le clerg£ inferieur et 
tes candidate clercs et ecoliers fussent seuls exempts dela 
corniption generate; et dans ce cas impossible GiM- 
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naurail pas tantyri de fake roagir les aup&ieufs eft 
exaltant les humbles et les petta. 

D'aiHeui* kt Goatite *4ai Mmns <hr sj&fe prt&tent 
cWplusitoi* mootre *a$e*qua GiWa^a trocfdWi Anna* 
W)<jeJ*s to£n**<^^ rile to SntagBfe.**. 

el il les aarait 6pargnest... car il a dd earlrt fea Artooriqne 
dans fcrmitage qflU'eteii rfeervd ten I'embtuehqre du 
BUv^ielon Dqm LoWoeau (I). 

A qui ioeombertfei* ce faux el ca p4sikbe ? Gar il y 
a**aU>*» to dtux eboea« . - . . . 

Mai* ftjrfy *p*|it««u» ki nit Vim mfttttre* Gel* etait 
re$u aux X«, XI% XII% XIU% Xiy^rattoles* lotfaqu'on a 
eerie ,et ejnbejli b&a&l pour le besoio de causes on de 
pretentions diverses, ces compositions, ces traditions* 

Pi)isGikIasetTaliesin,coal£Hiporains au moiqs, avaifnt 
eteamis, condiseiples scion les un* r maltreet disciple 
con verti et aim£ selon les aulres, II y a la des souvenirs 
vagues, legeodaires. Eh I bien, on aura mfile les oeuvres 
comme les souvenirs. II est possible que ce fragment ait ete 
attribute a l'un des faux Gildas, d'ou il aura passe dans le 
Myvyrian(2). „/.,,.., 

Sans condure encore, d'uno mani&reabsolne, il suffit 
id d'assurer son point de depart et de montrer le carpct&re 
et la valour historiques et critiques des oeuvres bretonnes se 
disaut des V° et VI r sj&ctes Quoiqu'on puisse penser en ce 
moment de cette restitution et de cette decouverte, jusqu'a 
la verification des divers ouvrages, les deux textes se con- 

(I) Vie det Stints & BreUgne, p. f*-Tt. 

(8) Pais dins le ^otrsaz-JffretzpoarlereToir, dela maniere sincerement 
dfcrite pornr Iter Bank* bretom. (p. 5 , 0, 8, iO, 13, 14, del'atAnt- 
propos. • ;- ; ''• '.I •.}?>; i :. ; ' < 

On * •Krikjri k GtWai di?ett Merits iptfae *>*t pat de IttL On ft bfeo 
p» tai d6wmro« 4ct fragnienj^. $ {, ; , 
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fiMtimft pent la valeur relative de ctecun tfeux, to teiie bre- 
ton He ftft-41 ^ue la traduction on I'imitatton pins ou moms 
iibte da teste de Gildas et da ion de son ceevre* 

II aaffit & la Hgoeur de prendre aciede cequtoftnepeut 
Aire temoiiter leicxte pias faant que le prettier- aanuserlt 
4u* XH«, X1V4 states, tf apr& Mdlteur M-mftnt (I). 

Dan* sa demter e&Ntioo, cfoitteors, M . de LaV illemarqag 
*e doube ptas de texte breton, ni insulaire ni oontiaentaL 
Heat wai qti\>n en est toujour* a se deinander, si c'aat 
ude r&racUnton oti m refus> de i^pondre <e* one maatere 
de se placer au-dessus de ces questions seeondaires selon 
lui. G'estle fond m/ma qui inUrem : (2) doctrine com- 
fKOde, llastique* 

telle ^taii (TaiKeurs la gincdrk^ de TecrivaJn d^bmaot, 
que plagaot son eeutre en regard de Gildas fui-m6me, it 
la CaHcoafihner par lui au moyen de trois Kgnes prises 
dans lea deu* morceaux entfe lesqoels se pla^ait celni 
quia&e d&acbrfdeson oeuvre..... 

Le boo fiihfas consult^ ne peut que rdpoodreen sdurfant, 
qtfM reconnaitson oauvre... 

t Gildas, ear s'lletant centrales prttrea d'Armoriqoe 
qui prtnnent plaisir k dcouter les vociferations de ces 
pottos popirtaires, colporteurs de faWesot de bruits rhft- 
eutes, plutdt qoe de Tenir entendre, de la bouche des en- 
fants du Christ , des suaves et saintes melodies , non 
seutemeat conflrma 1'autorite d* Tali&in, lorsque le barde 
appetle les m&estrels des cbnteurs de nouvelles, mais 
encore nous revile dans la po&ie armoricaine du sixteme 
Steele un troisteme genre, non plus I'oeuvre des bardes ou 
des menestrels profanes, mais des poetes eccl&ia&tiqiies. 

(1) Voyez plus bas le jugemeot des oeuyres des Barde$ bretow, par 
M. de La Vitlemarque\ 

(2) Preface de la •eptiewe edition 18G7, p. VII. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 24 — 

t A ce dernier genre appartenaient ces hymnes traduites 
de t'htbreauque chantaient sous leurs voiles, dans la tra- 
versee les exiles de llle de Bretagoe en Armorique (!). » 
Noas eliorts oblige d'insister d6s le debut sur le vrai ca- 
ractere de noire litleratureofltcieUe, la mfegeau food que 
celle du resie de la France. Notre langue populaire est la 
m&ne aussi avec une nuance armoricaine* puis bretonne 
peu marquee dans les chants populates des V% VI% VII" 
et VUI'si&cles dont ilpent rester encore des traces. Nous 
verrons ce quelle devtendra, lorsde la /^nsiitutioq dela 
Bretagne nouvelie. 

Mais nous avons le droit d*etablirqoe,d£$ le VP si£cle f le 
Breton suit le latin qu'il ne fait que traduire ou com- 
menter pins ou moins librement et beoreusement & sa 
manure. Nous verrons ces faMs et ces questions se re- 
produire pendant les si&Ies suivants, amant qu'oa peut 
suivre les parlers divers dans ces temps si obscurs » d'a- 
pr& ce qui en a transpire jusqu'i nos jours. 

Toutefois nous ne pouvons laisser le Taliesin de M. de 
La Villemarque\ son module de breton pur du VI- sidcle, 
sans ciler le jugement critique de I'eteve sor le maitre. 

cLa majeure parlie des ceuvres de Taliesin a ete retou- 
cb&, remantee, rajeunie, arrangee systenjatiquement avant 
le XII* sidcle, et il ne faut tenlr pour certaine que la date 
des manuscrits. 

aCe qui est vrai pour Tallin, e'est encore davantage 
pour Merzin ou Merlin.... La raison de ces retouches ou 

(t) Prceconum ore ritu baccbantiam coacrepante ad ladicra el 

ineptas sfficularinm fabulas strenuos et intentos. . . Canora Chrifli tyro- 
nnm, yoee suatiter modalante. 

(Introduction du Barzax-Breix, p. 23). 

Si on avail asset examine* le premier passage d£tacb6 qui finit si bien 
la satyre attribuee a Taliesin et le second qui fait allusion a une partie 
perdue. . . Si on ayait cite completement on aurait pa dtaravrir la te>»»* 
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plui&t de ces refontes competes de toutes ces oeuvres de 
Merzin et d'une parlie de cekles de Taliesin est que Fun et 
Fautreltaient regardes cOmrae propbites, et l'autorite de 
leur nom invoquee pour donner cours h certaines opinions 
poltttques, pour faire nailre augre des parties intereasees, 
certain$ ^venements que 1'oivregardait ensuite comtne I'ac- 
conaplissement desprediclkmsbardiques. > DdsleXU' sifr. 
cle un critique gallois , se plaignait de ce que les Bardes 
avaient corrompti,* ea y mettant beaucoup du leur, les oeu- 
vres des aneiens poetes bretons auxquelsils preiaient, dit-il, 
des; compositions ectites dans I'idiome moderne bieh diffe- 
rent de 1'antique* simple et rude langage des anc&res : 
Bardorumarsinvidanaturamadulieraqs muUadesuis tan- 
quam prophet ica adjecit,cuntismodernissermoniscompo- 
sitionem redolentibus (Giraldus Cambremsis veterum epis- 
tol. hibernic. sylloge, apud Usser p. 117 > (1). 

Si on eoBtinuait & citer des pieces suspectes, il fallait 
au moms les eotourer de preuves et ^explications jus- 
tificatives. 

Quant h vateur de la traduction de ces pieces ainsi qua- 
lifies, le jugement du traducteur iui-o^meest encore plus 
curieux. 

c La tacbe qu'il s'est imposee a faJlli exe&er ses forces 
et sa patience, et il ne Taurait jamais entreprises'il eo eut 
apergu d'abord toutes les difficult^. 

c Du reste un Gallois fort instruit du dernier Steele, le 
Reverend Evan Evaus, faisait le mfime aveu sur la diffi- 
culty de traduire les aneiens Bardes. Plusieursdes podmes 
de Tali&in, & cause de leur grande antiquite, dit-il y sont 
tr£s-obscurs ; il en est de m£me de ceux des pontes, ses 
contemporains. 

c Les meilleurs antiquaires et critiques confessent tous 

(1) Ataut-propos des Bardef Bretons, p. 5, 6, 1850. 
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quite ne petivem entendre pbs de to nrtitte d'aucun des 
po&nesde Talidsin ou dtes autres bar des. 

t On pareil langage serafc aojourd'hui on pea exag&e 
aprdslesnombreox travau* de la philologrecootemporaioe. 

t J'ose croire qu'oa ne me reftisera pas k flies portraits 
les trails rudest ferouches et sans tore des metddtest Qu'en 
traduise avefc Elegance les pontes elasskpies I les bardes 
sont des barbares (1). 

Nous n'ajouterons rieri i w§ d&Iaratloiis si graves. Le 
feoteur jugera si rauteur y a conform^ sa condake dans 
se* diverse* Editions &ii Tali&in* afnsi dgpeint, tnriritaft, 
nl tes autres Bardes avec tai de dement er te module et le 
drapeau dTunfttBuvre s^rieose d'histoite et de critique tf*- 
tfrairo. 

II n'en rtste pas mbins aax yen* du public lettri, sa sa- 
vant et hardi traducteur, le double merited'avotr pour atodi 
dire mis au jour des oeuvres importances poar la philolo- 
gie ceKkjue, et d'atoir fait sentir le betoin de les mieux 
connaitre. 

Nous continuous shnplementnotre eSsai cTbistoire, eft ne 
ndtis appnyant que sur des autoriles certames, olaires et 
sur des fails, sur des preuves incontestables que nons in- 
terpreterons de tiotre mieux en doftnant ncfi rdisflifc et les 
sotmettant au; jugement du public. 

(I) totfe*, p. tt, 11 
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I*apgue vulgaire de la Ganle et do la Bretagne snsalaire 
aux V« et VX« tieolaa 



Allatit droit dd fait, & h partie la pins tottive dd <& travail, 
notte laissons la tongue offitielle oti saVAftte, fa fettgue latine 
plus on moibs pure, sur laqdelte II o'y at rleu de phis & dire 
qui de constater au* VI e Yll* et au 1*> tf&tes, sa culture 
en Armorique plus florissanle que dans le reste de la 
Gaule, en rafeoti du calme relalif doot elte jodissait. 

Ayantcotamenceaaldrenenient par cOnsu Iter Phfettrife 
littdralre de la France par les Itenedictins, nous y avon* 
trodv^ quelque^ indications utile* qui peuvent mettre on 
malntenir sur la voiede la v<*rhe celui qui y est d<£ja, mals 
vagues, incompletes, quelqde pea conlradlctoires mfime ; 
et dont surtoat od tfa p*s dotip<}odti<Ha poftfeet r impor- 
tance. Peut-fitre les prtv^Miofcs cowre l& jargons mat 
condds alors, somt-elles causes de la confusion, de 1'incer- 
tittide dans laqnelle sodt re$t6s les savants fondateurfl de 
notre hiitoire litt^raire. 

Ndus citerions cependant de Suit* leuft* rfcfflarques<H 
iftdfe&titfis relatives 6 ce pdittt dd VU4, SfcnS la crthitt <fe 
nods engager dans to polemique. Mais il p*r*!t prtfdttbfe 
de poser d'abord lath£se bistorique aussi nettemeritqcw 
possible avec des faks dairt, certains, incontestables, 
autonr desquels viendront se jfoAgfer pltf* tftrd les ftifis 
moins bien connus, que les premiers (eclaircironi ft lent 
tour. II sufflt de reuvoyer poar le moment au jugentent 
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bien motive du benedictin Dom Le Pelleiier , cite dan& 
notre introduction. 

Or, il y a trois grands ordres de fails qui se lient et se 
tiennent de mantere & dominer noire hisloire litteraire et 
& eclairer quelque peu du c6te de I'Armorique, les origines 
de la iitterature franchise encore trop obscures. 

Ces faits sont, apres la constatatiori du celtique vivant 
parmi le peuple de la Gaule, des Pyrenees et du Rhin & 
I'Oc&m : la predication de saint Germain d'Auxerre et de 
saint Loup de Troyes, de la deuxieme Lyonnaise, dans la 
Bretagne au V 9 Steele ; les predications des Bretons emi- 
gres en Armorique aux YI e et VII siecles, et les canons 
des Conciles des V% VI\ VII* VIII* et surtout du IX« 
socles* 

Deux cboses egales et semblables k une trois&me, sont 
£gales et semblables enjr'elles. .D'aprts ce principe qui 
peut s'appliquer aux langues, les fails rappelds prouvent 
1'identite des parlers des laogages populaires de la Gaule, 
de r Armorique et de la Bretagne du Y* siedeauIX* 
Steele, melanges de bas-latin et de bas-celtique. 

Gar les gaulois Germain et Loup se faisant cpmprendre 
des Bretons insulaires, et ceux-ci des Armoricains; les 
Conciles ne distinguapt pas le Bas-Breton entre les langues 
vulgaires de la Gaule celtique et arraoricaine, cela prouve 
£videmment une langue commune au fond, avec quelques 
differences dialectiques settlement. C'estla un grand fait 
qu'il s'agit de mettre en pleine lumiere atee ses conse- 
quences pour Tbistoire des origines de la Iitterature mo- 
derne. 

Les faits ne sedemontrant pas plqs que I'evidence quand 
ilsontcette certitude, il reste h en tirer les deductions lo- 
giques tout aussi incontestables. 

Je tfai pas la pretention d'avoir decouvert ces grands 
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fails historiques. Je crois seulement les avoir relies entre 
eux par l'observation et par la reflexion et en avoir deduit 
les veritables consequences qui &onneronl peut-£tre 5 
Paris comme en Bretagne. 

Mais cela parait 6tre dans ma destin& depuis que je 
me suis mis a observer et & comparer d'aller et mener les 
autres de surprise en surprise, de plus en plus belle, car 
il s'agirait cette fois de revoir nos origines lilleraires 
fran^aises dans leors rapports avec le Gaulois et le 
Latin, oes deux tangoes indo-europ&nnes dont les raci- 
nes communes entr'elles el avec leGrec, manias, ro^tees, 
parldes par des Celtes ou Gaulois, ont donng le Fran$ais 
qui serait mieux nomme le Gaulois moderne, tant les 
Franks sont etrangers & sa formation. La part du Celtique, 
d'abord exag&& , a &6 depuis trop dimtnufe , et la juste 
mesure entre ces Ungues est Join d'&re trouvee encore 
tant pour les mots des dialectes Romans que pour le genie 
de la langue. 

II n est peut-fitre pas aussi yrai que commode de dire, 
que le Frangais ne vient que du Latin corrompu, du bas- 
htin. Car, comment et par quelle influence le Latin s'est-il 
alterriou transform^ , si ce n'est par 1'influence des Celtes 
ou Gaulois qui le mfilaient & leur langue natale T D'oii le 
premier Roman qui va se trouver dans le Bas-Bretoo, jus- 
qu'ici si meconnu de part et d'autre par les latinistes el 
les celttstes ! Car, si le fran^ais de Tile de France sort du 
bas- latin plus directement, il n'en est pas ndcessairement 
de m&ne des autres dialectes Romans des provinces moins 
latinisees, notammenl des provinces de la Grande Aripori- 
que, Neustrie, Normandie, Picardie* Maine, Anjou, Bre- 
tagne, et c est de cette Armorique qu'est parti le mouve- 
ment litteraire moderne. 

L*extrgme Armorique a conserve jusqu'au IX* sfecle la 
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langue volgaire de la Gaule cdtique, son premier Roman 
on parler gallo-latin, point de depart du fraogaU : fraegais 
arrtti ici dans son developpemept ; qu'il a suivi PU con- 
traire dans les autres provinces plus lotiaes ou plus civili- 
sees que nous depuis CtarJemagne. 

Ce developpemen* s'est fait de I'extrfime Armorique & 
File de France, & Paris, so m met dq triangle celtQ-^rmo- 
ric&iq dMs lequel e'est retr^nche |e genie Gpqlois, 

Mais sans aller plus loin sur cette idetiditdde la lapgue 
populate de la Gaule celtique armoricbioe , au rnoias 
dans la troisieQie Lyotfbaise aux VI* et VII* siedes avaat 
llnfitteneedel'&nigration Hretonne, nous devdns voir l'&At 
de notre langue celtique dans les deux Bretagnes , d'aprgp 
un wteur aassi competent que prgveau en sa faveur* 

c Du V a au XIP stecle, les Bretons adoptdrent les mots 
Strangers avec les idles nouvdles qu'ils leur suggeraient, 
etrendirent par lesmdmes termes celled que faisaient naitre 
les habitudes de la civilisation, le luxe, les monuments, les 
belles-lettres, les beaqx tarts, les usages roraains, et cdles 
qu'apportait avec die la thfotogie chr&ienne. Ponr s'ap* 
proprier ces mots, lis les bretonniserent, si j'ose dire, en 
supprimant leurs desinences, en adoucissant leurseonson* 
nes initiates ou finales, on ed les modifianl de mille autres 
mani&es qu'il serait trop long d'doua^rer. Ainsi, par 
exerople, dans les noms en «*, its retrancterent la termir 
naison is du genitif, cbang&rent a en o on en t f et la 
ooasonne finale de forte en donee. 

c Dans les adjectifs, m6me syncope mate settlement pour 
la termfoaison du nomlnatif. Dans les ttrbes i 1'infinttif; 
suppression de la dernidre syllabe remptacta par une teiv 
minaison celtique ; au partioipe pass£, suppression senfe* 
ment de la desinence us. 

c Quelquefois lq terrae latin etait mdtamorphostf par une 
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contraction tellement inergiquc qu'il devenait meconnais- 
sable; je cite comme preuve le mot angelus, dont les 
Bretons ont fait el. Le barde Taliesin lui-m6me, non- 
seulement emploie les toots latins avec la forme alteree 
qu'ils out gardde en passant dans la langue brelonne, mais 
souvent il leur conserve leur terminaison originate, et va 
mSme jusqu'5 bigarrer ses ecrits de phrases entires de 
latin barbare » (1). 

Ainsi voila constate et deqrit le celto-latin de Tile de 
Bretagne du V c au VIl e stecle, mSme chez les Bardes, 

Qu'etait-ce done dans le parler vulgaire, dans celuj 
qu'entendirent les Bretons de Sainl-Germain et de Saint- 
Loup venus de la Gaule, et le§ Armoricains de SjL-Samson, 
de Saint-Magloire et des autrcs emigres de File.... ? 

C'est bien lui que nous porta la masse de Immigration 
insulaire et qui fut assez facilement lompris des Armors 
cains pour faire dire au douzieme simple encore et pu trei- 
zieme, que les deu* peuples etajent de mSmelapgue fpro^e 
de latin et de gaulois (2). 

II e$t tr£s-curieqx de remarquer qute cette ideptjti fut 
d'pbprd constatee dans la flaute-Bretagoe, au pays <ie Dpi 
vers les Redones, les Curiosolites et Ie$ Vep&e$, |& pu le 
Roman naitra aussi, nous le verrpns bientdt. 

CTest la egplemept que lp3 deux parlers se m#£rent et se 
modift^rent d'abord pour former le Gallot ouJRomap fraa* 
$ai$ de la Bretagpe, preuve de la re?seq&Wppcfi jtotime des 
parlers peu divert k cette 6poque, 4aps jouie rAwwrtyue 
vpisinp 4* la »fttt» et de la Efeustrie* 

(1) Essai sur Phistoire de la langne brelonne en tftte da Dictipnnaire 
fran$ais-breton de Le Gonidec p. 19, par M. de La VUlemarqul. 

(2) Gaillaume de Malmesbury Edition de Satille, p. 7 et 8, Giraad de 
Ban?., C&n&rUa detcriptio c 6. La cfcroniqne de Saint-Denis , traduc- 
tion d'on autear du VIII* riMe, 9m JtaPflWt, t. v, p. *W. 
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Quelle difference pouvait exister en effet entre la deu- 
xteme Lyonnaise et la troisi£me qui venait d*en fitre separde 
uniquement par mesure administrative, pour exc£s d*e- 
tendue, etqui depuis avait vecu d'une vie commune dans 
la Confederation Armor icainedont alliance forma I'Empire 
frank et dans le nouveau royaume ? 

On ne voit pas de motif de distinction a cette epoque. 
La difference de civilisation, de prosperity serait en fa- 
veur de la nouvelle province Armorique moins exposeo 
aux ravages des Barbares. Aussi est-ce vers la n6tre que 
se dirigent de preference les insulaires Bretons et Irian- 
dais, mais la languene peut-6tre que la m6me. II en serait 
peut-£tre autrement de Tile, moins ci vilisee, moins latinisee, 
oii les Bardes Gaulois auraient parle alors un celtique plus 
pur qui aura &e ecrit vers les X% XI% XII e siecles, 
seulement apr£s que Charlemagne eut fait recueillir les 
chants germaniques. Ce serait i'epoque brillante du Breton 
insulaire dont on vient de voir la vdridique histoire. 

Elle est propre & File et>e rapporterait surtout & la 
luttecontre l'invasion victorieuse des Pictes, des Scots et 
des Saxons du V* au VIP Steele. Cette histoire etant celle 
de I'tle seule, sa litieraturelui est egalement propre et elle 
n*a pu influer que leggrement sur la ndtre et sur notre 
langue populaire. Cette distinction est si profonde et si 
fondee, que M. de La Yillemarque lut-fo6me est oblige 
de la constater. Apr£s le passage cite dans notre introduc- 
tion il ajoute : c lis y raviv&rent leur idiome [celui commun 
t dSt Germain et & St Loup), l'y cultivirent en paix... 
c & Tabri dela mer, des marais et des rochers, lui donnant 
c d'annee en annee une vigueur nouvelle puisee dans leur 
< commerce etroit avec File d'ob ils recevaient incessam- 
c ment de nouvelles recrues de peuples de la m£me 
c langue. » Essai sur l'histoire litteraire, ent£te dudict. 
franQais-breton de Le Gonidec, p. 19, 1847.) 
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On saicasftez de queHepaw a jfcri depuis frrrhrfe des 
Bretons, la Basse-Armorique paisible en effet jusqueli : 
Dom LobineQu n'a pu en compter que jusqa a 97 anofes I 
Mais le fait de la culture lilteraire n'est pas plus reel iqua 
Texplicationn'est valabie, on le verra de phiSien plug. ■;* 

i Plis loin on identiGe av«c autant d'adresse <que cfc 
conVictio*, fes chants des Bardes armoricains et ceu* to 1 
Dttdefe idstflaires; podr s autoriser a regarder corarae <lp 
pftjprWte des Bretanyde Praoce^ tout aussi bien <#uede 
leuts frdres dcGailes tea documents de Hie et& eorlrcfer . 
itotJS^Jfce^aliBG Wfloriqae > ibidem p. 30, >b o r ^ ' • 

'fr&t hfiia ^rilfflildhliiilciale (jstUe sans doute de boftite 
foi et sinc&rement que nous devons continuer & dissfpef 
tfune manw&re diflnStfre. ; ^ ! 1 ?m - 

On iie peut se permettre de n^gKger; de laissdr ctertfAfe ? 
sol un homme de la valeur de M. de La VillemarquA Oa 
montre ah contraire du respect pouir so* premier mature 
qui a si profondement remu£ et travaille toute Id tnatitori* 
de Bretagne, comme parlaieht les Trouv&es an moyen- 

age.' ' " :r: - ' " '';-' '■";* /'■ v ; ' \ " ■' i?M ° f ' 
Les chants Armoricairis (Ju'on rapprodie d&'&tiy'ife 
Galles tie sont auttts que ceux dta Barzaz-Breiz putilW 
par Fauteur. Or, quelle que soft la valeur de ceo* d&Vfo 
qui a &e beaucoup surfoitepour l^poque, pour*Ie fottd et 
pour la forme, on Taddj^ vn, les documents de VAmotU 
que sont trop coutestds et contestaWes pourleur doiraer 
minte cetteautorit^ Laforme seulequi attesto une culture 
trop soignee suffirait & les faire ecirter; et sans revewr sor 
tine discussion pendante dq& tr6s-avancee, U nqus suffit 
de renvoyer & notrfe Introduction, aux aveux, aui con- 
cessions de Pauteur. On ne peut phisdomer & ces <euvres 
les dates et la valeur bistoriques qtfon leur a jusqu'icla*- 
tribuees. ;••< • ■ i ■ - : f • " *■ ." 
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llefttrmiini aajbtMliui qtoe ^qaetyuefrtractt qiftna 
pa trouver (fans le triple de cea chants sont bieu plus 
faodestes ^ue des cbefe+d'mme; il n'y a phis ft tosister 
fetMssos. 

Mate 11 tout toil* imnrqier; p6ircomprwdrecct 616- 
qfceot pbridoyferfei favenr de l'idtome Breton da VI* Steele 
qtif estaussiurephiltppiqtfecObtre ceux qui rauraieni ne- 
g)igi6etalt&4 ^pierauieiirs'eudt fait awe ^nawtde co»- 
vtcti*»qii*de8hicdrite f iin ideal* sbn usage de Bfrttinjmr 
Hleptriode tnWante en dentand* coterie ii toos tes an- 
cles depnis eccWKs et les rtcusesans^gatd ai p«U*,{jaeqws 
el y coopris les XVII% *VIU« el mdme le XIX* si^cle). 
pour les profanes qqi ne partageotpas son culte. Telles 
soot Eloquence et Fardeur du panegeyriste qu'oo en est 
&oordi et qtfoij a peine i se recueillir pour se deman- 
der de sang-froid, oil est done en Brettgne cette perjode 
brillante de Bretoo pur, dans desoeuyres yraiment authen- 
ttques. Mais quand on s'est rendu compte de 1'effet produit 
par le talent de r&rivain et par la composition ing&iieuse 
tie son histoire 9 on se retrouve sans illusions , avec la 
satisfaction de voir enfln la verity ; on se retroute devant 
la langue virfgaire parlee auk V* et VI 9 stecfes dans la 
Gauleet les deux Bretagnes. 

Poison se propose de wvrje son histoire, saps sy$t&ne 
prtoengu; avec celle des peuples qui l f op| parlee : r^olu 
& voir les clioses comme elles se sont presentees, ce qui 
est encore la vraie manure da les oomprendre et deles 
faire accepter aux aatres. 

Pourapp&cier compl&ement la pobHkm, rtgardons le 
reste de la province de Tours etfck deuxi&ne Lyonnaise 
doat nous venions detous separef. Voyons ce qui nous 
eft dtefrague. Rien, ce tons semble, si ce tf est la venue des 
Bretons et ('influence qu'ils pourront exercer sur notire 
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rtgion. Mate r&'ttdmttir, dvilisatiofi, febgiie « liit&a- 
lure, sont les m&nes. Aussi les rehiibrrs Ttimo^lles iont 
ftciK*s, f tahSis qa'elles ser^bbt impoeslblefsdvec 1e J BrWon 
JlUr ^on fibiis auriit atfftbru* dfr ttle, qiiV ifaatt'effi^S 
aussi etcuttit^ en paix lbs ii&les ^1ttht^.... au >61n* 
de deienir la langue des grands *\ 'des <ftSfs;.VJ M j^s 
assettfotis sans preuves tmcorfc.;. « Cfe tf eit cdittrtte des 
noWes ArWraes arec If^iirs >ysdhs thi tett de SIdome 

iK^dj- " ■ ' " ''"* " " ;"/ /• ■ 

Oui tout cela vu de pr^s dfsparait comrae ira mirage, si 
cen'estau IX^slecle peut-^tre et ^ quel degre, nous Je 
terrons. Puis oublie-t-on ce qu'&aierit alors les paysans, 
leor dat social? Nous y reviendrdn$*au$si. 

Now reprepons ict £ aa source I'erreur initiate de M. d$ 
La Villeroarqu^ If breton pur de sa periode brilteptedans 
la copfuaioi^u brelpo bardique et 4u b*et« popyWre de 
nieetducootlneou 

Bo tffet, dins V Introduction au Barxaz-Breix , mt 
Mtre pofefe populate f Tabteur preotf jtour modtfe, 
poor |H)iirtde depart et4e coroparaisbn, cecbaatde Ta- 
llin appr&ted<§jMenu aa VI* stecle en Bretagwr, ofcH 
MRiit 4 *6 wmwti attChristiwhiteparsafcitGiWte. 

c Nousatons, dit-il, un dobble Motif de donner place 
id ail chant de Tallin, c^r il est important comme do* 
cumetit d'hitioire Utittaire, 6t il nous servira comme 
monument Sent de la f&rigtfc brfctonne au VI. siecle, k 
prouver que U WetMa peu varU dcpuis cettetpoque 
jUtqu'dnotjourt. Cette consideration notas portei mettre 
<tes & pr&em, sous les yeux dutecteur quelques vfers du 
lexte, tel qtfil exlste dans r original ettrf quHl strait dans 
lel^gagedenosjourt, tfaprts les dfterents dialectes 
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ATO0Hcain$. (V. p, 19-23. et 4p,.j£li&ia, e*QUd$is,iu 
9.U,A*«4«Uqo1846. \ --..', vv ,','.,.' <: 

Les teiles donnfe par F 6crivain sont le breton pury sa- 
vant do VI« Steele, cekpi dontlous le$ connaisseurs ont (}U 
que les paysaos Bretons oe le parient ni Je comprennenu 
Qu'&ait-cedoncau VI«? { : ?il 

L'auteur dtt bien gn'ft ^cftMi 4e la rouse b^diqueJa 
poesie popubirft ppesle ii^l^ ;^uv^e, ijpppra^te....^ 
chauiahaussi, celle des tn^Deatre|$ qgi> e* Antique ft- 
nirent par vaincre les Bardes qui Fy effa^aient m&radeft 

« ail point que les Triades Galloises mettent les Armpri- 

.*..V : '.: > v -" V.:v£>- 5 <7* £:->igoft u- UVr Tiiri? mO. 
c cams au nompre des trois peuples qui ont corrompu le 

t bardisme primittf, eny roelant des pripcipes 'nddroge- 

c nes. * (Ibidem p. SO). 

II est f&cbeux pour les Arrooricalns d'etre mal notes par 
«*e autorM a**si grive'q(ite-les Wfatts^SSHes^a^WWi&es 
gallois dont chacun sail arijoiird'htii fe ifffiSM t iconte^ 
peu sdrieitx, poirHs aassi, bods^bii^au^4lftWh(>^it; 

Cest contre la muse populaire que Taltislbator^conTdrti 
33tos doute^ await dirige cette satire pftibe dfe vwfte elide 
col&e, ou le barde de FaBathematisfe.Uw.t4 Ndufc eroyons 
avoir recon&u la ud faux barde, toaisfiuiTClBSbotreauteur 
smrotaant... r.< ■. %/ - . .;«.•**,.;• < ■ ^/ir 

« IlHediiCtut que les Breloos d'Armorique a^aieftt d(»c 
f a^VIes,!^ tr^is^p^rte- 

4 dfctmcts dp pft&ie popujaipe, V sayqir ;^ <jjes ! ch.^ius 
* mytliolpgi.ques^ hfirpiques ^ ^i^oriqpes t t . ^s^^tont^ 
t r dojroestiques et d'amour f des cbpnts reiigieux et des 
c vies des, saints runees. > ibidem p, 2?. , 

telle est^ussi IajUy # is|QR^dopleft par Fai^ur v j^ ^ 
recueil, ayec rajso^ saui 1 )^ res^ves ^q?s^^ f ^r t ^ 
langue 4u s .^^ fnJ , !xi 

Si la disfmctkui etaUserieusemem faUfieqtre les deux 
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Muses, il demit potff6(re consequent s^t^kjoerde sttite- 
surlalangueplus ou moins alteree des chants pdpiHairts 
rel^ifcwxf fcifiiDnqiie^idemestl^ileiel ttiqraoocv Jni qui a 
d^WittdtfdansnieatoeT^^ btetoe 

taftKqra>ll ^mrdit^larfr(Uw la T^rKable*tehi8^ariqtie/ 
Uy eialtpottsse parte description d6s<bM ga«kns d<*J?or- 
tdoat <Jons cemtoe *i£cfa*M j etatt poussdpar lecMMii 
du€o»cilede Vaabes ek6pfci3 hart. .; * i < o 

Aa lieu ite e&a fctitfttfh* contained af^i^itartftiteirf 
son systeme qiftn* n*p*h tfrieui teptofr ef * jUgfr *\tf&* 
le mormWiefi action. Car vote? prise stale (Hit lam&hode 
h^toriqiie ef critique ddnotte sa yam et Ingenieu cowpa- 
triote. C'est la dtablehistoke cikieuse a plus dWtltne 
do barde Hyvanipn et da barde aveugle saiat Heme* Jon 
fib* deveu*te patrepdes d>^eurs p^qlairefi, 

t Notiseomroei^ong^r to ptov $£* nop bufcwe* Bo 
eflfet; an VI Steele, en»Q20^ndd^ voyorw a?ec *m lnt£r& 
partibulitf, Hamad on fty*irnian v :bard#<iellle de Bre« 
ugn* v quiy apr& atvolr otaafrodlplaiieMS aoneerlabourdi 
Paris, voulut enGn regagner sa patrie. St» t'onfaMpril 
de Childebert, Comorre se mil en devoir d'accompagner 
en persoane Hiirvian, ^vecVtfe troupe de guerriers, |Cis- 
qu^u port d'^Bobarqueaieut sur la cdte da Leon, Mais 
Harvian fot arrAle en route par on songe myst^rieux, eii 
suite duquei il epousa une jdune fille appelee Rivanone, 
nouvelle Rebecca, p;jr lui rencontree, cbemin faisant, pr^s 
dune Fontaine, un pea a* sod dn lieu do Landouzan; De 
cette unibn naquit un fils, le Cetebre saint Herv£, qui,yers 
548 au plus tard, Oguradaus uo evenoment considerably 
de t : bistoire de Comorre. 

Puis riou$ suivbns avec le theme interfit les legendes 
pieuses et.poetiaues du fils, d'Hy varnion et de Rivaaaae* 
dans la Ugende celtique et la Poteis des CMtre* eel- 
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4iw,ei£v .-■ - : -..:.:■ ...... 

< (hi fecooteqde 8oial>Hflri64UDl fl^tenritxtttF^f^ 
ejettde L&w, sooaam, <too* Mgletoqtt'ikatlife hfcto, jqsfe 
nanf <* paiiiitdepfais trow jtaas, aripato& doses diaaptoael 
destetoakrtr tecielsoatrft at»-46fettt cte se Ute* ft; 
coMoe le <jW ♦ sesiyanft s*oa\y*eat pottr cootemplerfe 
cour celeste. Ravi en mate, i £6 mitfr charter uelca»liqu& 
bMMk,4»i^ 9#6R <k*H ft ^4wm*» 4i* «M phm an- 
ew b***ipv IW I'fvtqilft 4* M?n |uJrW(^ i ^qtfll 
ne s^pwdU pPWt (1) <* o^it regi** : foroe mftfane <ty 
<fef9fer ap6tre d$* Arimrfcaij*. le tricwftmw* WcM I# 
Nobteu, (page 289 cto la %ein/^ cfl/ftif u<). 

La tradition qui asttitae ce caatique bw*oa & 9t Hervft 
est-elle vraimeot j»difi& par oe docymem? a-t-tt le sew 
el la portee que ftui *)one ooe par faite boone fei le Hsant 
avec des yeoi pf&renus ? Remarqaea que cetteattribiitkHi 
Aail faite des to prantire edkioe en 1859* p. 288 (Paris, 
Sarand, SaiolnRrieiiD Pmtfboome) saaa to atoindpe esaai 
dejustificoUoa 

(I) Suit 1* tra^actpn fraacajfe de M- ^ M TiMowroi^. *?ec telle 
note: toir ci-ap'ree aux pieces joitificatifes 3 e partie n* V p. $£6 te text© 
fcretoo de eeeantktne et FVmpoWawr texts latin bjni jnattfie ton attribotfoft 
* $«ii* Hen*. N° Via paAtique d« Peradit tol quilt **#**»<* pre** 
Sa^t HerT^) et aa-dei*oa*4 a teft* Breton (Apertam est super eoe, $. 
fioaroeam ei Bpiscopnm leonensem) costam et tiderant omnes cboroa 
ccriesliain cftiinn,' discernentfea qtroqtie ordhies angelortun, atque singO" 
fc* otdine* p*^Maraoi,ap*stol*r0«», naartiom eenfesaarun atqoa fif. 
tTnnPt audientes suave* melodiss eorum, et cain a l «oaa > e, eomspexisaenl, 

aanctus sic hoarvieus singulorum nomine cantando. 

Jtefettotaf carmen ysod qwnvis tit vulgariter t dit n m a prwdtceuorifoii 
s*ncti*, at J wmsrabiliter eutkenticum. Quo easnpftstov daleatia intneri de- 
ajetunt, prasul enim dam ccelica prespicibat nihil in terra yidebat. . . 8 a 
Beniqne Hoarrieos ei pracepit at carmen scriberet ne indigentia abole* 
•Mr memoriae fBLoct-Mtnteaux p. 857. BxoerpU to ttif. ebbat, 8. 
Yi*i«, Q%m** MMtji XV ). 
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Blafc it y aafeot : cecbapt swpble taft ffi$miiV4et3€be 
du chant du Paradis attribue ayec mdji MlPtal l#Mp- 
btetz dans le 5ar«a^-firfiu, fc bitten 18^6, p->6J— 71 , 
specialement de la page 467 a Ml. Dans la septieme et 4#> 
ntere on eo parle aipsi : .« lesppftepj^pplaJw i&lmept 
c le chart du Paradis pour Saipt fl$ry£ l$yr. patrpo .et to 
c legepde latine du SatopawH lepr dpppw raiSQP.Jlqst djt 
€. en effet daustfttte tegeude ^edjgee ye r § JqXJ? $i^cle, que 
t Saint Henre compos §ur 1$ Paradis un oamiquS bmop, 

c n'en sont pas molns vene^bl^eiau^pqCi^QS > j[ty$ty, 

OH yo# & ce ift# $$ ty l$P tr?<J flct j<>p j^#$fo ^ fo^ 
c^tyre liftrp dji t^*te fotip qpj pp pprlp m$ne $m da ty#lpn» 
roais p^^i^ni de |^??p yq'S?N C«W*t **$$*?#*? 
e<iityn}.l\ s'agit du Vl e siecle, ne I^ublions pas, et^de En- 
gage ecclesia^tique vulgairq. 

Rspwrquons encode qqe <$}{$ Iqgtytfje dp X £ siecle cfyns 
un maPMscfif: dip 3f;y e j^fergp^-ctyc m£n*e !e tern*? de 
poesie bretopue [Carrr}en Britannicum] i| resterait encore 
& sayoir si la le$ei$e p'est pas alteree et de quel breton il 
s!f (fjss»fl, dp brstpn pur, pu du j^ubrfyrepp. 

Nou? pennons que cet exppse instruclif dgs phases 
successives de cette decouverte d'un cbant breton du V£ 
siecle en fait assez connaitre la valeur et la solidite. II est 
ceptfpdam uecessaire de cUer ici les lestes et la transmu- 
tation d'pn clujnt du XVI* siecle en chant du Vl° en 
remontant de Michel Le Noblete a Saint Herve. 

Cantique du Paradis de Michel Le Nobletz, traduit 
par M. de La Villemarqud(E\.TRXii) 

Je verrai tes portes du paradis ouvertespour m'attendre, 
et les saints et les Sfiijtfes pr&s £ me reoeToir* 
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Je serai regd dates iepatais de la Ttk&i an milieu 
d'hotmeurset d'harntenies; • - 

- Et lli f jeterroi Dteu le Mre avec son Fils et I'Bsprit- 
Saint. ' ;r ■'-•■■" ■■■■■- 



.y* 



Elle sera belle a voir, la Vierge bAiie, avec les douze 
dtofleSqui torment sa couronne. 

Nous verrons ausst les legions des archanges, qui chan- 
tent les louanges de Dieu, chacun une harpe 4 la main ; 

Nous Verrons encore, pleins de gteire et de grdce, nos 
pfires, nos mdres, nos frdres, les homines de notre pays; 

Des vierges de tout &ge, des saintes de toute condition, 
des femmes, des veuves couronn&s par Dieu. 

Tous les petits anges, port& sur leurs petites attes, si 
gentils et si roses, voltigeront au-dessus de nos tfites ; 

Voltigeront au-dessus de nos tfttes, comme un essairri ; 
mefodieax et parfume d'abeilles dans un champ de fleurs. 

Bonheur sans pareil ! plus je pense 4 vous, plus je vous 
desire! vous consolez mon coeur dans le^ peines de cette 
vie! 

Cantique du Pmtadis attribud d saint Hervd et 
traduit par M. de La Villemarquti (1 ) » 

c Je vois le ciel ouvert, le ciel, ma patrie ! je voudrais 
m'euvoler comme une petite colombe blanche 1 ■ 

Les portes du Paradfs sont ouvertes pour me recevoir; 
les saints et les'saintes s'avancent au-devant de moi. 

(1) Legende celiiqite, Editions 4e 1859, el 1864. p . 28?. 
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*Je vois, en vfrhtf, je vois Dieu te Pdreet $on Filsbeni, 
el ITsptit-Saint. ! 

Qtfelle est belle, la Viergfrsatote, avectes dOuzeAoiles 
qui ibraient sa courotme ! * 

JeTois,*hacutt une barpea la main, les anges *t tear* 
changes ehantant les iouiair^e^' dt »ieo . <■* 

Que de vierges de tout age, que de saint* de toute con- 
dition, que'de femtoeS* quede vduves^JorironndesparDieti ! 

Jevois, rayorinant de gloirfc et de beauty ttotf pttfeet 
ma mSre; je vOiS mfcs frtrfcs, lesftdihhies <fe mon pays. 

Des cboeurs de pettts anges portes siir leurs petites ailes, 
si gentils <et sf roses, voltig^nVautour de leiifS t&es, c6irt- 
me un essaim d'abeilles harmonieuses et embaum&s dans 
un champ de fleurs. ' ' L 

Obonheur sans pareilt plos je vous coritempteet plus 
je vdus desrre ! » , ; ?>' ? -^ 

Le rapprochement de ces deux chants dont le second, 
celui du ^1* siAcle, s'avise de mettre ati pr&ent lefliant 
da XVK semblera satisfaisdnt. te joli tfwtfceaii est un* 
abrSgd r&issi. 

De cette discussion assez complete, nous croyonS pou- 
f dir conclure que Michel Le Nobletz selon la plus naiurelle 
attribution a simplement mis en vers bretons la legende la- 
line de Saint Herve ouqu'il s'en est inspire; Sans avoir 
l'id& de traduire Saint Herve comme Tafiesin et mieux 
le Myrvyrian aura traduit tin cbapiire de XEpittola de St 
GHtias. Ce sont les mtoes procedes sur lesquels on ne petit 
plus se faire que des Htasions plus ou moins volontaires 
aprds s'&retrbp avance. • 

Quant au Concile de Vannes auquel nous ram4neao$si le 
cas analogue de Taliesin et de saint Herv^, notre auteur ne 
sent pasou se dissimulesa vraie porteebienplushistorique 
encore que celle du pretendu cbant de Tali&in.Au lieu dun 
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Coarite di la province de Toots* staUwmwp ftute ta 
province sans distinction delangue, oe serafc, <Taprep 
lui e one Assertblfe <f4v6que$ tenu$ & Vspmqp (<Wfpe 
c un simple synode purement bjtton) d^femtu^ ?yo? 
t jmtflr** ftretau , aw (iiwm *( a*# *oj<*dw*re* 
c d'assister aux r&ioions profanes oil I'm eqU^daii ces 
c cbants frotiques. » 

Si le canon ongitaa, est mal comprfo et pr&ent^ ai| 
lecteurje quin*i&ne qui seu| est special aux Bretons, 
I'est wept* phis. Op sait qu'U s'occupe de ramener 
1'uoiformite de l'office diyin et c}e la psalmodje dans la 
province ecolesi^ique, dan? rmjeffit de la fyi commune, 
(Vwpl^lKMjtJ, 

Or, voici ce qu'en fait I'auteur privequ i corpme s'ils 
e^ssen^ redoute (pes ey^ques) jusque (tons l^sanctu^re 
rinvasion de la musique profane, ou comme si elle y &ait 
d4j& entree* ifc pr^ivaient au CUrgd d* Brtfqgne $a- 
voir una mapi^e fa <$ftM$r wifOfffle, P« oqzieme caBoq, 
on cite troi$ jpptp : (7&| amatoria cantantur, et du quia- 
zi&ne, une ligne : IR tnfra prot>tnctam psollendi u$q. 
tit CQntuetudo. 

Cm aintf 9»^p aj&pc pptr^b^fpire Ht^r^ire daflscty 
esprit, avec cpU9 critique. Quand nous avons lu pour J# 
premiere fois pet iippqrtaqt puyrape et pendant |pi$t$mps, 
nous a vons pen^e qu'H s'agissait l& de raesure? pqfeqjj^t 
bretppqes, mm W *W A^Wtyfo WSHPfo #frfrW«$ 
taping. ?4\$ a flft 4tj*} ft p^nsdfi 0>guquf$ <* <?U$ g^ 
r^Hrillbl. WTW^ijwafr sinc6remeiu & sea l^tj^- 

L'auteur parait ne comprendre dona nile qppcite dp 
Vf^MsJe, piFhisi^^^i^^yc ^yi^ ^le^le 

n9 ftmw w&wjmfa $mmm «rowstfw fr r?!«? 
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et &Gooan M&iadep : s*il y avail ea eo $Cfet iw ip*a$jop 
conqudronte p*$tfd4mt la tftofa^ne de38$*465 t I'm* 
fluence bretonne wait pu predominer; Mrs 1 ce rdve 
s'eat eyanoiri(l). A^urd'bul que Ma*imoest 4 wide 
d&avoue ouaurait dfl modifier ces jugeroenu et <$&*{** 
privations pour senjomierconaequeptet sipc£ra jusqifau 
bouu Maifc a fondrak refopdcesoi-rafime sop oeuvre, ^ 
appreciations et jiigeoieats&ioflt regies lea attaro. 

TeHes sont tfapr&s to textes que nous citons aussi 
bri&vemeat que possible, sauf k y rerenir dans b paitie 
critique s'il y a fied^ teUes seal la oonfasioa et l'errenr 
radicales du d£bnt qui fausseat I'btstoire Httfraire actuelle 
de la Bretagne. Nous avons &b les exposer ici avec mo- 
deration raais sans faiblesse. 

Aiasi s'est elcree par la critique pea Judicieuse d'un 
taivain de bonne foi et prevenu, ainsi s'est elevee par 
ses mains up mur de separation, comme une muraille de 
Chine entre la basse et la haute Armorique, entre la Bre- 
tagne mfime et la troisieme Lyonnaise dont elle faisait bien 
partie au V% lors du concile de Valines qy'on applique k 
tort au VI* en faveur du Breton 9 au detriment de i'Ar- 
moricain, quoiqu'elle n'ait pa commencer i se distinguer 
(Telle qu'apr^s le VII e Steele, 

Les dernieres consequences k Urer de $ette etude de 
Taliesio, de Saint Herve et de Ieur Breton dil VP» siecle 
dpivent dtre renvoyees apr^s les IX et XIPstecles, lors- 
quepourraitwmipenwrlacultqreduparlerpopulaire.M^ 

(1) 1S6T 6- WKton tntrpd. p» XVII. « Or $ette epoque (TO' tilde) 
« iUit cell* oft \fig 0r*ofis taigiaient en ma*e «£ ^ifeefiqte. f*t*r 
f premier WW fHW* eylwdu pfan <^ntftUemtt}t det habitants (U 
« VUe t maintenant its etaient forces : let Brelons foyaient la domioaUon 
« aaxonne, » ten 8S3 sous les ordru dm iyrmi Maxim* lit-on dint ka 
Editions precedent es, tpfcialement dans la 4«, p.7. 1846. 

Cn nom tfed a dbparo, h doctrine at rati k intone. • . 
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oit doK faire ressortir <k stilt 1'interSt qpfil y a poor noire 
hfetoipeetpour notteltttdranrteA r&aMir,<&$ce8 premiers 
stecles, la librte circulation ties idfes, de lairitflisstiori 
entreles deux parties de rArmoriqrte Broome, emre 
cetfe-ci et to France. ' ■'- • M '*-'•'■•» «*• v i m> ; t* 
Nous ne perdotis pas de vtirnbn plus l*p(doe Japtos 
itaportadte, les tfrtes rfrut *gu*« qui owmfcle tecueil. 
Nous devrons MtticKer aux XII Ket XIV? tieclesi eporpie 
la plus aocienae possible do: lew forms ^cUieJIe, Jes 
Yipres de$ Qranomlies. Nous avoas dii t ooinna^n^er par 
les pidoes d» VI* sidcle qtfoo paujrqk #scmer semqser 
mem a*ee des documents...... i . 



, VU« e< VIII> *Ieel** ,, ftiA 

• ' ' ■ * -. . . .'*■■■■■.. , ' ' .■ •* 

Legdnie Gaulois se retire et se recueille dans, les cloj- 
tresaux VII et Vlll e stecles dans l'Armorique commc 
dans le re?te de la Gaule. tk se transformc la iittcrature 
ancienne dans la rude discipline de Fetude (iu travail et 
de la prifere. II en sortira tine nouvelle forme litteraire, 
celle du monde moderne (4 ). 

U n'y a plus de paix d'ailleurs que dans ces retraites 
d&s la,find^Vl e stecle.au milieu des, usurpations et des. 
crimes de Comorre , de Macliau , des guerres de Wa- 
roch, Aprts Judikael au VII e et au commencement du 
VUI* Vest lb chaos de la Bretagrie sur lequel les auteurS 
soot unanimes. (Yoyez notre Hvv*.p».#7 et p attit*). . 

Le travail litteraire et historiqiie des ckttros bretonsde 
Land6venek k Gael-Saint-M6en et Dol f conccntr6 dans les 
Vies des Saints au VII C et VIU C stecles, peuWtre facile- 

( I) Oxaoam, outrages 4eja cites pU» kfcut, $. », pQarleUrMeaii«eneYat. 
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*nent ct agreablemcnt apprtcfe dans Le Baud et lePfcrc 
Albert qui out analys6 cos documents (Tune mani^re in- 
teressante. 

Nous voulons surtout constater que toute PArmorique 
suit la Gaute dans ces temps obscurs ou rien ne parait au 
dehors et quQ lcs generality de notre bistoire litt&raire 
s'appKquent toujours i elle. 

II est bon de rcmarquer aussi qu'il n est toujours ques- 
tion qtie de la liU6rature ; ancienpe et point de culture 
lHt^irebretoa^e^4:(Wvres^aii)retop. . 

Carles€euyr«54cs clottres celtiques fafent Latints, on 
ne itidit ,pa3 aesez haut et assez clairenwiU, Ce n'$st<que 
bienplug tar4 au bout de plusieurs socles, qie ces am- 
vres en prose et en vers ont 6te raises ^n breton dans les 
!te*$t eui Armorique, tradaites, comi»ent£e$ t illuflnfcs. 
Mais rlqs origt&ux son* latins, p<>ur nos l^endes^qaiitjhr 
q«es,,myst^es^MWlanguebretonne. , ( ,. 

Sur le continent .,* ce& traductions doivent £tre w 
plt*s t(tt du XII ou duXlV 6 siteie, sauf preuve contraire. 
Aussi ap*& avoir constate ici la source de cqs eeuvres, 
qu^»voudr^it laire passer, tout doucement commp origi T 
nalcs peut-6tre , poiirons-nous remettra les ,4^$*?? 
pr^yes ij(%find^cep^nqire, (4). , ; . :,.,,.. • < 

By a d'aill^urs, onj'a dejk dit, de Tesprit b^dlq^ 
daus plusieurs de ces l^gendes et vjes dep saints ^i ^opt 
leues avec raison couune de grands hommes, d'^utanj plus 
que le^sujets manqueiijt dans ces temps de transition et 
dpjur^a^oplt.upciremeiUeure. ,,..,. , /,. \\ 

(lj On prepare le lecteur a ceia en disani que la tradition attribue 
les ceuYres qa'on Teat ▼ieillir a tel on tel; mais des qn'en estate He deter 
l'epoqae est bien moinsancienne. Voyes let pieces jastificatifes de la Li- 
gende celiique et de la Poisie det cloitre* f*ltiqw$, speeialeinent- eelles 
tireeftdu tfyeynap et mtaie eelles qui oat trait a saint Patrice, en 
irlandais. 
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Au VH* W VHP stectes le Lex cehlqne sc latinisa toot- 
&-f*it, nods 1'aVons fait pressentir, dans les clottres potfr 
les vies po6tiqaes des saints avec digressions histonqnes 
d6nt Albert Le Gratnd nous a doniife de charmantes traduc- 
tions plus vrtiiess et plus judicieuses qu'on ne crbit, saof 
fees articles sur h dynastie conanienne. 

On ne dira pas sans donte qu*il y avait albrs un gautois 
ptir, ofBciel comrae le latin. 

Les prttres orit fete appelte par De Maistre des Druidefi 
ehrttiens : nos moines sont ausai des Bardes chrttfetit 
fetiris. Les Bardes publics deviendront des jongleurs, des 
ttfa&trels, des chanteurs ambulahts pariant aux dfteis 
tittles la Utigtie populaire du temps pins on moins gallo- 
Wiifed«i3tcarac5ttrisdeauVI*Si6ele. 

H est rdmarquable que les premiers actes, ceux de saiiit 
Ottfenofe et de saint CtaennaSl, soht en meitJenr latin, pins 
romain qne les plus modemes : la barbarie se fait seatir 
Bans les clottres ant slides suivahts. 

Le Cartulaire de Land^vfenet loi-mfeme constate ^exis- 
tence d\ra latin popnlaire lorsqn'il denne on abr^gfe de Hi 
vie de saint Guenote faite pour le J^ttple ometia hahita 
adpt>ptium{\). 

Mais aussi le monast&re de Land6v6nek re^nt & son 
otigine rinfluencfe irlandaise par Budoc flftve anglais de 
saint ftitrice, gall6-romain, et iriattre de Gn£nol6, anno- 
ricain. Toutefois cette influence ne fut pasdirecte: carfl 
ii'est pas Appris qtfil y ait en fe des moines irlandais. B 
est k noter mfeme que les nenf principaux saints iriandais 
cites par Osanam forent tons de pars solitaires settlement, 
non cfcslcttres (S). 

it) V. ippettdice de Wire I*, y.p. UB. 

\ijOum»m y au coogret de "M^rlaix Bulletin de Tuaoe. bretonAe «St, 
t. 3, p. 114; Dam Lobineta, Vies del Saints, Sane on Sexni, Gffner 
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^yAnt commenc6 par suivre la rigle de saint Patrice, 
le monastfere ne dot adopter la reforme de saint Colomban 
qiie vers l'6poque de la mort du reformateur au VH e sitele. 

Woctt avons dtfk constats dans le premier volume des 
hetfenismes k Land6t£nek, sur les traces d'Ozanam et de 
M. Hauriko(4). 

Les monasters du Nord, Dol et Gael-Saint-Meen se 
tiisent encore an VI* et VH« sifccle; settlement ils;6crivent, 
dans les actes de saints, dans les ohroniques, et Dol au 
YIII e stecle prelude dans un poeme sur saint Samson au 
Rotaafa historique de Nennitis du IX* Steele. 

By a dependant une exception & faire pour le rofi 
Jiidikael et ses rapports avec Dagobert, dans la premiere 
moitie du VII e sitele. Encore Judikafcl, aprts s'&tre mon- 
tr6 grind sur le trftrie, finit-il en saint moine dans le ck>Ure. 

Anssi serait-il le premier heros chante par i^os Barde? 
latins dank son clottre de Saiat-Meen m il £tait re&tri 
d6go(H6 lies grandeurs du monde et de ses vanity. 



Noos devons continfeer letude eomparfe des legendes 
hftfrtfcs el bretonnes des siiinis et heros des VI* et VII sie- 
cfes cWj^ commencee par TatieSto et Saint Hervg. Les d& 
veltfpfkmems donnes 5cerltes-ci nous permettent d'indiquec 
frrtevement les autres legendes bretdndqs produites h Pap- 
pui de la thdorie dubretondu FP sitcle (2)et de taper* 
Htimee de la tongue de TatMsiH. Ge soot des fails, et 
des'documents du m&neordre : lain&ne m&bode leur 

oa Fingar, Efflam, Ronan ,, Maodcz, Tonga ou Vio; et le Pere Albert 
poor lea nemea, et poor faints Briac et JaoVa. 

(1) V. Preface da vol. ler, p. 99. 

(2) V. introduce, an Banai-Breii, *• Wttion W*6, p.%9, '& etsbiV. 
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etant appliquee ils doivent fitre joges d'apres tes m&mes 
principeS. 

D'abord dan& les premteres Editions les legendes 
bretonnes sont donn&s comme originates on m£me ante- 
rieores a tirades latinsaux legeodes latines 4 ainsi & Rooan 
vivait au V* siecle sous le regne de Grallon, dit ('arguneM 
de la Ugende breionne (1) piiis l€ druidtsme se m£te dux 
ceremonies de sa ffiteet aux ecbircisseiflents, ceite legende 
parail d'une haute antiquiie, mftroedans 8h forme acluelle 
et anterieure au X1P siecle. * 

c Dans la legende de saint Efflam on voit paraltre Arthur 
lui-meme, ainsi presents par notre poete commentateir: 
«F Arthur de oetfe legende est un roi foarbare, une efep&e de 
Th&ee qui lutte avec des tnonstres ; sa force n'a rien de 
surnaturel, ilserait mdme vaiacu si Saint Efflam De lui ve- 
nal ten aide. Nous pensons que la legende du Saint, dans sa 
forme poetique actuelleestanterieure au X° siecle, e'poque 
oil vivait Nenuius : onremarqoera que la premidre stance 
est parfaitement alliteree, ce qui est une preuve nouvelle 
de l'antiquitd de la piece (2). » 

cPour SainteAzdnor, cette legende doit&tre tresancienne, 
ear elle a ta forme Rhytnrique de certaines pieees.de 
» Lywac'h-ben barde gallois du VI # siecle. Leg legeades 
latines suivies par le P. Albert Le Grand different en quei- 
qoes points de la version populaire^ il est facile de voir 
en les comparant qu'elles son! infinknent moiasanciennes 
et qu'elles ont 6l6 remanWes (5)1 » 

Dans la derniere edition (4) la sixieme, les legendes 
tetfoes sont cities mais non appreciees k leur valeur, Jeur 
antdriorite surtout n'est pas plus reconnue que lorsqu'on 

(1) 4- Wition, t. 8, p. 401. 
• (8) 4« WilioD, p. 424. 

(3) Ibidem, p. 485-438. 

(4) La iixieme, 18671 ■ 



Digitized by VjOOQ IC 



— 49 — 

semblait les ignorer. On ne cite guire que le fragment de la 
legende de Saint Hervl que Ton croit favorable k la these 
bretonniste. 

La doctrine reste done la m&ne au fond, nialgre les cri- 
tiques cteja dirigees conlre la m&hode du brillant dcrivain. 
Cette melhode etait si bien celle de son ecole, qu'ur* de ses 
plus z&& et savants partisans nous livre le secret du mai- 
tre et ami , en toute sincerity dans rbistoire du grand et 
saint roi Judikael. 

tLes exploits du prince breton excit&rent l'entbousiasme 
de ses compatriotes et furent chants par lesBardes; 
on trouve encore dans la legende de Saint Judicael compilee 
par Tauteur du Chronicon Briocente, un passage qui 
nest Mdemmentque la traduction latine d'un chant bardi- 
que composd & la gloire du roi Domnoneeo (1). 

tSemblable au laboureurqui frappe son ble sur l'aire, par- 
tout oil Judicael, le guerrier puissant et intrgpide frappait 
dans la m&ee,son javeiot aussit6t allait s'abattre au but mar- 
qu£d'avance; un lion aflame et furieux. ne fait pas plus de 
d^g&t et avec plus de facility dans un troupeau de moutoos 
que Judicael en faisait dans les armies franchises; une aigle 
ne d&ole pas plus aiseraent les oiseaux d'un raarais, ni un 
faucon des grues , que lui ne d&olait les ennemis dont il 
entevait les plus braves comme une hirondelle affamta en- 
teve des moucberons en volant, tant il avail de force el 
d'agilit& Quand ilmarchait au combat contre ses ennemis, 
ses buyers joyeux s'avan^ant sur ses pas se partageaient 
entr'eux des troupes de cbevaux ricbement capara$onn& 
dont il avait tue les maitres. 

c Parmi les guerriers qui marchaient b sa suite, beau- 
coup se rendaient a pied au combat, qui, ensuite enrichis 

(I) M. de La Borderie, article Domnonee da diet. Biog. de Le Vot, 
t. i, p. 857; traduction complete* atec celle de P. Lobuteao, Vw de$ 
Soma, p. 147. 
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deS tfepflWHtt to** rtOmbte qtfeMtfte&lt m bf*$, iwe- 
haierit diea eux ttthsforaids en eov&Hefs ; deft wiopceatix 
de cadavres qu'il laissait derriere lui gisant sans gdpotlttft^ 
te$ driette 6t tes vatttton* 9 Ms eottNtttlt et le* $tes trou- 
vateat & se rtissfctfar, et eftefc s& erinemfc, *iit les me* 
tdmnid dtttt !& rfiatedtoS, tttte toule de fettiffle* dtfrtt II tttait 
lift ti& vetivSs pdrt$Satettt cte longs btitfeitiebtt (I). 

hk dmrtt bardique ne sfcmbte pa$ devoir 1 Se ttttotiVtf- :, 
nous leregreltons.On a le droit de penser qn'll *#raftef6 ntf- 
tutetlenletit Id trududkm f>las oa mdftft libi*e dece ttrir&au 
de tittgrattife latthe, comitie ceux de TaH&hi, spirit Hert£, 
Sdtht ttoridft, safbt Bfflaltt. .... 

II eat ttirtedx de tfappfocher de <te brttfont p<*uins de 
Jtfdtfetid (MHA'de ^o^ coMe^pot-tim et atizerata l)ag$bert 
roi de France. 

tDfrgttbeft ftit tt**6i W*s tort cfcww lesgilerre*, nommtier 
d&Fttrtiks, B^V^odmnstesjugemems, libeftlpbnt Ms egli- 
&&. . . * if #*blit Ifi paix dans tout son regne ; *a gteire 
ttMflfll dfifts beadtoupde natrons ; il infcpira a la ronde la 
tftfrifegt \k tomb? dans tons les foy&utaes ; il tat paotfiqae 
«t gftlivertttt <3ttttltfte Satomcfti te royaume des Frafcekfc (8). 

Mbfe rtflfre J<fc$fcft61 n'est pas seatement le plus tedouta- 
fcfe *s guetlfctt tfefct encore un bM et saint roit e» a'en 
<*Wt tKWiiiftfeflt dti Mn roi Dagobert, 

t Jbdikile! ftit d<fct el amiaWe k tomes geas, de Grande 
^t b#te fc&tttftfr, te fatfe|rtatsante > le regttud debofcialre et 
dW* pdtfer* II fit e*frw pluflieure nH>na#*re$ et ceux 

(i)J'dhi«9, 4ii le *9W tteV>ptiyie,< ft de**eitt> pHMUrt* «t*ipfca fort 
curieuses; le lexto complel de ce passage avcc, la traduction devant filre 
public par M. de La Villemarque, dans sa traduction deS 4ncforis tardes 
jjaltot*. -*- Dem Lofcinemnrfan (Hja ; «di«e et »§me . lrn<Juii o» pluldl 
paraphrase ce curieux fragment (Vies ties Saints de Bretagne, p. 147), 

Kaa # *i imme mm &m *mm ^tou^fe* M. n» *a> *» et 

50r<>. Bibl. naliouate.) . 

Le*leet *• t)i 4u ne*pb|*e oat da bwu se refroidir depuia : onle 
^rmtlosWiai 

(2) Gaston-Paris, bistoirc poetique de Charlemagne > f* IM, l y *pH* 
les Geit+-Dagoherti. 
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(uj Jr& BMSPMf pPWPlateMr &s 4&$b$t n^epVW ifcs 
pa»yr$$ f b6t^ 4^ j^lejin*, dtfeptfur 4* J$UW9, pfro #p 

jjuetyep;*. » (|). 
Si' nous ne craignions de faire une (jj^^j^, pjpp^i- 

indiqper. II f®\ ^iifofit.lrb ip^r^ant : j^.qy$qw 
y revenir. 

II faut montrerde suite jcprnment prelude au VHfr si£cle 
resprii du Monast6re de saint damson par labouche d'un 
derc de Tegllse de Dol. 

t Dieu avait envoys apr£s les Patrlarches et tes Prd- 
4 phdtes, ties docteurs apostoliques r^pandre partout dans 
4 to«s les siftefes les semences de la vie eternelle. Mais 
« aucun (feux, nous favouoos, tfavait encore dirig6 ses 
t pas vers nous, quand, par Tordre du seigneur Samson 

* Vint enfin nous visiter. La savante Gauie ne nous aurait 

* point eoeore tnstruits, nous ignorants : par Tarrivde de 

* Samson ta luwi^re brtlle sur noire pays. (2) > 

Quand on traite ainsi Ftoistoire ecclesiastique au Vllif 

a&cle, Do!, dans ce tengage poetique et veridique, avant 

ie i^gne de ffamino^, que ne fera*Uon pas plus lard dans 

ia Metropole de to Bratagne independante de la France *t 

rebelle contre Teglise romaine et contre la Melropoie 4e 
Xours? 

{i) Ingomarcite' par Le Baud, hisloire de Bretagne, p. 82^87. 
la liaad &mait aux XI V« et XV« siecjes sous rintpvajU'oa fTJn- 
gomar, moine du XI e , dont les out rages n'oDt pas &t& relrouve* depuis. 
A debut d'Ingomarus, on scrait heureux de retrouw Hanajidui et 
Ueldebaldiis dont on ne connait que les uoras. 

fi) lam Dominus misit patriarchas at <jue prophctas, 
Jftisit aposlplioos doctor** semina ?ita?, 
Sparge re perpetuae passim per aaccula concta- 
IJx ipcos nullum nobis venisse fatemur, 
Ni Domini jussu vcnisset denique Samson. 
liaHia nondum nos stolidoe doctrix dpcuisset : 



Adventu regio Samsouis nostra vcfulget 
(Vitac Tm, S. Samsonis. V, 38, B 



Bl. M.) 
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Nous ne pr&endons pas fixer I'Sge de ces legendes ou 
vies des saints dont hs plus anciens actes seals peuvent 
fttre des VII 9 et VIII* siecles. Nous sommes obligd d'ad- 
mettre cet Age possible pour suivre siecle par siecle notre 
histoire litteraire latine et bretonne comme s'il y avait pa- 
ralletisme entr'elles. 

Nous prouvons ainsi que les testes latins sont et plus 
certains et plus anciens que les testes bretons traduits des 
premiers dans les siecles suivants. 

Si cette preuve n'est pas faile pour chaque oeuvre en 
particulier,elle ressort suffisamment du resultat d'ensemble 
que Fob ne contestera plus, nous croyons pouvoir le dire. 

Mais il fallait suivre cette confrontation de tons les 
teraoins cites, pour que la cause fut complement entendue. 
II le fallait d'autant plus que pour ces chants seuls, la 
demonstration par les titres est possible. 

Mais aussi la demonstration qui embrasse les premiers 
et les derniers chants du recueil, ceux qui peuvent &re 
controles serieusement, doit s'&endre aux autres chants 
populaires purement traditibnnels. 

On ne voit pas de meilleur moyen de juger impartiale- 
ment les questions de I'originalite, de Fanciennete et m6me 
de rauthenticite d'oeuvres litteraires attributes k ces 
temps recules. 

Quant au merite litteraire des oeuvres latines des cloitres 
de la Basse-Bretagne aux VII 9 et VIII siecles, il est 
remarquable qu'ici aussi les plus anciennes sont plus soi- 
gnees, plus litteraires. 

Nous citons en particulier les vies des saints Guenole et 
Guennael de Landevenek qui doivent etre de ces siecles. On 
dirait des idylles, surtout celle de saint Guennael (1). 

(1) Voir a 1'appendice da 1" volume oi dans le2e vol., p. 826, an ewai 
de traduction a la maniercde La Baud de la fie de saint Guennael. 
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Le caraclSre bardique de plosieurs dc ces actes de 
saints tfa pas echappe & un connaisseur comme noire poete 
breton. Son erreur a consiste & ne pas aitribuer le princi- 
pal merite an premier auteur le legendaire latin (1). 
Pourvu qu'une legende puisse parattre un monument de 
po€sie charmante, on tire un voile sur Y esprit de table du 
XVI* siicle signald par D. Briant, et par Dom Lobineau 
qu'on ne norome pas (2). Si I'auteur dans sa nouvelle Edition 
revenait au jugement des savants Ben£dictins il devait au 
lecteur de I'en avertir; cela ne pouvait que lui faire honneur. 

C'est ainsi que le breton de Talitsin qui en 1846 per- 
siste jusquau XIX* siicle en 1867 est remplace par la 
c persistance de ('antique idiome & ce singulier degre de 
c purete a Taliesin et le XIX* sidcle ont ete retires, mais 
doctrine et esprit sont toujours les m£mes (3). 

II s'agil bien entendu des actes primitifs et non de leurs 
renouvellements successifs du VII* au XII* XIV* stecles. 

Ces actes en latin plus ou moins barbare mis par des 
clercs et les cbanteurs populaires dans leurgallo-latin rus- 
tique ont fourni le noyau des premiers chants populaires, 
religieux et historiques. C'est 14 le point de jonction entre 
le bas-latin et le bas-celtique debut du Breton moderne, 
nullement brillant contrairement a la theorie des chants 
populaires primitifs deM. de LaV illemarque soutenue dans 
son introduction dej& citee. 

C'est ce bas langage qui cultiv^ pour instruire le pauvre 
peuple a donue vers les XII e et XIV siecles le breton des 
mystdres, cantiques et des vrais chants populaires dont 
quelqu'echo peu fidele a pu parvenir jasqu'a nous. 



(1) Le^ende de saint Ronan, edition de 1867, p. 481-82. 

(2) Saint EfDtm et le roi Arthur, et sainte Enora, femme d'Eiuam* 
patronne des nourrices. Voir 7e edition, p. 483, puis, comparaison ins- 
lractive, l'edition de 1846, t. n, p. 411 et424. II y a an changement de 
commenlaires sans avis, ni explication. V. Dom Lobineau sur st. Eflam 



et sainte Knora et lenr legonde Tie des Saints, p. 86-88. 
(3) V. edition 1846, 1. 1, p. 62-63, int, et cello de 



1867, p. 66 de Tint. 
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Nous^nc pouvons nsm dispenser de nous arrfeter encore 
& uo document que M.de LaVillemarque attribue m VIIl" 
si^cle et qui &urait une importance capitate dans l'histoire 
de notre Jangue bretonne, car nous y avons attach^ une 
grande importance & nos debuts sur la foi de notre savant 
compatriote tout en nous defiant un peu, tant Toeuvre 
paraissait belle. Mais npus croyons depuis plusieui* an- 
n6es en avoir tenu ajors .trop de compte, ce qui npus 
force & modifier certaiues opinions pour avoir cru trop fa- 
cjlement ce qui souriait au patriotisme bretpn, 

A la t$te des documents litteraires de la troisteme pe- 
riode de son histoire, avant le Buhez santez Nonn } M. 
de La Villemarqu6 place le Brud er Brinined enez 
Bretaen pu la chroniqtie des rois de Tile de Bretagne, 
ouvrage en prose, composfe au VHI si&cle, au monast&re 
de Gael en Armorique par saint Sulio et remanie en Galles 
au XH e sftcle. ........... Essai sur 1'histoire 

de la langup bretonne, p. xxxiij . ( 4 847), 

c Seul, le Bruder Brdnined, gr&ce aux 6poques reculees 
ou il a 616 compos6 et remanie, n'aurait sous le rapport 
de la langue aucune correction h subir. 

c Cette precieuse chronique , dont Toriginal armoricain 
fut transports dans le pays de Galles par le gallois Walter 
Calenius, en Tann6e 4 4 25, et y devint le fondcment de toutes 
les histoires en langue nationale qu'on y ecrivit depuis, eut 
sans doute produit le mfime mouvement historique dans no- 
tre Bretagne frangaise et conserv6, pour Torthographe et le 
langage, les bonnes traditions du passe. (Ibidem, p. xxxvj). 

En 4852 M. de La Borderie rcpetant et confirmant M, 
de La V. son maltre et son ami, reculecependant le Brud 
h 925-944 et l'attribue sans dire pourquoi a un breton 
insulaire quoi qu'6crit en dialecte armoricain, et s'appuie 
sur les juges les plus compfttents, ct entr'autressur Tauto- 
rite deM. de La V. qui a etudie de prte le monument et 
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k qui nous devons bienttt uno traduction frau^aisc du 
Brud Tgssiglio Big. Bret. T. I. p. 441 (4859). 

En I860 dans Us romans de la Table Sonde et les 
contes dee ancient Bretons , If. de La V. reproduit et 
developpe son opinion en des pages enthonsiastes de 24 
h 33 sur le Brud dont la traduction en latin par Geoffroy 
Arthur de Monmouth le rendit cetebre dans toute l'Europe. 

En 4805 dans la preface du 4 er V. de FArmorique 
Hretonne* nous 6crivions p. 8 : le principal desideratum 
que nous voul ions soumettre&notre savant compatriote est 
relatif & la traduction franchise du Brud-y-Breninet, ou 
Brut tyssyglio, annoncte oomme prochaine en 4852 par 
M. de la Borderie (Biog. Bret., t i, p. 444)* < , , ♦ . 

« Les Armoricains ne peuvent done que desirer la pu- 
blication de cette traduction, ne Mt-co qu'en reponse aux 
arguments de M. P. Paris dans son cours de cette annee 
au college de France, resume en partie dans la Revue 
des cours publics qui signale les critiques les plus re 9 - 
cents comme trop dddaigneux peut-Hre des etudes et 
des recherches qui avaient pr6c&d4 les leurs 

Depuis ce temps M. de La V. a gardd le silence eovers 
tons egalement parait-il, car od lit ce passage fort fterieitx 
de la part de M. P. Paris surtout, dans sqs Romans de la 
Table ronde mis en nouveau langage 1. 1, p. 38. (1868). 

« Le livre bretoa cousmd sons le titro de Brud-y- 

* Brennined est aujourd'hui generalement reconnu , 

* tn&ne par les antiquaires bretons que leurs preventions 

* ont ttrtratn^s le plus loin des r&tfites pour n'etre que la 

* traduction de YHistoria britonum de Geoffroy de Mon- 
» mouth, traduction d'jpe date relativement reoewe an 

> sentiment des meilleurs juges, MM. de Courson et de 

> La Borderie que j'ai pris soin de conssulter. > 

Si ceia ne payaissait pas assez clair ef assez net, on pent 
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lire p. 380 & X errata < p. 38, le Brud er Brennined est 
c reconnu par les aniiquaires bretons comme la traduction 
c de Geoffroy de Montmouth. Je regrette d'etre oblige 
c d'excepter de ce nombre mon ing&rieux et savant ami, 
f M. de La Villemarqu£, qui persiste & soutenir toutes 
t les assertions de W. Owen. » 

Ainsl 11. de La Villemarque persiste sans daigner 
meme s'expliquer, malgre i'abandon de ses amis, 11. de 
La Borderie et de Courson, malgre les discussions du 
Congr£s celtique et les concessions qu'il avait para y 
faire. On ne peut que regretter ce silenee systematique. 

On peut croire cependant que ces discussions n'ont pas 
4x6 inutiles pour M. de La B. qui soutint les Uteses de 
son ami M . de La V. 5 Saint-Brieuc avec plus de rigueur 
que Iui-m6me, ce qui &ait naturel et honorable. Mais sa 
conversion Test encore davantage. (Voir (Introduction de 
cetessai). 



Nous arrivons done au IX e Steele sans avoir trouve 
trace d'un breton pur en Armorique. Nous venons d'indi- 
quer p. 53 le parler populaire celto-latin seul possible, 
dont nous allons voir le premier texte bien modeste. 

Apr&s le Brud du VHP Steele qui reculerait aux IX 6 et 
X e , on peut dire par avance qu un Brud breton ou gallois 
du IXe, du X a ou du XII Steele ne doit 6tre, sauf preuve 
contraire, qu'une traduction plus ou moins libre d'un Nen- 
nius; car il a pu y en avoir plusieurs renouvellements ou 
revisions. 



Chftteanlin. — Typographic de F, AMELOT 
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■X* Steele. 



Fortifle et retrerapS dans la retraite, le genie de laGaule 
va jeter aussi un nouvel 6clat dans rArmorique-Bretagne, 
au IX e siScle. Aprfes s'Stre essayS en lais pieux des saints 
qui se changeront en tegendes, en proses, en hymnes ou 
mftme en mysteres, il va s'essayer dans Phistoire et la 
po&sie profanes. 

Au sortir du chaos, comme avant d'y tomber, nous nous 
trouvons en guerre ou en contact avec les Francs, car 
e'est presque m6me chose, en ce tomps d'agitation fte- 
vreuse de la formation des nations modernes. 

Cette nouvelle serie de luttes, commence au VII« Steele, 
par P6pin le Bref, continute par Charlemagne etses lieute- 
nants, se terrtiinera au !Xesifccle,sous Louis le D6bonnaire. 
La Bretagne sera encore arr6t6e par la mort de Morvan et 
de Wiomac'h et lasoumission de leurs conftd6r&, deleurs 
sodales. 

Un moine franck, distingu6 comme homme et comme 
savant, qui avail accompagn£ Louis le Pieux dans cette 
campagne, en a 6crit le r6cit d'apres ce qu'il a vu et d'a- 
pr6a ce qu'il avail appris du moine Witchar, plusieurs 
fois envoy6 vers Morvan avant la guerre par le tres-cl6ment 
empereur. II commence par Thistoire des Bretons, Emi- 
grant aux V e et Vl e sifccles en Armorique, chez les Curio- 
solites, les Osismiens et les Venetes, avec l'agr&nent des 
Armoricains et des Franks. C'est notre histoire r^elle assez 
modeste bien 6tablie desormais. 

Mais elle ne plait pas des lors aux Bretons d'Armorique 
et du c6t6 de Dol, le bretonisme naissant va protester dans 
une nouvelle histoire, universale k la fa^onde cette 6poque. 
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Toutefois, il attend que des soulevements plus heureux 
que les pr£c£dents aient fait sous Charles le Chauve, de 
Nomino6 le chef, presque le roi de la Bretagne (1). 

Et quand ce conqu^rant armorico-breton est au comblc 
de la puissance, au moment ou il depose des £v6ques, en 
nomine d'autres et veut etablir une nouvelle m&ropole 
bretonne aDol, vers 857-58, notre bigtorien patriote lance 
enlhonneurdela nouvelle Bretagneson Historia Briionum. 

Get auteur nomm6 N^nnius, dont le vrai nom est ii;- 
connu, mais qui se dit moine, fils d'Ebold, Scrivant dans la 
DomnonSe, probablement a Dol, marcbe a Fexemple de 
pred^cesseurs de la Gaule, de I'lrlande et de l'Angleterre, 
sur les traces du faux Virgilede Toulouse. Maislesd^passanl 
tous en hardiesse, apres avoir commence a la dispersion 
des peuples aprds le d6luge, aux enfants de No£, il arrive 
aux Troyens et aux Romains, k Brutus qui donne son nom 
aux Breionsde Tile, et enfln k Maxime qu'il appelle Maxi- 
mianus. L'usurpateur du IV« sifecle (383) donne notre Ar- 
morique&une partie de scssoldats qui s'y 6tablissent, ce 
que notre historien 6crit fifcrement : hi sunt Britones Ar- 
morici ! Et voilft comment l'orgueil bretoniste refait l'his- 
toire au IX« Steele ! Que ne peut-on attendre apr&s un 
pareil debut et quelles hiitoires ne fera-t-on pas encore 
dans cet esprit-la (2) ? 

Une seconde origine est indiqu6e, mais die est au fon^ 
la mgme, c'est une simple variante commen^ant a Brutus, 
petit-fils du Troyen finie. 



(1) Voir notre 2« vol. Passim. — Nous demandons pardon a l'Aea- 
dlmie d'avoir l'air de nous titer nous-meme. Mais nous rlduisant a un 
Mlmoire specialement r^dig6 a son intenUon pour completer une oeuvre 
serieuse llee dans ses parties, et deux fois encouraged, nous sommes 
oblige quelquefois de rappeler les resultats obtenus, avec priere de les 
verifier dans nos volumes et les citations a l'appui. 

(2) Voir Nennius dans les Monumenta historica Britannica de pre- 
ference. II suffit de lire le prologue et la preface de l'auteur, pour s'assu- 
rer qu'ii n'est pas Breton insulaire. Voir aussi danscette collection VEpis- 
tola deGildasou nouscroyons retrouver la matierede la satyrcde talte- 
sin,apprectte p. 17 et suivantes de ce memoire, appendice ci-apres, n* I. 



"\ 
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Nennius laisseli cependantles Bretons armoricains sans 
oser donner les predecesseurs de Nominoe, et reprenant 
l'histoire veritable de Tile, il indique la conqu&e saxonne 
jusqu'a lalulte d' Arthur qui est vaincu, mais apr6s douze 
batailles exactement pr6cis6es, dans Tune desquelles l'image 
du Christ etde la Vierge Marie qu'il portesur son bouclier 
lui sert d'etendard et lui donne la victoire sur les Saxons. 
Mais la mine des Bretons est inevitable, la Providence 
dans ses dScrets adorables l'ayant decide ainsi. 

La finit l'histoire de Nennius qui nous reste, sans une 
allusion mGme a Immigration bretonne. Si ce n'est pas 
\k une espfece de manifeste de Nominoe, alors tout- 
puissant, au moins de ses partisans et courtisans 
contre les Franks et leur historiographe Ermold le Noir. 
trop v6ridique, mais peu bienveillant, je ne sais vraiment 
y voir autre chose. Car Tauteur est 6videmment trop 
instruit et trop bien place pour n'avoir pas agi avec pre- 
meditation, en pleine connaissance de cause. C'est toujours 
un monument tr&s-curieux a cette epoque et la premiere 
source latine. 

C'est un beau debut, le premier de ces ouvrages que 
leur vogue en langue franchise a fait plus tard designer 
sous le nom de romans. 

Mais voici dans le meme siecle, trente ans environ apres 
Nennius, vers 880, un veritable historien des origines bre- 
tonnes qui se presente, non moins autorise et plus con- 
sciencieux, c'est le moine Curdestin de Landeveneck. 
Celui-ci, qui ne peut ignorer 1'ceuvre faulastique de son 
confrere breton, sans la nommer cependant, la renverse 
d'un seul mot 

11 rappelle remigration bretonne, trace un portrait des 
emigrants fort approchant de celui d'Ermold le Noir, de 
Bfedeet de Gildas. II renvoie i ces v6nerables auteurs bre- 
tons ceux qui veulent s'instruire et conclut sevfcremeut 
que la nation bretonne du continent a commence a repoque 
de la conqufite de Tile par les Saxons et non plus tot, 
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tempore non alio! Plus d'origine Maximinienne possible, 
h<Has! 

Voila Nennius, de Domnon6e, execute comme historien, 

dirait-on aujourd'hui. Oui, comme historien, mais comme 

tegendaire, comme romancier, non ; la suite nous ferabien 

voir le succfcs des inventions qui flattent un peuple dou6 

d'imagination ! 

Gurdestin aurait bien dtt s'expliquer aussi sur Arthur 
et ses douze guerres ou batailles, mais ceci n'avait pas 
encore assez d'importance, le semence 6tait k peine jet£e 
en terre. Elle n'avait pas eu le temps de lever. D'ailleurs 
NominoS 6tait mort et ses h^ritiers s'entre-d&ruisant entre 
eux, la Bretagne touchait k de nouveaux d&hirements, k 
de nouveaux dfeastres, aux invasions d'autres hommes du 
Nord. 

Gurdestin lui-m6me n est peut-6tre pas fech6 d'avoir 
dans Arthur un modfcle qui n'6tait pas encore trop surfait 
aprfcs tout, car il a aussi le sien a produire. 

Son Arthur breton armoricain, c'est le fondateur ou 
mieux le grand bienfaiteur de Land£v6neck, c'est Gradlon 
le Grand qu'il chante dans un poeme latin qui n'est pas 
sans m^rite. 

Le fond d'ailleurs est assez r£el pour qu'ait pu Porner 
sans trop blesser la v£rit6 ni la.vraisemblanceun poete his- 
torique avis6, un £crivain autoris6 teivant en mftme temps 
Thistoire de son monastfere ! Car il ne date point les exploits 
chevaleresques et les tient, s'il est bien compris, dans des 
bornes raisonnables de temps et de lieu de Thistoire de 
notre Bretagne (1). 

Voila done dfcs le IX« Steele, en Bretagne-Armorique, 

(1) Voir le Cartulalre de Landeveneck analyst a la fin de notre premier 
volume a l'appendice ; le Cartulalre lui-meme a la Bibliotheque de Quimper 
et une copie a la Bibliotheque nationale, MS. Vita Sancti Guengvalcei, 
no 201* supplement latin. On remarquera splcialement, outre l'etude sur 
sa vie, la poesie qui n'est pas trop deplacee a cdt6 de celle d'Ermold le 
Noir, que nous citerons aussi plus loin. Voyez le mouvement patriotique 
dans lequel Gurdestin compare fierement Gradlon a Charlemagne, apnen- 
dice, page 444, et au cours des volumes. 
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non dans Tile, en latin, nonen breton, hleur source incon- 
testable, les germes authentiques des trois 16gendes qui 
vont se mfcler et s'entre-croiser. EUes ont dti influer 
ensuite sur les creations romanesques de la Tablc-Ronde. 

1© La 16gende Maximinienne de Conan M^riadec, succes- 
seur du conquSrant Maxime. Nenniuscependant ne nommc 
pas encore Conan, mais il prepare sa place, sciemment 
ou non. II l'aura peut-^tre nomm6 ensuite lui-mtaie ou 
quelque conlinuateur dans une revision post&ieure. 

2° La legende d'Arthur que Nennius commence bien 
mais qui sera entrainee & la suite de la legende Conanienne 
et Maximinienne. 

3° La legende Gradlonienne dansGurdestin auCartulaire 
de Land6v6neck. 

Nous trouvons done les origines authentiques latines de 
ces tegendes ; mais les moeurs des heros seraient-elles d&- 
crites aussi dans ces sources ? 

Nous croyons pouvoir dire qu'elles y sont 6galement. 

Nous avons d6ja constats dans notre histoire politique 
et religieuse les moeurs plus paiennes, plus romaines de la 
decadence que chr&iennes, signages par Gurdestin, qui les 
assimile aux dfeordres paiens des Bretons de File dont la 
dgfaite et 1'exil furent la punition, et dont celles de la 
Bretagne-Armorique ne different pas, dit-il tristement. De 
ce jugement,iln'excepte certainement pas les moeurs et les 
d&ordres de Gradlon avant sa conversion, que Guenoltf lui 
reproche m6me sSverement. II en excepte encore irioins 
celles des cours de Morvan du L6on, de Wiomach, de No- 
minoS et de ses successeurs, dont il a 6t6 le t&noin ou le 
quasi-contemporain de 820 k 880 environ (1). 

Maisilya un auteur du mfime siecle, bien connu de 
Nennius et de Gurdestin qui ne le dlmentent pas sup ce 
point capital des moeurs bretonnes,c'est Ermold le ftoir. 

Nous avons d6j& cit6 dans le deuxifcme volume, p. 72 et 

(1) Voir !!• V., p. 217 et p. 75, 80. 
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73, une partiede sa description. Mais la plus importante pour 
la mature, pour les sources des Romans de la Table-Ronde, 
n'apas6te assez remarquee ni apprtctee. Elle estcependant 
aussi curieuse quMmportante, et montre unefoisde plus 
que le fond de ces romans peint la r6alite de leur temps. 

Ce sont d'abord les entrevues et les negotiations entre 
Morvan et Witchar auxquelles la femme de Morvan vient 
se mfcler d'une manure hardie, ardente et passionnge. 
L'accueil du m&ne genre que lui fait Morvan et ses hesita- 
tions, la singultere deliberation, tr&s-Iibre en paroles et en 
gestes dont Witchar est le t£moin affligg et indigne, le juge 
clairvoyant (1). 

Puis le delai demand^ pour une nuit que Morvan passe 
en festins (on ne dit pas encore si c'est h une table ronde 
ou longue) et retat dans lequel il parait au point du jour 
devant Tambassadeur Franck pour le cong£dier avec hau- 
teur et insolence, et enfin le depart pour la guerre dont 
Morvan ne doit pas revenir, il le sentbien; sesadieux h sa 
famille, h sa femme, adieux tendres et passionnes, cris du 
coeur qu'on n'entendait pas chez les Francks : oscula Lenta 
dabat... Conjux... Murman, amata, tuus.„ave... femina 
amata, vale ! 

Le goilt du lecteur intelligent saura sentir ce qu'il y a 
k retenir de ces peintures morales et ce qu'une critique 
sincere pourra retrouver dans les romans post&rieurs. 

II remarquera egalement l'eiement Chretien que Nennius 
relfeve dans Arthur combattant sous retcndard du Christ 
et de Marie toujours Vierge* dame de ses penstes, dira-t-on 
plustard. 

II y a Ik des le debut les deux elements en presence, 
nous devions les montrer egalement Tun et l'autre pour 
Gtre juste et pour nous preparer h comprendre les develbp- 
pements et les renouvellements infinis de ces legendes ro- 
manesques, peintures de moeurs de diverses epoques sou- 

(1) Ermold le Noir, dont nous eittroni un fragment important dans 
l'apptndice de ct mlmoirt au n° 2. 



X 
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vent mglees et confondues par les auleurs avec de grandes 
licences poetiques, mais avec une sincerite m&ritoire. 

Apres une longue Education initiatrice, nous retrouvons 
)es bardes gaulois et leur lais dans les historiens armori- 
cains m6me comme Nennius, Gurdestin, sans parler des 
poesies de l'lrlande et de. Tile de Bretagne. Toutes ces 
ceuvres primitives precedent des bardes, poetes, chant^urs, 
historiens chez les Gaulois. 

Parallelement au courant historique du Sud constats h 
Saint-Gildas et a Land6v6neck des le VI« siecle, nous aurons 
done le roraan d'aventures plus ou moins bigtoriques du 
Nord. Ce genre se fera goAter dans la Normandie, k la- 
quelle il plaira davantage, et qui le r£pandra, le popula- 
rises en Neustrie et au dela, jusque dans l'Angleterre 
et dans PEurope. 



La Bretagne a done aussi son grand Steele, si on peut 
le dire sans trop d'orgueil, celui de notre ind6pendance, le 
premier et le plus grand de notre 6poque brillante qui va 
pouvoir commencer. Nous venons de faire brtevement 
ressortir nos princi pales ceuvres latines, leur port6e & la 
fois historique et littgraire. 

Nous allons sans doute trouver au moins une oeuvre 
littlraire bretonne, quelque modeste qu'elle soit, une 
vie de saint mise en breton plus ou moins pur. Notre 
savant et inggnieux compat riote nous en fait entrevoir une, 
en effet, page 25 de son Histoirede la langue bretonne, 
tant de fois cit6e. 

C'est une vie de saint Paul de Lton, r6dig6e au 
IX e siecle par un moine de 1'abbaye de Fleury qui avait 
recueilli les reliques du saint. 

« Du V« au XII« siecle, un pr6jug6 bien haturel en faveur 
de la langue de Rome, mm bien funeste pour celle des 
Bretons, leur fit recheccber «e qu'ils appelaient Turbanite 
ruraaine; its craignirent de blesser les oreilles polies, d'ex- 
citer le rire par un langage , rustique. 
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wllsfinirentpar croire leurlangage barbare,&mt excom- 
munW comme tel (1); et, chose inoqie, dte le FX* stecle, 
un deux le nommait un jargon con f us, fatigant; un Ian. 
gage inusite et intolerable pour les gens delude : Hujus 
sancti viri (Pauli Aurelianensis) gesta scripta reperi, sed 
britannica garrulitate ita confusa, ut legentibus sint 
onerosa. Fnauditum locutionis genus quosque studiosos h 
lectiond summovebat (Apud Boll., t. IF, de mars p. 3, 
et mieux p. 112.) » 

II y aurait done enfin une ceuvre bretonne, fiU-ce en 
langage rustique, au moins, au IX« siecle ! 

Nous lisons et relisons avidement la vie complete de 
saint Paul Aur6lien, £v6qiie de L6on au VFe siecle, instituS 
par Childebert sur la presentation du comte Withur, et, chose 
inouie, pourrions nous dire a notre tour, nous n'y voyons 
point pr6cis£ment une ceuvre bretonne.Le r^dacteur parle de 
garrulitate britannica, non de lingud britannica, il corrige 
les fautes decomposition, de style, de m6thode, qu'il indi- 
que clairement dans les passages que nousavons soulignSs. 
Des nom$ barbares bretons, il en supprime le pluspossible 
pour rendre sa lecture plus facile, et les miracles plus £vi- 
dents, dit-il dans sa preface, in hac prwfatiuncula, que 
nous citons : 

« Hujus sancti viri gesta scripta quidem reperi, sed Bri- 
tannica garrulitate ita confusa, ut legentibus flerent one- 
rosa. Negligebantur ergovirtutum clara insignia, scriptoris 
. ignavi culpa. Inconveniens enim verborumsententiarumque 

(1) Concilium Remense (Apud Daru, Hist, de Bret., t. I), ci- 
tation Men legere pour un Concile de la province de Reims, que nous 
n'avons pu retrouver, — peut-dtre est-ce le Hie Concile de Soissons, ou le 
mot barbare se retrouve appliqul. au peuple mais non a la langue elle- 
mftme, sans trace d'excommunication, Sirmund. Concilia antiqua Gallia?, 
t. HI, p. 299. Au verso en face 298, se trouve le Sunt Barbari, dont 
on a fait lingua barbara avec i'excommunication en sus.. Voicile texte... 
unde fit ut nullus cultus religionis inter eos, nnllus disciplines vigor haberi 
possi in illis : quoniam, cum sint barbari, feritate nimia tumidi, nullis 
saeris inslllutis obediunt, nullis praceptionibus sanctorum se subdunt : sed 
pro llbilu insipientia*, malevolentteque suae euncta peragunt. 
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compositio, nulla attentions, docilitatis aut benevolentiae 
delectatione sibi leclorem comparabat. Novus casuum or do, 
inauditum locutionis genus quosque studiosos a lectione 
summovebat, erant igitur lota neglectui omnibus. 

a Pro qu& re utilitati multorum commoniti, et corporali 
praesentia B. Pauli provocati (Gaudemus enim nos pretioso 
corporis ejus munere a Deo donatos) longitudinem sen- 
tentiarum abbreviare curavimus et verborum ordinem, 
prout potuimus ad unguem direximus. In quo opere nemo 
nos arguat omnium sensibus minime paruisse, quia hoc 
attendentes nihil omnino scripsissimus : ut enim ompibus 
est discolor vox et vultus, ita universis dispar exstat inge- 
nium et sensus. Necturbeturlectoris animus absonis Bri- 
tonum nominib'us, quce interposuimus : quia hcec vilare ex 
toto nequivimus : in ipsis enim operis materia consistit. F»- 
tavimus equidem plurima; nam ipsius viri Dei fratrum no- 
mina, quia barbara et nostro labori non necessaria visa 
sunt, iransivimus intacta; et presbyterorumnomina, quia 
eidem sanetd unique adhcesisse leguntur, reliquimus, qui 
magis oneri esse credidimus quam utilitati, etiamsi in hac 
praefationcuia annotarentur (Vita, auctore monacho floria- 
censi ex MS Vallis lucentis cum aliis MSS collato. Bollan- 
dus, t ft de mars, p. 112). 

Mais le moine lettre r6dacteur a soin de laisser ceux de 
ces noms qui ont un int6r6t historique, sp6cialement ceux 
des prGtres ou 6vGques , a cdt6 de ceux de Childebert , 
Withur, Tiernomael, Cetomerin (.1). Quant h l'auteur de 
cette vie, nous allons ici d'£tonnement en Stonnement. 

Onsedemande comment un moine de Fleury-sur-Loire, 
dans TOrlganais, aurait pu faire un pareil travail s'iln'etait 
un Breton et m6me un doctissime Breton. 

Car il n'y a pas trace avant lui de langue bretonne 
6crite, d'ceuvre bretonne. 

(1) Withur, Marck, Bath (He), Ack (pals d'), Cetomerin, vieaire; Tier- 
nomael* id.; Admachen, TUmedon. 
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Mais Tauteur 6tait-il Breton? II ne le dit point, croyant 
cette declaration inutile. Au fait, son langage peu flatteur 
pour les Bretons ne l'indique pas du tout. On voit bien 
que notrehistorien de la langue bretonne en fait un Breton, 
mais n'est-ce pas, sans s'en apercevoir, pour le besoin desa 
cause? car il n'en donne ni preuve, ni indice quelconque, 
ce qu'il ne pouvait se dispenser de faire dte lors et surtout 
depuis dans ses diverses oeuvres, s'il avait eu une vraie 
conflance en ce pr&endu document breton et en la natio- 
nality de son traducteur qui lui donnerait la port£e qu'on 
lui attribue gratuitement. 

Ici se pr£sente un rapprochement qui a quelque 
valeur. Si la vie de saint Paul de L6on devait Gtre 
6crite quelque part en breton ail 1X« stecle, ce serait assu- 
r&nent au monast&re de Land^venek, dont Tesprit d*ind£- 
pendance est aussi connu que son amour de la science. 
Or, il nous est appris que Gurdestin y favorisant T&ude 
des lettres, encouragea Tun de ses moines k Scrire la vie 
de ce saint. 11 ne nous en reste que le prologue adresse a 
Hinworet, un de ses successeurs (1). 11 n'y est pas ques- 
tion de la langue bretonne. L/616ve se propose naturelle- 
ment de marcher sur les traces du maitre qui avait deja 
ecrit it cette 6poque (884) la viede saint Gu6note, dont il 
fait grand 61oge. 

Or cette vie-mod£le ne brille pas pr^cis&nent par sa 
m6thode ni par Fordre de la composition. On peut s'en 
assurer par PanaJyse qui en est donn^e k l'appendice du 
titre I«. 

Pour peu que l'Sleve ait ajoutd dans ses digressions imi- 
t£es de son module quelques listes de noms bretons, de 
lieux ou d'hommes, comme ceux des freres du saint, ce 
dont il ne pouvait gufcre se dispenser en Basse-Bretagne, 
nomina barbara fratrum, absonis Britonum nominibus, 
surtout pour un Fran^ais, le moine Wrmonoc pourrait 

(1) Ap. Mabilion, Annal.Benedietin. Ubr. 38. c. 80, t. ill, p. 249. 
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bien 6tre l'auleur dont parle si s6v6rement le peu bien- 
veillant et plus £16gant confrere de l'abbaye de Fleury. 

Avant d'en venir au seul texte applicable, nous devons 
remarquer encore l'art vraiment merveilleux avec lequel 
un auteur convaincu de la verity de sa these fait passer 
sa doctrine dans sa traduction, son interpretation des 
textes et par suite dans l'esprit du lecteur confiant. 



La citation suivante en est une preuve nouvelle : 

or La langue des Bretons insulaires dominait en Breta- 
« gne, si nous en croyons un historien du VIII* siecle, 
« le chroniqueur de saint Denys (ad annum 786) et traduil 
« au XIIR Icele gent, dit-H, retient encore la langue de* 
<( anciens Bretons (t). » 

En lisant le passage entier, Tanalyse parait peu fidele et 
bien complaisante pour l'opinion pr6con$ue de 1'auteur. 

Si vuellent aucun dire ci endroil que celle gent retien- 
nent encore la langue des anciens Bretons quant li Englois, 
qui d'une partie de Saisoigne vinrent qui a nom Angle 
orent la Grande-Bretagne pour prix. Lors senfuit une 
partie de la gent du pais, la mer pass&renl et vinrent 
habiter es derniaires parties de France sur la grant mer par 
devers Occident : et celle gent sont ore celle qui sont apele 
Breton bretonnant. 

(Dom Bouquet, t. v, p. 240.) 

II est k remarquer que le vrai texte du VIHe siecle n't^t 
ici que traduit et comment^ au XI1I« et avec des attenua- 
tions qui ne paraissent point dans la trop courte analyse. 
Ce.qui est pr&ente comme une opinion de quelques-uns 

(i) Ibidem, p. 20, texte et note. 
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par le chroniqueur de l'6poque est donne par notre auteur 
comme un fait acquis k l'histoire. C'est toujours le m&ne 
procede de citation sans justification, applique de con- 
fiance par une autorite infaillible. Ce texte revient a dire 
que les Bretons sont venusenArmorique avecleur langue, 
c'est une v^rite qui n'avait pas besoin d'etre attests ; la 
question s6rieuse, la seule, est toujours de savoir ce qu'e- 
tait cette langue brillante ou deg6n6ree, Elegante ou bar- 
bare, rustique et c'est la question qu'on n'aborde ja- 
mais, la supposant toujours resolue pour le public comme 
pour Tauteur 

L'illusion qui est dans Tesprit du maitre des le ddbut de 
son histoire au V e stecle, c'est sa doctrine du breton pur 
de cette epoque et de sa p£riode brillante. Celle-ci, au lieu 
de recommencer au IX e siecle avec la nouvelle nationality 
brelonne, commencerait au contraire h dechoir par les 
rapports avec les Normands et les Francks. Cette erreur 
fondamentale, que toutd£montrejusqu'ici,p6nfctre de plus 
en plus dans Tesprit de l'^crivain qui y plie les textes avec 
une bonne foi nouvelle, et par suite, dans Tesprit du lec- 
teur conOant dans le seul historien competent qui ait jus- 
qu'ici 6tddi6 les textes aux sources ou personne depuis ne 
les avait encore serieusement v6rifitfes. 

Aussi, qu'il en cotite de redresser I'histoire fauss6e par 
un 6crivain elegant et instruit, ing6nieux et Eloquent, mais 
entrain^ par des preventions historiques regues .de tradi- 
tion dont il n'a pas eu le jugement ou le courage de se 
dSfaire en revoyant son oeuvre ! 

Ces reflexions s'appliquent aussi aux textes suivants, 
plus sdrieux cependant, mais aussi mal compris, sans 6tre 
presentes m lecteur avec plus de critique, ni cites v6ri- 
tablement avec plus d'etendue, de mantere a pouvoir 
6tre contr61(5s (1). 

Ainsi NominoS r^voque des 6v6ques qui lui 6taient sus- 

(1) Ibid., p. 20, texte et notes. 
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pects, pour dies motifs plus ou moins graves et leur sub- 

stitue naturellement des criatures prises autour de lui, en 
Bretagne. 

Le III e concile de Soissons, qui intervient auprfes du 
pape Nicolas en faveur des pr61ats ill^galement priv6s de 
leurs sieges, en condamnant Snergiquement la conduite de 
Nomino6 indique parmi eux quelques evSques de sa nation 
et de sa langue, suce gentis et linguce , avec une intention 
peut-Gtre att6nuantc pour ceux-li. Mais notre auteur ne 
Pentend pasainsi. 

« Les chefs bretons deposerent les ^vSques de langue et 
de race&rangeres ; ils domin&rentet continufcrent les si6ges 
h des horames de leur nation et de leur langue (1). » 

11 est trfcs admissible et admis sansdifficultS qu'il y avait 
un langage populaire breton, ou mieux armorico-celtique, 
au IX* siecle , qui pouvait m6me commencer a se relever 
de la degradation des siecles pr6c6dents a mesure qu'une 
nation armorico-bretonne se formait sur le continent. 

La question est encore une fois et toujours dans le de- 
gre de purete de ce parler, de ce melange de bas- 
celtique et de bas-latin parmi le peuple, lorsque la langue 
officielle et litt&raire du clerg6 et de la noblesse est bien 
et ne peut Gtre que le Jatin plus ou moins elegant. 

Le motif tire de la langue Gtait si 16ger et si peu fond6 
qu'il n'en a plus 6t6 question, que Nomino6 lui-m6me ne 
Ta pas invoque durant la n^gociation. 11 y a plus, car la 
querelle, ou ce qu'on a appel6 le schisme de Dol, a dur6 
plusieurs siecles, jusqu'a 1199 ou mGme 1492, et cet ar- 
gument excellent de la difference si grande de langage n'a 
pas 6t6 invoqu6 d'une mantere s^rieuse avec application 

(2) M. de la V , citede la sorte: 

Episcopis... ejectis... DuxBrltanniae.. quos solummodo suce gentis et lin- 
gua esse noverat... verbosuo restituerit. (Sirmud Concilia antiqiia Galliae, 
t. Ill, p. 299), puis traduit et commente en consequence, c'est-a-dire a 
faux. Void le vrai texte : Quos (non solummodo) sua gentis et linguce 
esse noverat, absque synodi praesentia, sine ullo reconcilitionis vel reiti- 
tutionis ordine, verbo suo solummodo restituerit.... 
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pratique. Cela suffit pour renverser par la base la tMorie 
de la laogue pure, dominante, du VI e au IX* Steele et au 
del&. Ce n'est qu'au XIV e siecle que des synodes dioc6- 
sains de la Basse-Bretagne s'occupent de la langue bre- 
tonne pouvant gtre alors employee pour le baptGme^ a 
domicile par des laiques ; ce qui prouve que jusque-la le 
breton n'etait pas assez forme, assez littSraire, ni assez 
r6pandu h cet 6tat pour qu'il ftlt admis par l'figlise. 

Nous retrouverons plus tard ces arguments p^remptoires. 
Nous devons continuer h 6tudier les textes cit6s par l'au- 
teur. 

Nous allons voir de suite ce qu'^tait ce breton du 
1X C sitele, celui de Nomino6. 

Nous arrivons enfln au premier et seul texte authentique 
d'un armorico-breton des VIII* et IX« stecles dont parlent 
la Chronique de saint Denis et le Concile de Soissons, 
texte bilingue heureusement, sorte ^inscription antique 
traduite par les latinistes du temps , les clercs du mo- 
nastere de Saint-Conwoyon-Redon, fond6 par Nomimtf. 

II s'agit d'un acte du Cartulaire de Redon, passe a 
Ruffiac, dans le pays vannetais au IX« Steele, et publi6 
ans YHisloire des peuples btetons de M. de Courson, 
p. 412, 413. II est d'autant plus important qu'une autre 
cbarte post6rieure donne la traduction latine presque b't- 
tGrale du texte breton du premier, k trois ann6es d'inter- 
valle seulement, 821-824. 
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PREMIERE .CHARTE. 

Magnifies feminae sorori me® nomine Roiantken, ego 
enim Catweten constat me tibi vendidisse et ita vendidi 
rem proprietatis meae id est de Ran-Riantcar IIII modios 
de Brace, sitam in plebe Rufiaco, finem habens a fine Ran 

MELAN DONROCH DOFOSMATWOR COHITO FOS DOIMHOIR ULTRA 
IMHOIR PER IANNAM DOFOIS FIN RAD DOFHION DOFINRAN 
HAELMORIN GOHITON HIFOSAN DORUDFOS GOIHITON RUDFOS 
PER LANNAM DOFIN-RAN LOUDINOC PONT IMHOIR.... (i); 

Haeldetwid scripsit. (3 feb. ann. 821). 

DEUXIfcME CHARTE. 

Magnifico viro Conwoion abbati emptori. Ego enim in 
Dei nomine Haelhoiarn femina venditrix constat me tibi 
vendidisse et ita vendidi rem proprietatis meae, hoc est 
petiolam de terr& de brace IIII modios de parte Riantcar 
quae est a fine Ran-Melan ad rochavd a rocha ad fossatam 
Matwor, a fossata ad ripam, a ripa per landam ad finem 
Ran-Dofion, secundum finem Ran-Dohion et sortis Svl- 
wo'ion usque finem Ran-Baelmorin per finem fossatellam 
usque ad rubram fossatam per rubram fossatam per 
rubram fossatam usque ad pontum Loutinoc (1), cum 
mancipiis et cum villa nomine Kelli Wenhan et silvis, 
pratis, aquis, pascuis et omni supraposito suo uncle accepi 
a te pretium in quo mihi bene complacuit.... ego Hael- 
detwido, clericus, scripsi et subscripsi (824). 

Pour rendre plus facile l'intelligence de ces textes, nous 
croyons devoir, dans le tableau suivant, placer en t6te le 
latin comme le plus stir, la regie, puis le texte breton du 
IX« stecle, et enfin le breton du XIX« si6cle,avec des notes 
indispensables au bas des tableaux et les commentaires 
dansles pages suivantes. Le frangais parait superflu h c6t£ 
de ceroman dit Gallot de Gallec, nom breton du frnn<jais. 

(1) Ce dlbornement, dont la traduction est donnee dana l'acte XLI, est 
ttrlt en breton-irlandais. 

(2) Traduction du dlbornement de l'acte XX XIX. 
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PREMlfiRE CHARTE 

(traduite litteralement dans la seconde). 

A fine Ran melan donrogh dofosmatwor cohito fos 

DOIMHOIR ULTRA 1MHOIR PER LANNAM DOFOIS FIN-RAD 
DOFHION DOFINRAN HAELMORIN COHITON HIF06AN DORUDFOS 
COIHITON RUDF03 PER LANNAM DOFIN-RAN LOUD1NOG PONT 

imhoir ; Haedetwid scripsit. (3 feb., ann. 821.) 

A fine Ran Melan. 

A fine Ran (1) Melan. 

A fine Ran Melan. 



Ad rocham a rocba. 

Don (2) roch. 

Da roch, a roch. 



Ad fossatam Matwor, 
Do (3) fos Matwor 
Da fos (4) Matwor. 



A fossata ad ripam, 

Co hit (5) o fos do im hoir (aon) (6). 

Euz ar fos daer (aon)« 



A ripa per landam, 
Ultra im hoir per lannam, 
Dreist aon dr6 ar lannd(7). 

Ad finem Ran Dofion, 
Do fo is fin rad Dofhion, 
Da fos e fin rad Dofhion. 



Secundum finem Ran Dohion. 

Do fin Ran Dohion. 

Peteg fin Ran Dohion. 

(1) Lt ran celtique part d'heritage (de Melan). (2) Do an, aujourd'hut 
da ou d'am. (3) Do auj. da a (4) Fos, breton fosse, talus on sa douve (5). 
Qud it latin bretonisl (6). Aon, avon celtique, riviere ou ora rive. L'af- 
fluent de la Vilaine que borde Ruffiac est ioust qui se rapproche assez de 
l'aon, avon celtique, nom de la riviere d'Aulne a Chateaulln (canal de 
Nantes a Brest) leGallot a bretonise* VOra latin (7). Land celtique, 
terrain vagut avec ajonc nain dit Lann, mot latinfee' et francisl. 
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SECONDE CHARTE 

(Traduction littlrale de la premiere). 

A fine Ran-Melan ad rocham a roc ha ad fossatam 
Matwor. a fossata ad ripam, a ripa per laudam ad 
finem Ran-Dofion, secundum finem Ran- Dion et sortis 
Sulwoion usque finem Ran-Baelmorin per finem fossa* 
tellam usque ad rubram fossatam per rubram fossatam 
per rubran fossatam usque ad pontum loutinoc. . . . 

Et sortis sulwoion. 
(Ce dibordement aura 6t6 ajoute par le scribe avlse* a la premiere charte.) 



Usque finem Ran Haelmorin, 

Do fin Ran Haelmorin, 
Petek (1) fin Ran Haelmorin. 

Per finem fossatellam. 
Co hit on hi fossam, 
Dre (2) fin ar fossic. 

Usque ad rubram fossatam, 
Do rud fos 
Petek ru fos. 



Per rubram fossatam. 

Co hit (3) on rud fos per lannam, 

Dre ar ru fos dre lann. 



Usque ad pontum Loutinoc, * 

Do fin ran Loudinoc, 
Peteg fin ran Loudinoc. 

(i) Petek Celtique, usque. 

(2) CelUque Dre, per. 

(3) M. de keranflech veut lire : coit. Ket, get, signifie encore avec dam 
le dialecte vannetais. Cotton getan, avec lui ou suivant le.. .. En breton 
de Cornouaille et de Leon, il y a aussl gad, kant avec : alors le scribe 
aurait mis cum et non a, ad, finem et per et usque, qui marquent 
Vltendue, les points d'arrivee et de depart. II est prlcis ce scribe, ce ta- 
bellion ; il y met peut-eire un soin particulier, car la premiere vente avait 
htk, en 822, le sujet d'un proems entre les parties (rapportl dans la 
charte XL, p. 412), jug6 au profit de Roiantken. Ce que dit bien en latin 
bretonise le qub it coit, ou va, d'un bout a Fautre, dans les trois indications 
du dtbornement. Remarquons de suite que ce langage prftendu gaelique 
est plus latin que le dernier breton actuel qui se passe tres-bien de ultra, 
de per, comme de coit, e'est-a-dire que le breton du IX* siecle a Redon, 
passe deja au roman breton, au Gallot 

/ 6 
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M. de Goursoo croit reconnattre 1& le gaelique d'lrlande. 
M. de la Villemarqu6 n'en dit que ce mot singulier : c l/u- 
« nM de langage dont nous parlons dura aussi longtemps 
« que les Bretons armoricains eurent & leur t6te des chefe 

* libres de leur propre race. Elle devait cesser 

« evidejnipent par la portion du territoire oft un acte du 
<( IX e stecle nous montre le dialecte gael parfaitemenj, dis- 
« tinct des dial ectes bre tons voisins(l). » 

II pftt £t6 bon de connaltre a l'avance ces dialectes dont 
l'auteur n'a pas encore parte, pour cause, au moment oft va 
cesser la pr&endue unit^ de lalangueranim6eparNomino6. 
Car elle n'est nullement prouv6e par les deux lignes des 
conciles de Reims et Soissons, cites plus haut, page 69, 
et c'est tout, pour d&nontrer Punite du langage et la ruine 
de cette unit6 sur la seule parole du maitre (2) 

Si on ne peut 6tre plus bref et plus affirmatif, on doit 
gtre plus probapt, ce qui convient h un historien s&ieux. 
Si ce n'est pas le breton du temps aux pays des Venetes et 
des Redones (dioceses de Vannes et de Rennes), qui conti- 
nent vers Redon le long de la Vilaine, que sera-ce done ? 
Ce n'est pas le breton pur de la p6riode brillante imaginee 
par l'auteur, il est vrai, mais c'est le breton populaire vrai 
du sifcele de Nomino6, le Gallot qui va se former peu a peu 
dans les chants, dans la literature populaire, puis devenir 
auxXII e , XIII e , XIV« stecles, de la literature n^o-celtiquof 

Nous ne pouvons y voir que cela; aussi 1-avons-nous 
assez facilement interpr^t^ en nous aidant de la traduction 
litt£ra|e latine du meme scribe qui avail, redige la formule 
bretonne. 

Nous voulpns Men dire breton populaire, sans en con- 
naltre d'autre possible, & cause du caractftre de ce parler 

(t) Ibi4m, p. 20, texte et note. 

(2) Cartuiarium Rotonense, a<J ann. 82 1, MS.; fragments public par 
M. dt Courson, Histoire des Peuptes britons> \. I, p. 412. Ces testes 
gtoanft MM. de iaV.. . et de 0... soot laiatts danslomhre. Cel* se com- 
Prend mainteoant: duroman Breton, 4u &jtot.} Redoa au »• sfedftj 
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celto-latio, mais c'est bien le breton parte entre nobles 
gens, entre personnages magniflques, dont le plus magni- 
flque, saint Conwoion lui-m&me, qui s'arrondit en grand 
propri6taire, est acheteur, non donataire, el les magni- 
flques Catweten et Roiantken frfcre et sceur, et leur non 
moins magnifique parente Haelhoiarn. Quelle plus noble 
society peut-on dlsirer, pour entendre le breton de 
Nominog, que la noblesse et le haut clerg6 de sa gentis et 
Ungues ? 

D'ailleurs, que ce Breton soitde dialecte Irlandais, Gallois, 
Cambrien ou Breton du continent, celaimportepeu ; toujours 
est-il que ce n'est pas du breton pur, mais du celto-latin 
d6g6n6r6, un parler qui doit se refaire pour redevenir une 
langue litt6raire ; c'est Ih la question historique et critique. 

Apr&s notre travail terming nous avons 6t6 agr&ble- 
ment surpris de voir un homme competent, M. G. de 
Keranflech, habitant alors le Vannetais> arriver a des con- 
clusions analogues aux nfttres. En 6tudiant ces textes legfc- 
rement, il est vrai, comme point de comparaison et moyen 
d'interpr&atiou des courtes inscriptions latino-bretonnes 
its.Lechs de la Bretagne (1), « il croit cependant que 
a le breton et mtoe le dialecte moderne de l'ancien 
« Broerec (nom breton du Vannetais), sufflt pour l'inter- 
« pr6ter, en tenant compte seulementde quelques difite- 
« rences expliqu^es par les modifications apport^es k la 
« langue par dix sificles £coul6s et par les variations nor- 
« males de Torthographe. » 

En Slfcve docile de M. de Villemarque, dont il cite d'a- 
bord les Bardes Bretons, M. de Keranflech ne sdupconne 
pas la port6e de ces documents et ne soul&ve pas la ques- 
tion actuelle qui n'en 6tait pas une pour iui aprfcs la parole 
du maitre. 

(1) Les Lechs des anciens Bretons, .Bulletin de 1' Association bretonne, 
Vl e v., p. 329, travail intlressant que nous analyserons dans notre volume 
ce que nous regf eitonft de ne pouvoir faire ki. Nous avons tenu a citer 
son opinion sur la rusticite* des inscriptions bretonnes. Nous reviendrons 
aussi sur le mfenoire de M. de la V. .. , vise p. 333, 341, par l'auteur. 
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I 

Toutefois, son esprit judicieux laisse echapper cer- 
taines reflexions bonnes a noter « sur l'incorrection du 
a jargon latino-breton de nos clercs des premiers siecles, 
a sur la facon dont, dfes l'gpoque romaine, les Gaulois 
« pratiquaient la liberty de la syntaxe et du vocabu- 
« laire. » 

II ose m6me s'lmanciper au point de dire aprte ce do- 
cument : « On ne s^tonnera plus des monstruositfo 
« grammaticales de la langue hybride de nos inscriptions 
a bretonnes, dont les auteurs rustiques devaient Gtre en- 
« core moins lettrfe que les scribes du premier des mo- 
« nasties des enfants de Saint-Benoit dans la monarchie 
« bretonne. » 

Bien dit et pressenti ; mais il ne' pouvait aller plus loin 
dans cette voie, retenu lui aussi par le bretonisme re$u de 
confiance(l). II a done laissl h plus hardila peine et l'hon- 
neur de creuser plus profond&nent la mine dicouverte 
depuis si longtemps , mais restfe inexplorie et incomprise 
par la faute des pr6jug£s ayant cours, car il faut toujours 
en revenir h la v6rit6 en histoire. 

La v6rit6 est qu'il se fait une langue n6o-celtique en 
Armorique-Bretagne et dans la Bretagne insulaire, en 
m&ne temps qu'il se fait m Gaule une langue n£o-latine, 
la langue fran$aise. Gelle-ci se fait aussi en Armorique, en 
Haute-Bretagne et moins dans la Basse-Bretagne, oil elle 
est dite Roman fran$ais, Gallotde Gallec (fran$ais), Roman 
breton, pour le distinguer du breton, etc. (1). 

Et ces langues nouvelles ou renouveltes se refont en 
mGme temps que se r6g^nerent les nations qui les ont par- 
lies et les parlent encore. 

Les deux langues primitives, le latin etle gaulois, se son t 
d£grad£es, ont d6g£n£r6 avec les peuples latins et gaulois. 
Elles se sont relevees, rajeunies, r6g6n6r6es f mais en se 

(1) Je crols pouvoir ajouter que les discussions de Saint-Brieue avaient 
eclair* aussi ce bon esprit comme M. de la Borderie, qu'il sentatt que 
▼raiment on accordait trop peu aux Armoricains jusqu'id. 
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transformant a mesure que les nouveaux peuples se sont 
formes ou reform6s. 

Les langues nouvelles sont sorties du bas latin et du 
bas gaulois egalement avec des proportions diverses de ces 
elements, selon la predominance variable des populations 
latines ou latinises et des populations gauloises et celii- 
ques. On doit apprteier avec un soin particulier ce que la 
pauvrete, la simplicity des bas langages, en mettant ftnu 
les racines, ont de favorable ft l'union et ft la reunion, ft 
la penetration r6ciproque des langues soeurs, celtique, 
latine, grecque. 

Ce ph^nomene s'est produit egalement dans Hie et sur 
le continent, duIX* auXII* stecle et au delft, paries intones 
causes agissant sur les mgmes elements. 

En Armorique, une nation bretonne se reforme. Dans 
Tile, et grftce ft celle du continent, la nation bretonne res- 
pire, se reldve du joug saxon stranger avec la conquGle 
normande, armorico-bretonne et fran^aise. 

L'erreur premiere du premier historien de la langue 
bretonne, dans son enthousiasme juvenile, qui 6tait celui 
de P6poque, est d' avoir applique et approprie a notre Bre- 
tagne des V e et VI e stecles, pauvre en monuments litte- 
raires, ceux de Tile, faussement ou trop absolument attri- 
bu6s par % celle-ci ft ces siecles recuies. 

L'ile a da se rabattre sur les X«, X1I«, XIII* et XIV<> 
sifecles, dates des premiers manuscrits. 

Notre Armorique doit ft plus forte raison reculer ft ces 
sifecles, le IX© y compris, oil elle donne le branle loin de le 
recevoir de File, ce qui a trornpe le monde savant sur ce 
point comme sur tant d'autres. 

Mais si on les avait bien lus, on r aurait vu que les pre- 
miers auteurs insulaifes latins et gallois nous attribuaient 
sincferement le m£rite de l'anteriorite, que nous-m£mes, 



(1) Voir sur cette transition notre introduction p. 9, 10, 23, tt au com- 
ncncement de V£s$ai, p. 27. 
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en Bretagne surtout, nous leur avons trop g6n£reuse- 
ment reconnu, malgr6 les aveux des auteurs normands, et 
des trouvires fran$ais. 

C'est bien rArmorique-Bretagne de Nomino6 le Victorieux, 
le fondateur d'une nation bretonee, qui a donn6 I'impui- 
sion apres la France de Charlemagne, dont l'influence 
s'est Vendue sur rArmorique elle-m&ne comme sur la 
Grande-Bretagne. Mais onconjprend la difBcult6pour M. d<j 
la V. et son 6colede revenir a la v&it6 historique et de recon- 
naitre que le celtique comme le latin 6tait all£ en s'alt^rant 
jusqu'au IX e sifecle, et n'a pu commencer k reprendre 
une vie, une jeunesse nouvelle qu'aprte le r 6 veil, la resur- 
rection de la nation celtique en Armorique et dans Tile. 

Comme la langue fran^aise nfo*latine s'est form£e vrai- 
ment aprfcs Charlemagne, ainsi la langue bretonne n6o- 
celtique, s'est formee eochantant Nornino^ et son gpoque, 
et ses pr6d6cesseurs depuis Arthur, et sessiiccesseurs ou 
h6ritiers, eu distribuant les exploits, victoireset hauts fails 
sans souci historique, pour l'effet politique et litt&aire du 
moment 

L' agitation, F6tat de revolution qui a suivi le r&gne de 
Nomino^, a 6t6 tr&-£avorable ace travail littgraire: il s'est 
d6veU>pp6 par les vicissitudes des luttes entre Normands et 
Bretons, par les exils subis, par les secours port6s de pan 
et d'autre, entre T Armorique et la Bretagne insulaire. Ce 
fut une epoque d'agitation vraiment ffecoode, dont les 
siecles suivants ont reproduit les souvenirs, les traditions 
plus ou moins llgendairesi Elle a 6t6 la veritable source 
des aventures des Romans de la Table Ronde avec l'&nigra- 
tion insulaire po6tis6e depuis les temps et les exploits 
d' Arthur et de ses compagnons phis ou moins historiques 
jusqu'& ceux de la fin du moyen &ge, l'6poque des dernier s 
trouv^res (1). 

Cette p6riode prSparatoire occupe les X«, Xfe, XIJc sifecles. 

(1) Voir su* cette agitation ci-devant, p. 61 ft noire IX. V. p. 7Jr„ 80 
et 216-18. 
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Du X e Steele jusqu'a nos jours. 



La flretagne rie matique pas de temoins et d'autofites 
desormais ; toat le moyen &ge depose en son hotineur. 

Si tes textes bretons manqoent, ils n'en sont pas moins 
certains par les traductions avoa&s, par les ceuvres qui $e 
r6clatnent de ses chants poputaires. * 

Dfes que la matifere de Bretagne pSnfetre, envahit, dn 
peutdire la literature de la Ftmw et de l'Europe, la Bre- 
tagne n'a plus son histoire particuliere h faire connaltre. 
Aussi la demonstration de notre these d'histoire litteraire 
parait-elle assez complete. 

On se borne h marquef sa part et Sa place qui sont 
d'aill&irs reconnues de tous d£s avant le IX« Steele, sur- 
tout depuis, jusqu'aux XIII*, XIV*. 



Nous hommes heureux de nous en r^ferer, pour la part 
de la Bretagne, aux dernieres appreciations si competentes 
et si distingu6es de M. Paulin Paris dans les Romans de 
la fable Ronde mis en nouveau langage, T.-Jf. Intro- 
duction. 

Nous auripns bien quelques divergences partielles a 
noter, quelques observations h presenter sur des points 
plus ou moins importants, en nous appuyant iheme sur les 
predecesseurs du savant academicien, specialement du 
judicieux abbe Delarue, trop peu apprecie, pour les pre- 
miers rapports entre Bretons et Normands, pour nos 
lais et pour Thistoire de Geoffroy de Montmouth, mais 
nous adoptons le jugement general de reminent ecrivain . 



Ce qu'il y aurait de plus neuf a tenter de ce c6te desor- 
mais, ce serait de faire la part des evenements contempo- 
rains de la Bretagne armoricaine, de Tile, de la Gaule 
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dans la matiire, dans les sujets des chants populates, 
englobes sous le nom de Chants de la Table Ronde. 

D'abord on doit admettre la possibility dej revisions 
successives du premier Nennius et de ses continuateurs 
selon l'habitude de ce temps, ou mdme de traductions bre- 
tonnes ou galloises du Nennius, avec additions faites dans 
le m6me esprit. Ici pourrait se placer leBrud y Brenninet, 
duX«,XI«siecle que les Gallois nous renvoient comme le 
Nennius latin, dont il 6tait peut-6tre une traduction plusou 
moins libre. 

D'ailleurs Geoffroy de Montmouth avait tout recueilli, il 
le declare, et ses contemporains le r6p^tent en sa faveur ou 
contre lui» II n'y a pas de motifs bien serieux de ne pas 
admettre ces declarations conformes. Ne fitt-il pas tout k 
fait exact, cela ne ferait rien pour le fond de l'histoire 
litteraire que les auteurs fussent latins ou gallois ouarmo- 
ricains, la sQurce primitive commune etant desormaisbien 
reconnue a l'Armorique bretonne, d'apris VHistoria Bri- 
tonum de Nennius, et I'Htsioria regum Brilannica de 
Geoffroy de Montmouth. 



Ce r61e de la Bretagne doit paraitre surtout dans les 
noms des rois, chefs, dues, hSros, figurant dans les his- 
toires et dans les chants, comme* d&ns les 6v6nements, ou 
les exploits qui leur sont attribu6s avec la liberie critique 
que l'on sait. 

Pour en donner une id6e rapide et exacte en m6me tem£s, 

nous reproduisons le tableau de cette dynastie fabuleuse, 

complete, termine par les successeurs de ceux qui Font 

imaginee, les historiographes de la Cour de Bretagne, 

.leBaud, Bouchard...... animes du meme esprit soi- 

disant patriotique. Nous empruntons ce tableau , non les 
commentaires, a TAnnuaire historique et arch6ologique de 
Bretagne, par A. de La Borderie, ann6e 1861, p. 91. 



X 
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CHROMOGIE BE U PlfTERBVK BIIMB Dl Gfflll riBUBK 



NOMS DES ROIS. 


Daree de lean regaei 
telon Bouchard. 


Daree 
de lean regnei 
lelon d'Argeatre. 


I . Gonan M6riadec 


386—392 

392-/i05 

405-412 

412—422 

422—448 

448—505 

505—554 

554—593 

593—612 ou 622 

612 ou 622— 627 

627—654 

654-682 


383—393 
393—405 
405—412 
412—438 
438-448 
448-484 
484—560 
560—594 
594—640 

640—660 
660—690 


II. Grallon 


III. Salomon I er 


IV. Audren. 


V. Budic 


VI. HoGl I« r le Grand . 

vn. HoSl II 


VIII. Alain I er 


IX. H06IIII. 


X . Judica&l 


XI. [X] Salomon II 

XII. [XI] Alain II le Long. . . 



Nennius n'avait pas nomm6 Conan MSriadec, Geoflfroy, 
qui le nomine d'apres les continuateurs de Nennius, ne 
nomme pas non plus les premiers successeurs du grand 
Conan. 

II paralt que les places n^taient pas encore donn&s ; ou 
bien y aurait-il une lacune dans les manuscrits? de m&ne 
le nom d'Aldroenus est-il bien traduit par Audren, ou n'est- 
ce pas un nom imaging h dessein? 

Mais Budic est un nom de notre V° Sifecle, comme comte 
franc, dans Gr^goire de Tours, et comme 6migr6 important 
venant mftme reconquer ou reprendre son royaume 
h6r&iitaire, selon certaines Vies des Saints. 

Maxime ^tait bien Romain et Conan neveud'unOctavius 
roi de Pile avant 383. 

D'ailleurs les noms ajout^s par Le Baud, au XIV® Steele, 
(Gradlon du VI« et Salomon du IX*) indiquent bien le proc6d6 
traditionnel pour faire ces listes soi-disant historiques, 
dont le premier but 6tait de flatter les puissants du jour 
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dans leaf* flows et ceax de learn ancfttne* vrais ou 
supposes. Ici la tegende gradlonienne se mGle officiellement 
a la tegende conanienne, ce que les chants populaires 
avaient sans doute fait depuis longtemps. 

Apr&s.Le Baud qui sYtait garde de dater ces grands rois 
de Bretagne, Alain Bouchard leur fait une premi&re chro- 
nologie et intercale Judical du VII«, contemporain de 
Dagobert. 

Aussi les derniers noms, ceux de P6poque de la compo- 
sition de ces listes heraldiques, sont-ils des Hoel et des 
Alain, noms des comtes de la Haute-Bretagne, noms 
historiques mftme dans nos guerres et nos revolutions des 
X«, XI* Siecles. 

Par ce moyen on pourrait indiquer la date des lois ou 
chants populaires traduits par Geoffrey, ou celle des 
continuateurs de Nennius, si on avait les textes contem- 
porains ou mdme les ouvrages consults par Le Baud. 
Nous ne pouvons renoncer h l'espoir de retrouver des 
manuscrits gallo-bretons de ces £poques, puisqu'on re- 
trouve ceux de leurs traducteurs. 

Cette dynastie de Conan s'arr&e a 689, vers la On de 
Immigration bretonne. Nennius Tavait commence a 
Maxime du IV® siecle pour masquer la veritable origine 
bretonne* Immigration rappetee par les Francks vainqueurd. 

On ne pouvait pas aller plus loin, on arrivait en effet a 
l^poque historique des guerres avec les Francks. De mSme 
Nennius s'&ait arr£t£ a Maxime, pos6 comme empereur 
et dispensateur de royaumes. Cette reserve litt6rair,e est 
remarquable, car toutes ces* belles choses ont&£6erites du 
lX e au XII« siecle. 

Malheureusement, de cette cotiqu^te du I V« siecle il reete 
encore des traces mfime chez des esprits distingufe, plus 
influences qu'ils ne Itf croient dans ['appreciation de notre 
histoire litt6raire. 



Le caractere chevaleresqpe des romans de la Table 
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Ronde est d6ji reconnaissable dans Morvan et propose a 
rimitation de ses Sodales et des futurs chevaliers des le 
1X C sifecle, le premier de notre fere litt6raire et politique 
brillaDte. 

Nous croyons ne pouvoir en donner une meilleure idee 
qu'en citant assez longuement T6tude de moeurs bretonnes, 
le portrait en pied peint d'aprfcs nature sur Morvan, des 
hommesqui vontentrer en scfene, par Ermold le Noir dans 
son poeme historique. Son oeuvre est une source d'infor- 
mation trop peuconnue aussi, paralt-il. 

Cette citation nous permet d'etre plus concis, puisqu'on 
fait d^j^L connaissance avec les hommes en les voyant 
en action (1). 

Dans cette ere nouvelle, la Bretagne produit sa forme 
litt6raire moderne, le n6o-celtique, au sein de l'agitation 
qui commence alors, agitation telle, que Dom Lobineau 
n'a pas pu compter plus de quatre-vingt-diXfgept ans de 
paix avant a reunion a la France. 

Le caractfre littSraire du n6o-celtique, nous Favons d6ja 
suffisamment ddfini ; nous allons le montrer dans trois 
documents cit6sa TAppendice. 

Le premier indique les versions populaires d'un chant 
paien , peut-6tre druidique (2). M. de la Villermarque a 
cru y retrouver des traces de druidisme, qu'il a, dans tous 
les cas, bien hardiment formulees et pr6cis6es dans le 
chant des SMes qui ouvre le Barzaz Breiz. 

Le second rappelle les Carmina amatoria du V® Steele, 
les traces qu'ils ont pu et id laisser dans le peuple comme 
chez les grands (3). 

Le troisieme donne un extrait du premier ouvrage au- 
thentique en nio-celtique aux XIII* et XIV e sttcles, du Mys- 
ore de Sainte-Nonn. Nous croyons pouvoir en rapprocher 
un passage du lai de Graelent dans Marie de France: il 

(1) Voir k l'appendice le n° 2. 

(2) Appendice le n° 5. . 

(3) Appendice le d° 3. 
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paralt avoir i\6 connu de l'auteur du MystSre, qui ne s'en 
serait pas effarouchS. Du reste, le Mystere lui-raGme, quoi- 
que 6difiant, est assez naivement trail6 ] mais c'&ait dans 
les moeurs de FSpoque qui n'en ftaient pas plus mauvaises 
pour cela, moins prudes et plus pures (1). 



C'est aussi au XIV® stecle seulement que Tfiglise recon- 
nait le breton, non comme langue officielle avec le latin, 
mais comme langage admissible dans Padministrationdu 
bapt&ne, en cos de danger de mort de I 9 enfant. 

Notre premier historien, selon son habitude, pr6sente 
ainsi la mesure ecclfeiastique : « Tandis que dans le dio- 
cese de Nantes les statuts synodaux ordonnent aux prgtres 
d'instruire les laiques k baptiser en langue romane, leur 
langue maternelle, en Basse-Bretagne ils leur prescrivent 
de baptiser en langue bretonne, en pronongant bien 
toutes les paroles dans Yidiome breton (2). » 

L'idSe fixe de l'auteur est toujours son guide, il sufflt 
de le remarquer sans y insister da vantage. La permission 
restreinte a la nicessite devient prescription g&i6rale au 
moins pour les laiques. 

(1) Appendice le n° 4 et Roquefort, Po&ies de Marie de France, 
t. I, p. 506, lai de Graelent. % 

(2) Ibidem, p. xxxn, texte et note analyst dans l'esprit de notre histo- 
rien : Doceantur laid a prcesbyteris... baptizare debere... In lingua bri- 
tonica... Omnia verba proferantur sermon* britannico... D. Morice, 
Preuves, 1. 1. Void le texte eomplet dont on a omis les mots caractlristiques 
posse... In articulis necessitatis (lisez mortis) et dummodo omnia 
verba proferantur. 

Baptismus cum maxima reverentia et taonore celebretur, plene et dis- 
tincte verba proferantur omnia, in quibus tota virtus sacramenti conslstit. 
Videlicet : Ego baptizo te in nomine Patris et Filii et Spiritus sancti, amen. 
—Si enim quis puerum immerserit...at non dixerit expresse ego baptizo te, 
in nomine Patris... et non erit puer baptizatus. Doceantur laid a proesby- 
teris frequenter baptizare posse et debere in necessitatis articulo sub 
eadem forma in lingua britannicd, et non solum masculi, sed et famines 
hoc facere possunt, et etiam pater et mater, dummodo omnia verba 
proferantur sermons Britannico, prout superius est expressum. 

(Dom Morice, Preuves, t. l« r ; col. 1,298, statuts sydonaux de l'figlise 
de Treguier.) 
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Aussi ne cilerons-nous ici, que pour 6viter le reproche 
d'omission intentionDelle, le mot bien simple d'Abeilard, 
le beaulettr6malheureuxdu xii* stecle. Cet 616gaht Pari- 
sien, ce romaniste de Nantes son pays natal, dans une de 
ses lettres&Heloise, £crit : lingua mihiignota et turpis, en 
parlant du bas-breton de ses frfcresodieux de Saint-Gild as 
de Ruis, lieu d'exil d'un autre Ovide... C'6tait barbare pour 
lui, atteintdu toediumvitce, commeleGauloispourFortunat. 



Abeilard nous amene naturellement k constater la suite 
du mouvement romaniste, d6j& constate h Redon au IX e 
stecle, lequel separe la Haute de la Basse-Bretagne en ser- 
vant de transition avec la France. 

(Test le progr^s naturel que nous avons d6jk note plu- 
sieurs fois, et dans lequel les Normands n'ont jou6 qu'un 
r6le accidentel et non necessaire. II etait dans la nature 
des choses, dans les relations intellectuelles et morales 
des populations et des cultures litteraires voisines. 

Marie de France et les autres trouvferes ont diji traduire 
les deux bretons, le gallot et le bas-breton, selon que les 
lais ftaientde Haute ou de Basse-Bretagne, d'Hoel,de Grad- 

lon ou de Tristan L'un aidait kcomprendre Tautre, et 

le latin, langue commune, 6tait a lui seul traducteur et 
interpr&te. . . . 

De nteme, il n'y a qu'i regretter ensemble que Ja traduc- 
tion des Saintes £criture$ en langue bretonne du XVI« Steele 
ne nous ait pas 6t6 conserve ou rendue depuis. Ce serait 
mieux et plus probant que d'en parler sans la montrer. 
Mais le Mysore de Jfeus, ddj& apprScte h son apparition, 
nous en dedommage assez, si on le rapproche du Mystere 
de Sainte-Nonn (1). 

Tous ces faits certains se rangent naturellement dans 
notre veritable histoire litteraire, & la suite de notre his- 
toire politique et religieuse. 

(1) Voyex Revue critique de 1866, 12 Mai, p. 313. 
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Si on la suivait jusqu'a nos jours, le r&ultat serait le 
mGme. Quand une fois on a la clef de sa composition, on 
la retrouve assezbien dans Ffitudede notre brillant littera- 
teur en rpettant au compte de son z6le de plus en plus 
ardent, les reproches adressfe k tout le monde sur la 
marche suivie par les hommes et par les faits, contre son 
grf. Tout cela, regrets et reproches, a son int£r6t et son 
m^rite littfraire, mais enfinleschoses s'&ant ainsi passes 
il faut les accepter et les interpreter dans leur vrai sens, 
en histoire et en critique. 

RfiSUMfi GfiNfiRAL. 

La Commission des Antiquity de la France, en nous 
encourageant pour la seconde fois, voulait bien dire dans 
son dernier rapport sur les deux premiers volumes: 
<( 1/Acad£mie ne peut qu'encourager M. le docteur 
Halteguen h continner le grand ouvrage qu'il a entrepris 
sur Thistoire de la Bretagne. Elle croit devoir attendre, 
pour s'en occuper de nouveau, que son <Buvre soil com- 
plete. » Cette invitation bienveillante nous autorise peut- 
Gtre h exposer cette ceuvre et sa dur6e. 

Nous recherchions d6j& la v6rit6 historique sur notre 
Bretagne depuis douze ans, en 1861, lorsque nous eftmes 
Fhonneur de lire le premier Memoire sur les Ev£ch6s devant 
VAcad^mie des inscriptions et belles-lettres, dont l'accueil 
bienveillant nous fut un puissant encouragement 

M. Guigniaut r^veilla mGme le souvenir de MM. Augustin 
Thierry, Fauriel et Ampere, qui auraient 6t6 biea heureux 
de voir cette nouvelle histoire. Aussi, lorsque JM. le Se<?6- 
taire perp&uel nous demanda, aussitAt apr&s, quelle suite 
nous comptions donner k cette ecture qui lui paraissait 
digne de prendre place dans le Recueil des M6moires des 
savants Strangers h l'Academie, nous r£pondimes que nous 
nous proposions d'y donner toute la suite possible. 

Cette suite, c'est la prfeente histoire d'Armorique et 
Bretagne, histoire politique, religieuse et littfraire. 
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Nous ecrivtones done aussitdt, en publiant ce premier 
M6raoire : 

c L'accueit que 1' Academic des inscriptions a bien voulu 
fairo h ce memoire encore incomplet, me permet d'esperer 
que je suis enfln arrive, au bout de douze ans d'efforts, & 
demontrer historiquement le fait principal, Texistence, d&s 
le V« si6cle, au moins, d'evGchesgallo-romainsdans notre 
Armorique. 

a Cette Romanisation chretienne etait trop naturelle 
pour que je n'en fusse pas convaincu A priori. Mais dans 
notre pays, on ne pouvait encore la defendre que par des 
preuves indrrectes, par des inductions tiroes surtout de 
l'archeologie et de la geographic » (1). 

En 1866, la Commission des adtiquit^s delaFrance nous 
faisaitPhonneurde parler ainsi : « Les opinionsque M.Hal- 
« leguenprofessesurlesorigines et les phases di verses de la 
« civilisation bretonne ont obtenu Tassentiment de votre 
« commission; elle recommit que la foi chretienne avaitp6- 
« n6tre dansl'Armorique avant l'arrivee des Bre tons insulai- 
« res; elle professe, avecM.Halieguen, que dans cevasteter- 
(( ritoire, sillonne de voiesromaines etseme devillesdontla 
« Notice de rEmpireetlesItin£raires pous ont conserve quel- 
a ques noms, Tinvasion etrang^re n'a pas trouve la bar- 
(( barie et n'a pas imports les premieres notions de la disci - 
« pline sbciale. 

« La sincftrite de l'auteur n'est pas douteuse, sa v6ra- 
(c cite sur les points importants n'est pas contestee. » 

II serait au moins superflu de detailler les r6sultats obs- 
lenus dans l'histoire politique et religieuse, dont le m6rite 

(1 ) La d£couverte recente de Vorganium, si elle se confirme, comme 
nous l'esplrons, ne change Hen a nos appreciations sur la Cour de Leon, 
aux V«, VI, Vile siecles. La ca pi tale romaine, deja dltruite peut-etre, n'ltait 
au plus qu'a quelques lieues de Brest qui lui aurait succede. Elle est aussi 
ville maritime et non a Carhaix, comme nous l'avons soutenu seul, 
dans les dernieres annees, sp^ci ale merit contre Tauteur de la decouverte 
partisan tenace de Carhaix encore au moment ou il allait avoir le bonheur 
de trouver Vorganium dans la direction indiqule par un autre observateur 
Men connu de |ui, qu'U ne wrome pat, dont U n'indique mime pat i'o- 
pinjon,. 
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est d'avoir sinon d&ouvert, au moins remis en pleine lu- 
miere et d£montr6 d'une manure definitive notre veritable 
histoire plus romaine, plus armoricaine et fran$aise, beau- 
coup moins bretonne (au sens de breton insulaire) qu'on 
ne le pensait jusqu'ici d'aprfes les Ben^dictios et d'hono- 
rables 6crivains nos contemporains (1). 

Nous croyons avoir 6tabli solidement d6sormais que 
l'organisation gallo-romaine militaire, civile et religieuse, 
que la civilisation romaine s'6tendaient a toute l'Armo- 
riqued^s les 1V« et V« sfecles, au moins, paries titres; 
que la Basse-Bretagne n'&ait ni d&erte, ni barbare, ni 
paienne au V« sitele lorsqu'elle regut g6n6reusement les 
pauvres Bretons r6fugi& de Tile devenant Angleterre. 

Nous avons tir6 les principals consequences de ces 
faits en les suivant jusqu'au IX* siecle et au deli ; pour 
la suite, les B£n6dictins sont a peine a revoir. 

Sur Fhisloire litt&aire expos6e dans ce m&noire sou- 
mis k l'Acad&nie, noyau de notre troisieme volume, nous 
avons fait le m6me travail, dans le m£me esprit, et obtenu 
des r&ultats analogues, comme cela devait 6tre. Aussi 
nous avions pu fcrire dfcs 1865 ft : Pourquoi faut-il que 
les Augustin Thierry, les Fauriel, les Ampere n'aient m&ne 
pu entrevoir la v6rit6 sur notre pays m6connu ? Que de 
recits charmants et instructifs nous leur devrions depuis 
longtemps avec la connaissancc de nous-m£mes, la premiere 
des connaissances ! Comment se fait-il qu'Hs n'aient pu 
que la pressentir, et que leur jugement exquis, leur sens 
divinatoire et consciencieux rayonnant autour d'eux, 
n'aient pas eu la vertu d'illuminer, de ramener au culte du 
vrai les Bas-Bretons qui auraient eu l'honneur et le bon- 
heur d'avoir &6 les 6l6ves avoufe de tels maitres, tandis 
que des disciples inconnus en ont 6t6 touches? 

FIN DE L'ESSAI. 

(i) Nous croyons pouvoir dire definitive, car il n'y a pas eu de reponse 
serieuse, meme a Saint-Brieuc, terrain si favorable aux honorables adver 
salres, ni jusqu'a ce jour 
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EXTRAIT DE L'EPISTOLA DE GILDAS 



Sacerdotes habet Britannia sed insipientts ; quam plurimos mlnistros, 
sed impudentes ; clericos, sed raptores subdolos ; pastores, ut dicuntur, sed 
occisioni animarum lupos paratos, quippe non commoda plebi providentes, 
sed proprii plenitudinem ventris quaerentes ; eceiesiae domus habentes, sed 
lurpis lucri gratia eas adeuntes; populos docentes, sed praebendo pessima 
exempla, vitia, malosque mores, raro sacrificantes, et nunquam puro 
corde inter altar ia stantes ; plebem ob peccata non corripientes, nimiflum 
eadem agentes ; praecepta Cbristi spernentes, et suas libidines votis omnibus 
implere eurentes ;... veritatem pro inimico odientes, et mendaciis aesi caris- 
simis fralribus faventes ; justos inopes immanes quasi angues torvis vul- 
tibus conspicantes, et sceleratos divites absque ullo verecundiae respect 11 
sicut coelestes angelos venerantes;... ad praecepta sanctorum, si aiiquando 
duntaxat audierint, quae ab illis saepissimc. audienda erant, oscitantes 
ac stupidos et at ineptas secularium hominum fabulas , ac si iter 
viae, quae mortis pandunt, strenuos et intentos; pinguedinis gratia, 
taurorum more, raucos, et ad illicita infeliciter promtos ; vultus arro- 
ganter in altum habentes;... ora etiam scientium obturantes, hebetes ac 
mutos, et in flexions mundialium negociorum mendacibus doclissimos;... 
porcorum more volutantes, rapto santum sacerdotali nomine;... (1) clerici 
quod non absque dolore cordis fateor, impudici bisingues, ebrii, turpis 
ucri cupidi, habentes fidem et, at verins dicam, infidelitalem in consciencia 
lmpetra, non probati in leono, sed in malo opere... (2) 

Qua peracta, exibentur membra arma iniquitatis peccato ac diabolo, 
quae oportuerat, savo sensu, avide exhiberi arma justitiae Deo. Arrecto 
aurium auscultantur captu, non Dei laudes, carona Christi tyronum voce 
suaviter niodulante, neque ecclesiaslicae melodiae, sed propriae, quae 
nihili sunt, furciferorum refertae mendaciis, simulque spumanti phi eg- 
mate, proximos quosque foedaturo, praeconum ore, ritu bacchantium, 
concrepante ; ita ut vas, Dei quondam ministerio praeparatum, vertatur 
in Zabuli organum, quodque honore coelesti pnta!>atur dignum, merito 
projiciatur in Tartari barathrum (3). 



(1) Monumenta bistorica britanica, Gildas, p. 29, 30. A. Nennius und 
Gildas, Stevenson et San-Marte, p. 164-5. 

(2) Mon. his. brit., p. 45, D. 

(3) Mon. his. brit., p. 19. A B. Ce passage ne cadre point avec ce qui pre- 
cede et ce qui suit du chapitre des Rois. Au contraire ceux-ci se suivent 
bien, de mgme le qua peracta va bien apres clerici de la fin du chapitre 
des sacerdotes. 

Nennius und Gildas ne donne pes le passage Clerici quod non absque, 
il met le passage qua peracta a la fin du C. des reges (p. 162), auquel il 
ne se rattache pas. 

7 
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CHANSON AR SEIZ SQD1ENT SATCHEL 

(Voar ud ton agreab). 



1 Apollon, Mercurlus, Venus ha Japiter 

C'houi a delc*h var an dooar an amitie sineer, 
Hag a ra d'an dud-yaouanq en garet parfet, 
Prestet d'in hoc'h ajislang, me ho ped, eur momet. 

2 Me a deu d'hoc'h implori, gan eur galon ardant 
A Rouanez an amitie, princes ar jraouanqis, 

Ha c'houi, carante'dener, zourcen an delico, 

12 Mes me a c'houlen faveur, quent *vit commane ganti, 
Bouanet an oil ele hag hini ar Mes si, 

Ar seiz sqient naturel hag ar seiz planeden, 
Da rei d'in o ajistanc da boursu ma reglen. 

13 Me'm eus choaset 'vit mestres fleuren ar yaouanquis. 
Brillantoc'h evid ar ros ha 'yid ar f our delis f 

Yale hag o bourmen evid he fassctans, 
Eno e defoa piqet ma c'halon gand eul lang. 

17 Me ho salud, merc'h yaouanq, objet ma tfharanle 
Me a so deut d'ho cavet an devez a hirie 

18 Den yaouanq, leun a furnez, me ho salud ive, 

19 Ober ret d'in un enor hag a so agreab, 
Gand ho comso familier hag ho bolontevad; 
C'houi eo an hini garan muan, an assurang : 
Nemet da Zoue bepqen ne rofen preferanc. 

21 Me lar d'ac'h en guirlone aman, ma servijer, 
Oc'h eus goneet ma c'halon dre gomso saluter, 
Ha, pa gaffen mab eur pring, evel ne gavin qet, 
Ne disiran nemedoc'h 'vit bean ma fried. 

22 Ho propojo ravissant a blij d'in, ma mestress, 
Ha rejouiss ma c'halon, ma n'oc'b qet traitoures, 

25 Bonjour ha joa t ma mestres, rouanes ar fleurio 
A guement so bet biscoas plantet ebars er vro, 
Brillantoc'h evid an beaul, scleroc'h evid al loar, 
Puissantan merc'h yaouanq a so var an douar. 

26 «Me a garje be an bet eloquang Ciceron, 
Peautramant ar furnes en defoa Salomon, 

36 Qen vo'ta, cloarec yaouanq ha ma brassan mignon, 
Hoc'h aviso eloquant a raviss ma c'halon; 
Deus a guement den youanq'n eus ma darempredet, 
N'em eus caret nemedoc'h boe m'oc'h deut d'am guelet 
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Ill 



37 Ma mestres so'r plac'h yaouanq hag e deus blev melen 
Ha daoulagad qen ardant evei di? stereden; 
Honnes en deus ar pouar, gand he selo mignon, 
Da pel d'h6 muan caret ar recreation: 

42 N'oufac'h biqen, ma mignon, me a lar d'ac'h amaii 
Caroud anon, a-dra-sur, muoc'h 'vit n'ho caran; 
Couscoude gant ma c'herent me a so difennet, 
Dre ma eo bet ar goal-deaud o prezeq'n hoc'h encp. 

52 Evit derc'hel ar sermant am oam gret, ma mestres, 
Divezan'm oam bet f n enor da barlant aesambles, 
Ez on deut d'ho saludi gant guir fidelite, 

' Mes he c'houlenan netra enep d'o bolonte. 

53 Arretet ho propojo breman, ma c'hamarad, 
Lampad a ra ma c'halon birvi a ra ma goad, 
Hag evid aprouvi d'ac'h m'amitie'n hoc'h andret, 
Ma qeret, ez int ganac'h el lec'h ma tizirfet. 

54 Gret reflexion var se, me ho ped, ma mestres, 
M'am be ho casset ganin en qis un esclaves, 

56 Malheur 'vid an den yaouanq nel ezer anean 
Da dimezi, p'en deus c'hoant, d'an hini blij dean ! 
Detrempet oa an d'onar eno gand hon daero, 
Qen a boullade an dour da gargan hon boto ! 



Cette chanson lue attentivement peut se comprendre a Faide des seuls 
mots romans, francais, latins bretonis^s dont elle fourmille comme la 
plupart de nos chants populates ; nous les avons soulignes. En voici 
cependant une analyse: Un holier deja avance, un elerc se prend d'amour 
pour une jeune fille qu'il remarque a un Pardon dans une (He patronale : 
ne pouvant plus ftudier, il soulage son coeur en allant lui declarer son 
amour. . . . li estaccueilli au premier mot et obtient des rendez-vous.... 
Compliments flatteurs et ampoules de part etd'autre; mats les mauvaises 
languesont indispose les parents. . . . Legalantse plaint. . . . La belle 
est de suite touched « son cceur palpite, son sang bout, elle le suivra ou 
il voudra. » 11 Tarrete par scrupule. . . * Les parents cbangeront. . . . 
Malheur aux amoureux contraries. ... Us pleurent tous deux a mouiller 
la terre. . . . Comme Ton voit, c'est fort naturel et inspitf par Vejius, 
surtout l'ardeur de la jeune fille. 
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IV 



EXTRAIT D'ERMOLD LE NOIR. 



(I) 160 Mens inimica ferat insinuando ti)>i 

IUc solo vultus jam dudum in tent us, et ora, 
* Fixa tenet, terrain percutit atque pede. 

Jamjam cunctantem Wicchar sermone polito 
' Cceperat, atque nimis fleetere rite datis. 
165 Mente venenata thalamo cum perfida conjux 

Murmaii ad amplexus more superba petit : 

Oscula prima genu libabat, et oscula collo, 

Oseula dat barbis, basiat ora, manus. 

Itque redit gyro, tangitque perita partem (ou per arlem) 
170 Officiumque cupit insidiosa dare. 

Suscepit ille miser tandem hanc, strinxitque lacerto, 

Datque locum voti; conjugis acta placent. 

Et petit infelix aures, longeque susurrat, 

Avertit sensus moxque mariti animum. 



185 Wiccharti haud aliter mulier funesta restinxit 
Verba, maritali pectore fixa boni. 
Atque etiam missam torvum despectat eumdem 
Sublime aspiciens, et rogat arte sua : 
rex atque decus Brittonum gentis opimae 
Dextera cujus avi nomen in aethra refert. 
Unde tuas talis conjux parvenit ad arces, 
Hospes ait, pacem, beilave sire canit? 
Olli subridens finxit mox talia Murman : 
Mittilur a Francis nqntius iste nrihi ; 
Seu pacem, seu bella feret, res ista virorum est. 
Officium perage, femina, rite tuum. 
Wicchar ut audivit verbis contraria verba, 
Protinus ore tulit haec quoque verba suo : 
Murman, ait, regi quae vis mandata remitte : 
Jam nunc tempus adest jussa referre mihi : 
Ille quidem tristes volvens sub pectore curas : 
Tempora sint placiti haec mihi noctis, ait. 
Ruricolas terris somnus perfuderat, et jam 
Auroram revehunt culmine solis equi, 
Murmanis ante foris celerans, Wiccharius abba 
liana venit primo, poscii et orsa dari. 
Ecce miser tandem potur somnoque sepultus 
Murman adest, oculos vix aperire valens. 
Ebrius haec ructaus labris vix orsa remotis. 
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Voce sonat, nunquam post placitura sibi : 

Perge, tuo regl celerans haec verba renarra : 

Nee sua rura collo, nee sua jura volo. 

Me habeat Francos, Briton nica regmina Murman 

Rite tenet, censum sive tributa vetat. 

Bellat cient Franci, confestim bella ciebo 

220 Femina sola viri potuit mollescere mentem. 
Atque susurrando vertere concilia 
Sic Salomonis, ait, testantur dogmata regis 

216 Neve adeo imbellis dextera nostra manet. 



363 Jam, Murmane, tuae passim peragrantur arena?, 
A via lustra patent, atque superba domus. 

367 Interea Murman dumosis vallibns instans, 
Acer equos agitat, armaque nota capit. 
Affaturque suos la3tus, proprioque superba 
Pectore verba dabat, increpitat que diu : 
Vos servate domum, conjux, proles, famulique 

370 Haud timidi vestras frondigerasque casas. 

Ast ego cum paucis, quo tutior agmina lust rem, 
Illuc ille paro, concomitando, viris, 
Credo quad indutus pneda spoliisque refertus 
Ad mea tecta celer memet equo referam. 

875 Armat equum, semet, fidos armatque sodales. 
Ambas missilibus armat et ipse manus. 
Scandit equum velox, slimulis prseflgitacutis 
Frena tenens ; gyros dat quadrupes varios. 
Et salitante fores, potus prsegrandia vasa 

380 Ferre jubet solito, suscipit, atque bibit. 

Gonjugis amplexus, prolis, famulosque per omnes 
More petit hilaris, oscula lenta dabat. 
Turn manibus crebo crispans hastile profatur : 
Conjux, aure cape quae tibi verba dabo. 

385 Lanceolas quas cernis, ait, mauibusque reflexat 
Murman, amata, tuns lsetus equo residens : 
Si mihi certa fides, Francorum sanguine tinctas 
Aspicies hodie me redeunte domun. 
Credo quod incassum nullam Murmanis, amata, 

390 Dextera mlttet : ave, femina amata, vale. 



(Ermoldi Nigelli, Carm. de Lud pio, apud Pertz, nonumenta hlstorica. 
germanica, t. II, p. 464; lib. 3, p. 489.) 



Digitized by VjOOQ IC 



VI 



EXTRAIT DU MYSTfiRE DE SAINTE-NONN (1). 



nuncius regis ad Nomitam. 

H\iydemesell so traueilet. 
aman hoz hunan souzanet 
ha rac se parfet hoz pedaff 
donet beman a perz an roe 
so razas os tremen vase 
peur dicomboe de auoeaff 
Noz bezet dout la comps outaff 
breman gant brut de saludaff 
rac se duet scaff hep tardaff quet 
setu elf arriuen diguez 
da guelet coant ho carantez 
hac an guirionez gouzuezet 

rex ad Nomitam. 

Mercy flour courtes douces plesant 
Saludjprudant a presantaff 
aet off e pep quis pen ysel 
vaillant santel pa hoz guelaff 
Ouzouchuy goulen a menaff 
an poent quentaff hep bezaff lent 
maz dereit flam hoz araser 
na piu eo siderhoz querent 

NONITA. 

Pan aedoff aman voar an hent 
ma querent so tut antentic 
tut fier a britonery 
a noblanc a ti piuizic 
Leset pep stat ho pep praticq 
autentic em em apltcquet 
ha duet breman en leandj 
hac oz roe vellj raliet 



(1) Buhez Santez Nonn, vie de Sainte Nonn, par 1'abM Sionnet et 
Le Gonidec,p. 38-41.— Paris, Merlin, quai des AugusUns, no 7; 1837. 
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VII 



UN ENVOYti DD ROI d Notlita. 

Mademoiselle, vous paraissez tourmentte; vous 6tes 
trouble sans doute de vous trouvez ici toute seule. Je 
vous prie done instamment, de la part du roi qui est devant 
vous et qui passe par-la, de venir le trouver, et de r<5pon- 
dre sans crainte a ses questions. Allez le saluer avec gr&ce ; 
allez vite, ne tardez pas. Le voil& justement qui arrive 
pour contempler votre beauts, vous offrir son amitte, et 
savoir de vous la verity. 



LE roi d Nonita. 

Fille fraiche, courtoise, douce et gentille, je vous pr6- 
sente un salut respectueux. Ma tfcte s'incline devant vous, 
quand je vous vois belle et sainte. Je veux vous demander 
d'abord, sans paraitre trop timidd, si vous vous portez 
bien, et quels sont vos parents. 



NONITA. 

Quoique je sois ici sur le chemin, mes parents sont 
des gens honnfites, gens tiers de la Bretagne, gens 
nobles et de raaison riche. Laissez vos gestes et vos 
manieres, comppotez-vous honn&ement ; venez de suite 
au couvent, et agissez en roi. 
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VIII 



REX. 

Quenfournis ez off raumet 
duet off diapcll doz sellet 
en hoz quenet emem hetaff 
dre max ouch merch huec ha hegar 
quement maz ne cafaff par 
hep quet a mar en hoz caraff 
Quement maz off ezaedof claff 
ma douce vuel pa hoz guelaff 
ha finissaffz mennaff net 
ouzouch en hoz drem memem clem 
me comps affo dirac hoz drem 
ret eo deoch lem reif diff remet 

nonita ad Begem. 

Me cret nep lech ne carech quet 
ez grahemp pechet en bet man 
huy so roe hep faut hac autrou 
na grit dif caffou na saouzan 

rex adNonitam. 

Pan edomp aman didan coat 
en vn lech secret hep cretat 
reit diff tiz mat ma pligvdur 
moz quef melch iolis suflisant 
breman en haff hoz cafaff* coant 
hep bout neant ma auantur 

NONITA. 

Pan gouzafen garu an maru yen 
pant nep sceurt den nen souienaff 
guell ve dif meruell hep dellit 
eguet dren sceurt lit acuitaff 

rex earn violando. 

Rac se noz deur quet concedaff 
na dif me presant consantaff 
rac se da forzaf a gra sur 
pan gousoch distac manaquat 
ha na rez nep digaret mat 
me gray ma grat ma ptigadur 



x 
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IX 
LE ROI. 

Vous me voyez bieq ravi : je me suis rendu vers vous 
sans 6tre appete. Je me plais a consider votre beauts, 
car vous fites une fille douce et aimable : si bien que je ne 
trouve personne que j'aime autant que vous. Votre vue 
me rend malade, mon humble maitresse ; je veux en finir 
en vous adressant mes plaintes directement. Je ne vous le 
cache pas, il faut absolument que vous donniez remfede k 
mon mal. 



nonita au Roi. 

Je crois que vous ne voudriez en aucune fa$on que 
nous commissions un pech6 en ce monde. Vous 6tes 
roi, vous Gtes seigneur, ne me faites ni peine, ni cha- 
grin. 

le roi a Nonita. 

Puisque nous sommes ici sous le bois, en un lieu 
secret et a couvert, accordez-moi de suite mon plaisir. 
Je vois en vous une tr6s-jolie fille; au milieu de T£t6, 
je vous trouve belle, ne rendez pas inutile ma ren- 
comre. 



NONITA. 

Quand je devrais souffrir une mort rude et froide, 
je ne m'abandonnerai k aucun homme : j'aimerais mieux 
mourir sans m£rite que de me Iivrer a un tel plaisir. 

le roi en la violant. 

Ainsi vous ne voulez pasmecSder, ni consentiri ce que 
je vous demande ; alors je vous y forcerai assur6ment, 
puisque vous connaissez tres-bien mon d&ir, et que vous 
n'avez aucun prttexte pour me refuser ; je ferai ma volont^ 
et mon plaisir. 
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GOUSPEROU AR RANED't 

— Kan kaer, kill, ore. 

— Jolik pera fot d'id-de? 

— Eur ganouen digan-id-de. 

— Pera a ganinn-me d'id-de? 
Kaeran rannek a gement ouzout-t<\ 



Brava kenta ranic eo me 

1 Ar sav heol da Vari. 
Eii brava ranic eo me 

2 Anter an heol da Vari. 
Trede brava ranic eo me. 

3 Ar cuz heol da Vari. 



Tri bis arc'hant da c'hoari. 
Tremenedek lavar d'in, 
Pelec'h man tri mab an ti? 
Kaeran tri rannek a gement ouzomp-ni. 
Kan kaer, etc. 
Kaeran pevar rannek, etc. 



Pevar a oui'di, 
kanan an essaoudi. 
Tri bis arc'hant, etc. 
Kaeran pevar rannek a gement ouzomp-ni. 
Kan kaer, etc. 
Kaeran pemp rannek, etc. 

(1) Extrait de la collection Penguern et M6m. de la Soc. Ajrch. et Hist, 
des Cdtes-du-Nord, t. V, p. 54-62, puttie* a Saint-Brieiic, ail moment du 
Congres celtique en 1867, sans observation, sans protestation de M. de 
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XI 



LES VEPRES DES GRENOUILLES 

— Chante fie belles choses, pere, r£ponds-moi. 

— Questionneur, que veux-tu? 

— Un chant de toi. 

— Que te chanterai-je ? 

— La pins belle s6rie que tu .-aches. 



La premiere jolie petite gnenouilje je suis. 

1 Le kver du soleil k Marie. 
La seconde jolie petite... 

2 Le midi (la moitte du cours du soleil) a Marie. 
La troisifeme jolie petite... 

3 Le coucherdn soleil, le soir, a Marie. 



Jrois anneaux fl'argent pour jouer. 

Petit passanf, dis-moi : que sout devenus les trois (lis 
de la maison? 
\oi\k les trois plus belles series que nous sachions. 

Chante de belles choses, etc. 

Les quatre plus belles series, etc. 



Quatre canards chantant l'exaudi. 

Trois anneaux d'argent, etc. 

Voila les quatre plus belles series que nous sachions. 

Chante de belles choses, etc. 

Les cinq plus belles series, etc. 

la V.... ni contre cette version, ni contre mes commentaires. C'est qu'en 
effet, la collection Penguern, encore incite, mais qui ne le sera plus lon- 
gtemps, est appelee a decider entre MM. de la V. .. et Luzel, les questions 
de faux, de pastiches pour lesquelles on doit encore atlendre les rlporises 
deM. dela V... 
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xii 



Pemp buc'h du, sec'h true, 
tremen douar Doue. 
Bug a klem abaoue. 
Pevar a ou'idi, etc. 
Tri bis arc'hant, etc. 
Kaeran pemp rannek et gement ouzomp-di. 



Kan kaer, etc. 

Raeran seiz rannek, etc. 



Seiz de deus a seiz loar, 
Seiz breur deus a seiz c'hoar. 
Pemp buc'h, etc. 
Pevar a oiridi, etc. 
Tri bis arc'hant, etc. 
Kaeran seiz rannek a gement ouzomp-ni. 

Kan kaer, etc. 

Kaeran eiz rannek, etc. 



Eiz groac'h war al leur, 
O toman pis, o torivan kleur, 
Seiz de, etc. 
Pemp buc'h, etc. 
Pevar a ouidi, etc. 
Tri bis arc'hant, etc. 
Kaeran eiz rannek et gement ouzomp-ni. 
Kan kaer, etc. 
Kaeran naw rannek, etc. 



Naw belek armet, 
dont deus an novet, 
Na padfe den ho sellet. 
Eiz groach, etc. 
Seiz de, etc. 
Pemp buc'h, etc. 
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XIII 

Quatre canards, etc. 

Trois anneaux d'argent, etc. 

Voila les cinq plus belles series que nous sachions. 

Chante de belles choses, etc. 
Les sept plus belles series, etc. 
En sept jours de sept lunes, sept soeurs en sept freres. 



Cinq vaches noires, etc. 

Quatre canards, etc. 

Trois anneaux d'argent, etc. 

Voila les sept plus belles series que nous sachions. 

Cbante de belles choses, etc. 

Les huit plus belles series, etc. 



Huit druidesses sur l'aire, battant des pois, battant des 
pampres (1). 
Sept lunes, etc. 
Cinq vaches noires, etc. 
Quatre canards, etc. 
„ Trois anneaux d'argent, etc. 
Voila les huit plus belles series que nous sachions. 
Chante de belles choses, etc. 
Les neuf plus belles series, etc. 



Neuf druides arm6s reviennent de la neuvaine. Nul n'o- 
serait les regarder. 
Huit druidesses, etc. 
Sept lunes, etc. 
Cinq vaches noises, etc. 
Quatre canards, etc. 
Trois anneaux d'argent, etc. 
Voila les neuf plus belles series que nous sachions. 

(1) Voir note a la fin de l'Appendice. 
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XIV 



Pevar a ouidi, etc. 
Tri bis arc'hant, etc. 
Kaeran naw rannek a gement ouzomp-ni. 

Kan kaer, etc. 

Kaeran dek rannek, etc. 



Dek lestr war al litter 
Karget a winja verzer. 
Diewen ar bar-amzer. 
Naw belek, etc. 
Eiz groac'h, etc. 
Seiz de, etc. 
Pemp buc'h, etc. 
Pevar a ouidic, etc. 
Tri bis arc'hant, etc. 
Kaeran dek rannek a gement ouzomp-ni. 
Kan kaer, etc. i 

Kaeran unek rannek, etc. 



Ourc'bal a diourc'hal 
Unek gwis hag hi hanval 
monet d'an tourc'hal. 
Dek lestr, etc. 
Naw belek, etc.. 
Eiz groac'h, etc. 
'Seiz de, etc. 
Pemp buc'h, etc. 
Pevar a ouidi, etc. 
Tri bis arc'hant, etc. 
Kaeran unek rannek a gement ouzomp-ni. 

Kan kaer, etc. 

Kaeran daouzek rannek, etc. 



Daouzek kleze mignon 
Tifreusin ar pignpn 
Ken munut a brignon. 
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XV 

Cinq vaches noires, maigres h faire pitte, traversent la 
terre de Dieu. 
Depuis, beuglements et g^missements.' 

Chant e de belles choses, etc. 
Les dix plus belles series, etc. 
Dix navires sur le rivage, charges de vin et d'&offes. 
Rebut de la tempfite. 



Neuf druides, etc. 

Huit druidesses, etc. 

Sept lunes, etc. 

Cinq vaches, etc. 

Quatre canards, etc. 

Trois anneaux d'argent, etc. 

Voil& les dix plus belles series que nous sachions. 

Chante de belles choses, etc. 
Les onze plus belles series, etc. 



Grognant et regrognant, onze truies semblables vont a 
Taccouplement* 

Dix navires, etc. 

Neuf druides, etc. 

Huit druidesses, etc. 

Sept lunes, etc. 

Cinq vaches, etc. 

Quatre canards, etc. 

Trois anneaux d'argent, etc. 

Voila les onze plus belles series que nous sachions. 

Chante de belles choses, etc. 
Les douze plus belles series, etc. 



Douze 6p6es amies d&nobssent le pignon, aussi menu 
que son. 
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XVI 



Ourc'hal a diourc'hal 
Unek gwis hag hi hanval 
raonet d'ar tourc'hal. 
Dek leslr war al litter 
Karget a win a vezer 
Diewen ar bar-amzer. 
% Naw belek armet 
dont deus an novet 
Na padfe den hon sellet. 
Eiz groac'h war al leur, 
tornan pis, o toman kleur. 
Seiz de deus a seiz loar, 
Seiz breur deus a seiz c'hoar. 
Pemp buc'h du, sec'h true, 
tremen douar Doue. 
Bug a klera abaoue. 
Pevar a ouidi 
kanan an essaoudi. 
Tri bis arc'bant da c'hoari. 
Tremenedek lavar d'in 
Pelec'h man tri mab an ti. 
Ar cuz heol da Vari. 
Anter au heol da Vari. 
Ar sav heol da Vari. 
Kaeran daourez ran nek a gement ouzomp-ni. 
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Groguant et regrognant, onae {Uruies semblaWeS voat a 
raccouplement. 



/ 



Dix n^vires sur le rivage, charges da vin et d'e toffee. Re btU 
de la temp&e„ . v j;: 

, N^uf druid^s ?irfl^& revLennent d$ la neuvaiae. Nul u'ose- 
rajt rester les i^garder. l 

Huit druide,sses sur Taire, battant des pois, battaiH des 

. Ea sept jqififs de sept lunes, s&pt §oeurs e^ept fibres, 

Cinqvaches noiras, jwaigres & ftire piti$, traversent la type 
deDieu. _ " , 

, Depuis^ beuglements et g6mjssena$nts. 
% Quatre canards chantant l'exaudi. 

Trois anneaux d'argent pour jouer. 
Petit passant, dis-moi : que son t devenus les trois tils de 
la maison? 
he coucher du soleil, le soir k Marie. 
Le midi (la moitte du cours du soleil) & Marie. 

Le lever du soleil & Marie. 

Voili les douze plus belles series que nous sachions. 

.-{..«.-. .i-u/. . - > ■ '< ; i ' ■ ; 1 ■•! / ; .;'* , .- •:-, ■ ♦;> • ■ ■ •.; ' 

. No^Es. )r - Lesdeuvpreinieres se>ies de cette piece bizarre spot jnintel- 
liglbles: t , . » , ,, 4> < 

Anter an heol da Vari. ; Mpitte du soleil a Marie. 
iVem*aafi heolda Vari. Plus da soleil a Marie. ^ -••*-• 

Daou berc'hen e bari. Deux propriStairetf pariant on s'appareillant. 
L'alteratwn des textes est evidente. Thus les chanteurs nous oat di 
/'tytffrs ne comprennent pas et ne peuvent donner d 'explications ; » '— - par 
les monies motifs, nous i mite rons leur discretion prudente. 

17 
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< Ge*re*ftMionfc8oat de-M. dtPerigaarn* Nous esstyons de 
dechiffirer l'lnigme. Ayant recueilli & la mgme source, de]3 
indiquee dans l'lntroduction, p. 29, 32, les mots Sav heol da 
Varii lever du 1 sbtail'& Marie; que Peftguertt n'avaif pas re- 
cueillis, pas plus que Cuz heol % coucher du soleil, mot pl«s 
clair que le Tremen, qui signifie passage, mort, nous nous 
sommes dem&tide' si led Vipfres que chante tte derc chrelien 
(cloarec), ne commenceraient pas pa>-TAng&tis <ya !a Saltkta* 
tion ang&ique, dont l'etablissement remonte, croyons-nous, 
ixi xu^siecle. Le clerge, k cette 6p6que de ferveur, auraft-il 
ainsi christianise^ en le d&ournant de son sens primitif et en 
s'aidant du ridicule en sus, tin chant paien druidique, dont 
il reste encore ici quelques traces superstitieuses? 
' Wilis', le peuple aurkii-il dans la suite des temps enveloppe* 
dans le ridicule la noblesse et le clerge 1 chreTien lui-m&me? 

Nous donnons cette conjecftite pour ce' quelle taut. Jfais 
elle Taut bien une affirmation prite et simple que ce n'esi la 
qu'un exercice pour former la m^moire. Nous croyons pou- 
voir assurer qu'jl y a 14 kutre chose. 

fcenguern traduit Groach par Druidesse. Ce mot veiit dire 
simplement femme, ou vieille femme* non Druidesse, e*tant 
isol^ surtout. Fees, serait iiaieuk et serait encore paien. tes 
autres versions que nous connaissbns disent : Dorneric, pe- 
tite* batteuses (les lavandieres do nuit} pour les tees, et JaxiQ- 
d%Cy dans le m£me sens. " , , % * 

M. de la! Y. seiii aurait trouv^ ' brouiz, tiitis on voit que 
l'idee de druidisme, &ai t v e nue a u ssi a Penguern. A qui serait 
la priorite* * ? 

Tofttefois tes mote Grtiachlk Mtn se trtftmrft Vlahi nn ehrfnt 
des environs de Quiraperte, vers Scaer et Saint-Urieri, les 
paroisses des versions que Brjzeux et it Henry communique- 
rent iTauteu^{Y.6 e Edition, ; ar^uniept). , 

,,i r J^^oUwti^Jfeiigfteriiaftp^enjt h MM. H^llcgqen et du Cleq&iod. 
V. Appcndice ci-de^l,^* ^.jNoU). , t , ." „ t . '. u 
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Cette coincidence est frappante, ce d£but peut se re- 
trouver em belli en infant Wane de Druide {Mak Gwenn 
Drouiz) • . .... '.'• . . ... . . V . . • 

Mais, h61as ! un douzi&me couplet s'y trOuVe aussi qui ren- 
verse tout ce beau rive, on y chante douze bataillons de 
grenouilles venues de Nantes pour chanter V6pres dans les 
Clangs de Pontkallec. Ce couplet anti|£odal oe ressemble 
gu&re k la s£rie raagnifique qui terotine les Series druidiques 
de notre ingenieux et savant ebra patriots. 

II y al&cependantune befle Question k revoir avecune cri- 
tique Iclairee par robsefvation dans une dtttde plus com- 
plete. " ' , ^ \ , : '. i "" ; " '';',','.". „ , / 

EXTRA1T DU ROMAN b'AQQUIN. 

2773 Apres Acquin si nous convient alter 
a ung messaige ay oiiy raconter 
que a Carhesest alle osteler 
ou le chastel a faict fort adre$ser ,. . 

je lui feray certes le chef couper . 
ou pendre a fpurches ou nager en la mer 

2779 s'il ne se veult a no|tre loy tourn^r. 



2821 Droit h Corseul s'etait lost arole 
cite fut riehe, viBe d'antiquile 
mais gaste 4iait loqglems avait passe 
et mort lo sires et sa Gn alle ; u 

Vers Carah6s se sontachemiue 
trestouz ensemble le grand chemin ferre 
que fit la femme obes le viejl barbe 

2828 qui Tut moult riche et de grant poeste. 

2838 la ville assiegent environ et dfe 1^ 
Acquin les voit moult en est effrtyd : 
qui cuidait estre aux franczoys eschappe 
quand il s'en fut dfe Qoidal et tourrt4. 
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2847 de Cftrahes est !§su y^mir^ 

.. et ses p«eD8^[Ui«0ni(l# grani fierce r . , 
vers nos franczoys ils sont moult tost alle. 



2914 grant fait I'estor, paens ya plante 

Acquin viserent franczoys fen eit alte 
et retichaussent qui ne Pa pas ame 
<Je Charaiies s'en soot paens toxpe 
Acquin s'enfuU , qui moul4§sf,efifraye, 
etlg roigne qui moult a, grant beaultf; 

8920 yait wep lu* a. frein abandonpe 

Nesmes chouassit la dame o corps voile 
le cheval prendre o le sien est alle 
et la saesi au frein d'or esmaille 
Delais le Roy soiep de l>mire 
qui tost sCenftiit le frein abandonne '■ ' 
de deul et d'ire s'est quatre fois pasme 
pour la roi'gne dont il est desheur6 
qu'il v£it prendre dont a le cuer ir6 
ne luy aida car oncq* n'en ot poste" 
perdue l f a, s'en est moult adole 
droit au Merit s'en est Acquin alle 
c'est ung^chastel moult riche et asseure 

2980 paens le savent de vieille antiquite 
a belles salles, de forts mure crenelle 
qu'il y avait aultrefoiz ja este 
forment I'enchaussent le people dame de 
Nesmes le due ai a franczoys guie 
li roys a Tost droit a pre* lul mene 
jusqu'a Nyvet ne se sont arreste 
illecques oal Aoquin avironae* 
tendent lour loge& et paveitlons et trel 
La nuyt reposent jusques fqt ajornf 

2990 Demain a I'aube si s'est Acquin leve 
6t vit I'ost Charley qu'illec est assemble 
forment en fut courroce et ire t , 
il et sa gent se sont tost adobe 
de riches arme* vestuz et couvre , 
du chastel cissent touz rangez et serre 
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tours cors cornerent, lours ftaiteurs Qnt sonne 
/ isneUementsout es ^nczoys alle ^ 

Aqquins li roys que chascun mal aye 

dou chastel cist ne s'est asseure mye ; 

3000 sonnent lours cors grant enfut la baudie 

quant il fut hors moult forment se rescrie 

ferrez, paens, sur sa gent mal aye 

qui m'ont tolli et ma femme et ma mye 

que j'amoye plus que neusqui sont ^n vte [^ \ 

0t Quidalet la, fort cite garnie 

dont j'ay eu x x x ans la seignourie 

jamais n'aray joaye en loute ma vie 

Payens se ebbeissent, que chascun mal aye 

premier encontrent la gent de Romanie 
3010 entr'eulx sejfierent comme gent effraye 

Gamier abattent le due de Quoquente. 

Ntes l'apostaire qui Rome a en baillie 

e'est grant dommage perdu y a la vie 

quand Roy Acquiri ot faict celle ebvahie 

isnellement a la fuite aqueillie 

ou chastel entre luy et'sa compaignie. 

Quant le vait Charles n*a talent qu'itse rfe 

Gamier regrette et ne fait chiere lie 

vostre arme soit de jestru recuejllie 

3020 Charles si jure le fib saincte Marie 

que maintenant est la vitte assaillie 

moult fierement ont la ville assaillie 

O feu gregeais si Font arse et bruslie 

Acquin s'en tourne qui ne peut fouir mye. 

La v|lle est arse, fouyant s'en va Acquin 
' Vers la marine s'en va tout le chemin 

► Ung harifcitagfe trbuva le barbarin ; l » 

3028 L'ermite en est appelte Corentin. 



Le Roman d' Acquin ou la Conqu6te de la petite Bretagne, 
par Charlemagne, sur un roi raaure nomm6 Acquin, poeme du 
xu* et xm e siftcle a £t£ dtyi Wen &udi6 par MM Paulin Paris 
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et Bizeul. Celmwi m avait prdpafc-e one coition en horaraage 
a son pays. G'est sur cette copie consults el copi&J a Nantes, 
que nous avons commence riotre £tude particulate et fail la 
dfoouverte que nous avons ensuite v6rifi6e et compl£t6e, a 
Paris, sur le manuscrit unique de la . Bibfioth&que nationale. 
Notre surprise ful Igale & notr^ joie quand nous vimes que le 
mot de la fin, qui est aussi le fin mot de la obose*nous eut 6t6 
laiss£ a dfoouvtfV et a comprendre, la fuite d'Acquin par la 
capitate de la Cornouaille en ce temps, par le 3ft^etpar !a 
mer sur ses vaisseaux qyi d0 Brest £taient verms j k y attendre 
— car il s'agit bien iei de Impulsion des Norlands s^ux ix e et 
x'siicles. . ■ ■.■ » .-.. •■!•• : .. 

• De Charahes s'en spnt paens tome *. ' " 
Acquin s'en fu it qui moult. est effraye 
Et la roigne qui moult a grant beaulte •" 
Vait opjf^s ^ui a freiu aban<]torin£ , 
Perdue t'a, s'en est moglt ado|e t 
Droit au Meri$ s'en iftsV Acguui alle. 
Cett una chattel moult riche et atteure .' 



Paens U savenf de vieille aniiquite 

A belles miles > de forts rn?urs crenelt 1 ''"" ' 

Qu'U y avait autrefois* ja e$le 



Formentl'mchau*sentlt! r p€ttpledame di ' >■ •> t'^tr. 
Nesmes Je due si "W TraWdzoys'^ui^ »' ' i* 

Li roys a I'o^t droit ap^s' lur metti§ ; 
Jusqu'a Nyvet n6 se sort* artteate > u 

Apr&s Alet et iei autres .villas marltimes qu'ils opt pillees 
aprfcs Charahes, its n'h<&Uent pas w la villfi la plup irapor- 
tante et la plus riche. .» . ,: m *.,, f j r «,»,. 

M6ris 6tait encore forte et prospfere lorsque CoFseult, la 
capitate des Curiosolites, n'4tait d6ja plus qu'une ruine. 

J)roit a Corseul s'ctoit lost arot6 t , ... 

Cite fut riche, ville d antiquite 



tta& gasteeWitionglfettp^ iValt passe 
fit Ai^irtlesirfebelasafinaifr ■ ?■> ' 



;» "IB- 
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La cour de Comouaille <£tait done sur la bale de Douarne- 
nez, oomn&e celle de L£ou sur la rade de Brest depuis la 
destruction: Men ant&rieurede Vorgan, (Yoir le Baud.) L*abr 
baye de Landevenneck, qui les connaissait bien toa testes deux, 
dont fe <artuiaired6crU leurs moeufs pltfs paiennes que chr6- 
ttennesy Landevenneck 6tait sur< leurs limited, dates la Cor 4 
nouaillecependant... ■ •.,»..• ; 

Et la beau Tristan, pour venir du L&)n en Corrtottaklle<ta- 
vir la blonde beult au roi Marc, et uomroer l'lle Tristan, n'a- 
vail qu'un bras de mer ou de riviire a traverser sans danger* 
selon qu'il preferait la Rade ou TAulne, le Fret ou/ Land£v&r 
nek, puis & passer avec la tugitivedans la grapeje for^t, de N^et 
en^uraatM^risqaelesTomaasappeUeraientMoraie x de]!do^i.s. 

Rapprocher pe Mdris du ^uo sifecle ?ppliqu6 4 4$s fafts dij 
ix% du ^hris de Tanony me de Baveqne du vn e pu fie la fin 
dp yi* ^iftde d'i*P9 P3rt *, du Karis populate et traditionnel 
d'autre part, celaest si nf turel que pbacun le fera d&prjnais. 
Pour, le faire Ae premier il fiallait uu hopuqe du pays, o^nrant 
Raps parti pris*, lj sant simpleraent et comparand Nyvet,e(. sa 
for^t de Neroet, ainsi que Fermi tage de saint Gorep tii^ A Les- 
cobet, daps la, nt4mt fpr&, d&erminent compt&temep t la ppsi-r 
tionduM^ris,K^ri3 vers Dou arnenez,d' accord a vec lesl^geades. 

Voil4 done la vraj€> capitate de la Cornou^ille du ix* si5qle 
selon la tradition et aussi selon Hustoirede Lai^d^vennect, 
l'abhaye yoisipei Car leroqaan ditdesBretpns, des seignqprs 
bretops, Bieny sent tous d'Aras, jwm'fl CwnwtMt* Q&\ &aH 
la Qqrnouaille? Le Bault du ^y e si^cle tire son npra 4 e J& 
forme de la mer tf Tj de Meris qui ept embrass£e par Jes Coroqs 
de Mene-Nemet et de Meneihum *. fiori^ en fran^ais AJeris, Mor- 
iuer,.d7)u Mer d'ys Meris. , ,:< 

* Bibl. Ration. N.-L, n° 4.794. f. tt, verso au haut de la *» colonne. 

* Rapprooher natureWenwnt de Carah&a Uith da- ttndteatloa d'Ariya 
Cornouailte , ; , . • : ^ . . t . ! > 

l£t si y est sere Aray de Mene 
*' ''!''■! iff im A ray d> Aftftil fe baron .'■•* 

d'ai Iq JJftni arqy om aw.,, / /;, . / 
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Que' dri souvenirs, que de faits se liven t iefc be- groupent 
autottr de <Je ftiit ttistorique &abli d&ormais, d'uwe' ville to* 
maine devenue la premiere capitate de la Gornouailte avarit 
le tx*s&clel - 

Mais Chris flit > d&ruite par les Normandy el brftlgfe. i: 
Lbs progres de lamer qui ne eessent point depute* en eolith 
nuent la mine chaque jour confine sur totfte sa baie. - iM 

D*ou les legendes des xn\:xni B etxiv 6 sidles qui r&inis$efot, 
non sans qiielque raison, on le voit, autour d£ cesruibefe te 
souvenirs de Sodomy etGornorrhe, en se greffantsuf le 
po£me d'Aeqttiti.- : 

f!e<ft feit Wen comprendr^ iios htstorietis et tfos tig^h 1 - 
cfahH^, : hittfteurs historien^: qu'oh he crbit, aux^aels iJei 
(teiivres obscures potlr tibtis au kix e siercle ^tiifeht atoirs fetbi- 
lifevcJs.NbuSrenvoy6n§ J d6ny avec contianceW'lecfetn 1 sp^cid- 
letitetot it Kerf^L^Baftflt, qtt6 ribus 1 eitonidans le 4 er! fdli, 
p. 58, ; et datis le^'p. 87, puis au F^re Albert, dans ses Vies 
de^Saiiits. Pburlh deSfcWptfdWde Doikai^eff^, dcJ ^baf^rf* 
Ja foret d<$ Ngmet^t du Porxtty, rious ttbiii pfc*ta«toii!f 'de 
retWoye* i notre* brochure des? Ceftw, to dt^teWfcafns; fei 
B^dte, et fc la Gfogiraptoie'de ttotfe fWofi, eft tenant feompte 
defc erfcrir* partielles cDrtog&$ $*r n6s Sttfdes til^H^rei.Car 
icii ^ogi^a^hie^histoii^e, > liUShrttfre,. trafditfoite, K&kfl&r ^o- 
pk\A\\^;ih/at ^tit6\^ ^cklrkblemeht. ''* » ^ ; ' i( ' 
' x Mfcis SrurdSbns M p#s \& rtbit't Afetjfuin et ies hbthrfi&s tik : lei 
N bratf^uiest leui'lftai iidm, tioram ^es;aunord),Vo , nt3e<ai'Mil 
fir lit gr&tidti vole romaine (Hetfta&i) droit 1 aU : M&rtfc, tyii te 
pb&ie d&irit britlaiiiiiietit J Desf Frfcn$tis ba ( mieux fes'Bretoifc, 
soufevSs fcnfincbritrt lei ftormarids ehvfch&seurs; hi litres 
depuis longtemps du pays, les pouM$veht jo^qti'i ! Ny*^tf, 
d'oii ils enveloppent Acquin dans Mteris. C'&ait done un pays 
autour de lavllle^c'iiait la ibr& de,N&net t Se'ijeW'Nyiyfjt* Y 
avait-ii d&slors un chateau dans cette foret? Cela n'est pas 
dit. Aussi a-t-on fait confusion f&cheuse \$n croyant que 
Acquin avait et6 environne, enveloppS titans NyVet. tTefct de 
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cQtte position qu'il^ enveloppaieet Acquin dans Moris, dont 
il sort pour attaquer L'armee assiegeante* M<,suffit de lire 
atteutivement lepoerae. II y re litre encore apr&s iavbataiUe* 
qui aura it 6u& une f&fytite pour le* assie#eante*puis oeuxrti 
doanent l'assaut i la yille, J* briUeni... Erofiu, les Normamb 
s'en vont parser, par la^a^ine. U$ y ^taient de# v si rnieitx 
ils n'oat^irp^codtinuer lavoie romaiD^d^Carliaixk lapoialc 
du Raz. Majs il jest plus probable qu'ils seront partis par ta 
baie m£me, par la mer d'ls, par le port si favorable pour gujc. 

J^st-il besoin dinger sur la yiejlle foret gaju}oi«e de :Ne- 
met eucore si graude aujourd'hui, Qp^vrattt alprs au jnidi 
d'un,e part le* versaq^de la raantegAedft Ne^t jusqua M«rw 
Douarnenez, au nord et jusqu'i la riviar^ d'Auloe (Avon), 
lea versants du Mcmthum da Metuhoyi, ww toyl le; bassin, 
et les paroisses de Pfaeveri e * PLQnevys-BMtffly/ Plebs, Kt- 
morensis in pwtv> sur la v^ste bale. )Ce beau, p^ys, vu du 
ppipt oil se /ourc/^nrles o^o^agnes npires (laog^ge duyieux 
Le Bault) du Men^kelch (jnontagne du Cercle) sur 1% vieiUe 
route de Ch&teaulin k Qui w per y ressemble jencprg & lyie fovM % 
gr&ce £ ses hauts talus, fossds boises et au* nombreuses por- 
tions de la foret primitive qui y restent disseraia^ et q,ai 
gpii/iqptjeur doto k unefojiIe.de village^ .,*•,.<? » ' 

UneauU-e indication iopograpbique decisive ppuif Nemetet 
ppurMefis, c'est l'qrmitage de Saipt-Corentin, que Ijes Nor- 
*nand$ pencontrent aussi. Qr cefcer^itag^jMpn.pqnnu ewjpr^ 
aujourd'bqi, e^ait dans cette antfqye fpi;fyauj)iedduMppe>r 
hpjri}, aja, village d? .^escobet pu ^e, l.'^y t ^|«Qf y«i|^ cUapelJe dp 
devotion, la cbapelle de saint Cprentin, la fontajne de sou 
poisson, et celle de saint Primel son elev^ et compagnon. 
En face fut l^rniitage de s#iot Ronan, ftula donne* son npjn 
a.^oc-Ron an el, , h sft ipp^ta^ie.. Ppurquoj le poetje; ne Ips 2H T j J 
pas rappel^s ; tous les deux, audieu de preferer Tun h X*tyve$ 
Probablement k cause de reyectye' de Saint»£prentin a Quim- 
per oil l^veche' de la Cornouaille aurait ^te* transfer^ apres la 
destruction deMe>is. 
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II y a ddnc 1&; comme dans tous nos vieui poemes* reu- 
nion ou confusion, si l f on veut, de fafls, de souvenirs, des 
vrt; vti% vtii% av*c ceux des ix 6 et x* «. Mais c'&ait re$u, et fces 
v&rfrabfes documents lus bv*c critique, n'cftfi donn^nt pfcs 
iboins de bonnes indications ft la g^ogriphic, 4 1'histoire et & 
fat litteratiire. G'est ict to cas, pour MSrfs, qui poss&de tes 
ito^nes litres d&Orfnate-qu'Alet, Saint-Malo, que Oorseult, 
Oarhaix, et fctigsi, on to sait assez, des rurnes romkines tirfts- 
dtendues. •''••''; ' ,: .?■''■••■• - '••>•'> 

Quant aux traditions locales, £ leur persistence, ft' tour ap- 
pllcatfcm i la bai* ihi DOuamenez, tout eel a est assez conriii 
et ptfpulaire so*J le nbfti d* Keris ; it reste k se demanded le- 
quel <tet to ndni prlmltif qui se sera lAoidifiB dans la suite des 
temps. ft est naturelde rapprocher le Chris du vl« bu du vn* 
sifcle dii Keris Breton, comme oh V& g^nfralement fait et d'y 
voir to mfiilia nbm 6ctit dttftrertimfent. Le ttwriati prlVnitif poui- 
Wittrtoir tori! Keris Oti QuSrtifet'tos' copies subs«?quiirit&s du 
xft'ift XV fifiteto atifotot tais M6Hs. Airtsi &dt la mdufofcfefrcoi 
piedu ^sltelevlasetitoqtienotiiaytins; : ' 

Si o*r«cMt !*un *cdt8> de Fautre les trbis noms qti'll s'agit 
d^ comparer, crfs, keris, meris, on sera frappi, j£ crois, de 
la facility avec laquelle, du xn« au xv e si&cle, ces horns otit pti 
changed II nfc s*agH d'ailleurs, on to voit, qtte de Ik preriiifere 
lettte et les traits se resstobletu assez dans ch. k. m , pour 
qn'ati mariq[Ue d'kttiftntidri dt substitu^ Tiih k raiitfel L& 
Chris, d'ailleurs, petit avoir k& la manure d'&jHtele* Ke- 
lisou Kris, et to Herts avbir. Msubstitudiii texte primhif ke- 
ris oa queris, par un copiste ignorant la locution et Tortho 1 - 
gift^ftebt'etOiiiie. Peut-fitre atisai dftait-onfcn Bretagne Sgale- 
ment Keris/taoris; Merii, d&ignarit inffitf&eriiment la vilfb 
ou la itier dts. • Cfc (jui se fait a^otird'htti tericbte quand o& 
'dit iilto d'fe; mfcf dls, moris, Mferis. Ce que dit Le Bault lui- 
rti£me aii xv^sifeile ipoqiie db notre copto. '" 

* L'historien Le Bault se donne bien de pes licences, m£me, ,<J»if ,V Wtrait 
•ufvant qui complete nos preuves. 
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Nous donnons ceB r&lexions et <jes comparawons pour be 
qu'elles valent. On pourra ies trbuver plus ou moiiis plausi* 
bles. €e qui est important etteki nous parait d£montr£, clest 
queces trois noms s'appUquent & la ra6me Ville romaine de 
la bate -de Douarnenez, frlinle par les Normands nux ix% 
X* si&cles. Cette identification etant admise,etelle *st d£nion- 
ttfe selon noUs par tout 1© rfoit du poeme c de Carhaix 
droit au Meris, Nyvet, d'oii on asstege Meris, rermitage de 
Saint-Cowntin> dans le voistoagei, la mer enfi n , sttr t le bord 
de laquelle eat Merisy d'oii on se satove par la men.. U 
sembte que le point k determiner nepeut etre mieux f*6+ 
cise, indiqu£ ; on vous met le doigt sur Meris entre Nyvet, 
sa fortt, qui l'entoure du cAt6 prir oiron l'ass&gte, et la mer 
del'autre, par 08 Tehitettif ptfehd la -fait*;'.. " :: * 

Cette identification &ant admise, if ne reste plus qu'a sup- 
poser une erreur pour M6ris et on est oblig£ d en admettre 
quelquefojs de Wen pirn fortes, nous dit le savant Je plus 
^omp&ent, M. Leopold Deli^le, que nous n'ayoos pas raaot- 
quede conmi Iter. Siraemeerreuril yav si Meris n'est pa&le 
.B6fh*fr£n$ate de Moris^ leMer d'ys deLeBault^ lecontempo-r 
ftfiiidubopistew tn, ir, ^/r. ;. ■;••;-, -*'u\ <> > -.','<>■■■!,< 
■^ C^U^ideiU^ttc^ttiohesfcd'aitlecur* plus iraportantfi pour ftor 
Iff&histoire entre le kerte, queris bu*ton f et le Meris fran^ais, 
qu'entrele Keris et le Chris de 1'anonyme de Ravenne; chacun 
lecomprendra, .• i ■:. i-», !:.-<•::< ■ ;» ■« . «■ - K r» w. ; ; . :i i 

Maititenatit quelte 6taitf eetLe ancienne \ille gaUo-romaine 
dont le nom est devenu aux *tf; vttfv x* apples* Chris* Keris;, 
Meris? G'est li une autre qsuestdon! qui regarde plutot la geo- 
graphic gallo-romaine que celle du moyen age. Nous y re 
viendrons prochatnement* • n , 

Dans notre rpman, il est inen reiparqitable qu'il n'y aitati- 
cuneindication apr&s Meris jusqu'fc Van nes, sanfGh&telserein 
peui-etre sur la cote sud. Toutes les localit&vtous les noms 
de barons, seigneurs, sont dp nordet deTouest. 

> Cela s'accorde slngtili&rement afec 14 tradition, qui de- 
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place le naourement politique et litter&ire de Kerts k Quiroper 
awe r^v*chi, au «• ou x e sidcle. . «> 

Peut-6tn», ilesl rrai, l'6pisode desabat Corentin, qui n^egt 
pas terrain^, mdnerait-il plus loin decfQ 06 16. 

En effet, dans tes vies de saint Viau et de saint Con voion, 
on trouve les Corisopitus ravages par les Normandy mais 
sont-elles du xi« au xn* si&cle, et la poete n'art-il cbant&qw 

lex e si£cle? ■;' c .,;•■. .'»; ;.,y,/ •■ ?•':.;! l » 

• Cela prouverait toujour bhm que £'«&t Widens que finijt ee 
poeme, par la fuiteet non coramc Tannoncaii, Charlemagne 
en poursuivant Acquin d'AIet &Ga*haix, — (vers 2,777-79) : 

Je lui ferai series le chef coiner ...; . > 

Ou pendre fc fourche ou nag$r a Ja mer , ,., ( 

S'il ne 3Q veuU notrq ioy topper. 

• Notti tfavons' pas pas ici la fin ordinaire de&poeraes de 
Gestes par tetriomphe de l'empereur suv sota Bnnemt occis. 
{Test done tin jtoeme intermddtaire entre ks Gtstes et les 
cnwm#r«cofhmel^c©jite populate ou k Zfttd'Qh&et Ah&s**. 

Terminons ce premier aper$u par un extrak de l£ BauU 
qui paraitra rnatntenant, crayons- Aous, frappantd^v6cit4et 
appuyant notre lecture du Roman d' Acquin d'uacraaniere 
decisive* • '.. ;> . * ;..:-.^'o # 

Car il est bon et juste de montrer que, dans ices tdn&bros 
da moyen Age, il reste des trace&de v6riC4 bien fleconnaissa- 
bles pour cfcux qui savent lire. C'est le plaisir que nous 
donne souvent Le Baud ; il va no^6 le procurer encore dans 
cette question. s r ; .-, , 

En meme temps il nous prepare au dernier progris de geo- 
graphic du moyen &ge que nou* derons exposer k part, et 
nous y introduit pour &°msi dire : « %.:v est i present U 
« region en vulgat appellee Cortioiiaille,**, I'appellent plu- 
« sieurs Cornu§altia, pour ce qu'tlfo fait Ja come ou la. cor- 
« ni&re de Gaale, dont il est k noter que &s till d'elle se ftiur- 
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< che le promonto'rre Gob&umen detox monts appelhk Fun 
« Menethttni et Tautre M4>ti&h6ta& qui s'abaissent en s'ap-; 
« prochant die T0c6an, 6& ils s'avancen t plus <jue lps autres 
a terres en mani^re de comes ou de cor n&res, qui em bra s- 
« seffit la bate &6 Douarnenei. . - *.I 

• Et fut anciennement, selon h renomm^e, la cit^ apw 
i pel tee Ys, qui etait situfe entre lesdils moM* sui 4 la rive 
& de la mer,qui retient eftcote ce mm de Ys y en laquelle cM 
c qu'on dit avoir 6t& submergfo par les flots de TOdanati 
c temps d^ Grallon second roi bteton d'Armorique,' estait 

< Tapport des richesses et autres ddlices v^nales qui &aient 
t apposes en Armorique des estranges regions; car pour- 
« tant qu'aux habitants, d'elle seulement £tait cognu l'u- 

* sage de transnqger le Raz, les forains y descendaient leijrs 
« marchandises dont elle es.tait plus fr6quent£e et habitee, 
« et de si grandq amplitude e^t authority que ja^oit ce que les 
• , l^istorienp galliqi^es ayent dit le nom da ja cite d6 Paris avoir 
« £lb infpQs6 en ra^raoire de Paris, tils du roi Priam de Troye, 
« ou de la d£esse Isis qui anciennement y futhonor^ les 

* Pprisopiten^ses se vantent ledit, nom die, Paris luy avoir 6t6 
v attribu^ cpraraepareille i Ys« ( , , 

. c Apr&s La subn\er$ion de laquelle ledit Grallon donna k 
« saint Corentin, qui fut en son terns eveque de Cprisopi- 
« tenses* son palais appete Kemppr ? vec la terre ad^acente 
« selon l'histoire de lay, . auquel depins a 6te et es); le siege 
t 6piscjopal, et )a eit£ desdjts Corisopit^nses, qui des noms du 
« palais etde l^v^squeest tofijours ipi, appellee, Kerapercp- 
t rentin (C. l^p. 14, 15), * ^" 

ypili dpjjtp Je rpm^n, du xu e sifecle (J'ac^ord ayec Phistojre 
duxY e ,,Ce q\\\ n'a rien, J'tStpiu^ant, £ vrai, dire puisque les 
romansdu temps etaient bien des histoires moins romanes- 
ques qu'on tteferoit, m«is plut^t des recits siiw^res, detaill^s 
et peu embellis qui sont devenu.s pour nou,s avec le temps et 
les changements des mceurs, d£s Romans au sens que nous 
donnons & ce mot; ^illusion vient sou vent de nous-mfynes et 
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noUscherc^OBsdeserreur^ |a oil il 117 eji a point pt ne doit 
pis y en avoir. Hgureui quand nous fiqtssoi^ par voir et 
par comprendre que notre jnalheur est da ije pas connaitre 
asset bten tpotre hUtoire ' et, notre literature. Nous croyons 
vraiment que Le Bault, du xv e stecle rappnxdjp du roraan du 
XH e stecle, id u chjris des vi e yii% du Kens* de la ville d'Ys popu- 
laires, de T&at des lieux* et das rujnes autour de (a i>aie de 
Douartienpz* que eat ensemble de tenaoignages doit raettre tin 
a la discussion. t , , *,, , t 

(Test.aasez sur ce point de: geography qui sera bient^t re- 
pris dans le memoirs sur uotre geographic historique au 
moyen age faisant suite h la gfograpljie jusqn'au v e si&cle ] , 



Lag&)graphie litt^raire, avecles divers degr& de culture 
de la Gasse-Bretagne, selon les regions et selott les rang* so- 
ciaux, Vest pas raoitis importante a relever. Tout cela se m<He 
et se lie, dans nos reflexions, aux aper^us de la preface, p. 19- 
22, avec les renvois eh note et au r6sum£ g£n&*al de la p. 88 
de l'histoire.' ' ; l ; ! ' : ' 

Ainsi la preface £t I'appendice conclueiit de mSme comme 
il est naturel ; verification doiiblemeiit probante deT6tat de 
le culture litt6rair<^ de la romanisatton de la Bretagne ku 
xn- sifecle. ' ;•' " ; " J !i ' ' ' \" :i "■"' •' ' ; ° ' ;; - : ' ' 

On nedoitpaslperdrade Vtie quelesbard6s;Jort^fburs 9 trou- 
veres, &aient'au feerVice de& couW et chateaux, passarit leur 
vie a voyag€ir,afestoyer d'une a^sembl^e, d*urie cour aTa litre, 
etnon parini le peup\e>cespauvrt$ Bretom du ik 4 siicle.dUdekei 
h la terre, restis seuls aprbs la fuile dans Vtie di Id noblesse *. ' 
' Etantdonri^sces divers degrade culture litt^aira pour qdoi 
les poemes de tristan, oil les fragments de poenles, retrouv^s 

» Geo^rwpbie Hitforkpw , de la Pfaibgpltj arpflricataele la Coi>qaete,4e 
(J&ar au t«. si^cle. Paris. Didier, quai des Augustins, 35, et Viewec, rue 
Richelieu; <*7/ Le' tf kiMdiVe *&t memes libtairik ' 

* Vauperes vera Britanoi terraal coWmes sqbutpotefrtate Npr^amiruaj re- 
tpanserqnt. absque rectore et defensore (Chronicon nan ne tense, apud Doin. 
Mori8e,'T.l"Fol.i45. : ' >1, l ; n ' ^<> • •• 
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ps^JI.F.MicbeJ ?n Angl$fcsrre, ( w peirafantfjla pq&leaiyrjns 
poemes brelons o\\ de Bcetagije, dap^ i* JtogWiW^raire, del 
cours et des ch&teaux, langue commune ra£m<* pux deux Bre- 
tagnes du continent # dfl Til*?. Ce qui explique eri partie Ja 
whesse de l'lle^ supirte^e* la i*6tre pour oes, doqumettte 
pre&que igalewat iftt^re8^ap^ei ; pftlippau^ ii rt^idwx f c4<4s 
divd&rojt,, . , , ; .... ' -ii. • . ■-.-., u , . ;;• ri 

La Jangue de* lais dit* d$ Tristan, , aiii xi e . pifctfe* w penU fltt3 
que cell? du rowan d'Aquin du xur, q^lte que fut la data 
r&lle ou*suppos£e des aventyres amouieusaa, galautes idq 
Tristan vd'Yaeultchet le roi Mare. (> roi. e$t-il ;le Mate defy 
ville de SfunHPoWte-ldon, qui peut etro elte*m6me du W ott 
du xi e siicle? ; ; -i : ' 

Le roi aura it partag£ le L6on et la Cornouaille avec un Me- 
liadus qui pourrait Sire le M£lian de Carhaix, premier ou se- 
cond successeur de Gradlon. De raerae le lai de Graelent du 
xii* si&cle proc£derait du Gradlon du CartiUaire de Lande- 
vennec du ix° si&cle chantant par Gurdestin des 6v6nements des 
siecles ant£rieurs, rapproches des mines, des desastres dc 
Tan 1000, de l'occupation et de l'expulsion des Normands. 

Le lai du Rossignol de la Dame de Saint-Malo a du y etre 
chants aussi dans le roman du poeme d'Aquin. 

Marie de France n'aura done eu que la peine ouleplaisir 
de resumer, d'abreger en son francais le roman des lais de 
Bretagne. Cette culture litteraire fleurit autour de la rade de 
Brest, sur les bords de 1'Elorn, de l'Avon, des rivi&res de 
Daoulas, duFaou, et sur les rives de Iabaied'Ys (deDouar- 
nenez),en L6on et Cornouaille de notre Basse-Bretagne,6clai- 
res et polices par le foyer de lumi&re de Tabbaye de Landd- 
vennec plac£ entre les deux comtls. 

Toute cette civilisation se rattache k M£ris, Mer d'Ys, k la 
ville d'ls aussi etroiternent. Autour de ces centres gravilent 
aussi nos souvenirs, nos l£gendes populaires et de cheva- 
lerie et nos traditions historiques. 

Quant k une langue bretonne litteraire, que pouvait-elle 
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6tre, la Jangue de la noblesse et du cle4»g& 6tant c&le dels lats 
de Tristan, du roman cfAquin et deGraelerit? 

Lie n^o-cehique aura done traduit fcson heure le n£o-latin 
ou roman des grands pour faire pen&rer ces souvenirs, ces 
traditions, cette poesie dans le peuple des paysans et des 
serf^^Jdevkit-on reri*erseren cepa}s-ci les rdles ordfc 
naires du peuple et des lettr&? Mais c'est la marche natu- 
Wlle des; choses que rious avons constats dans ces Etudes. 
De la metne mani&ito, les chants des autres provinces ont 
p6n6tr& dans h ndtre* apr&s que nos chants les eurent rem- 
plies deleW poeaie. Ainsi il nty a pas de veritable solution 
de continuity dans notre httoire littcraire, pas plus que 
dans notre histoire g^n&rale, : ' 
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